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Observations sur VExJbliation de Vépiderme de 
V Embryon des Mammifères y appliquées à la, 
connaissance des métamorphoses des Insectes; 

Par le Professeur de Baei. 



FUBLIBEf 

Par G. Breschet, D. M, P. 



(Avec quelques Notes additionnelles.) 

Je reçus, il y a quelque temps, une lettre du célèbre 
professeur de Baer, dans laquelle il me remerciait d'avoir 
fait connaître en France , dans diverses traductions , ses 
importans travaux sur TEmbryoIogie , et me priait de 
traduire et 4e publier un Mémoire joint à sa Lettre, 
lequel avait pour sujet Y Exfoliation de VÉpidtrme et 
les Métamorphoses des Insectes. 

L'épidémie qui a sévi contre nous avec tant de rigueur, 
Janvier i833. 
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puis des travaux pour acliever des Mémoires destinés h 
appuyer ma candidature à TAcadémie des sciences , ne 
m^ont pas permis de songer plus tôt à la demande de 
M. de Baer ^ mais à peine rendu à mes études ordinaires, 
j'ai cru devoir consacrer mes premiers loisirs à ré- 
pondre au désir d'un savant aussi distingué. Son 
Mémoire m'a d'autant plus intéressé , que les opi- 
nions de M. de Baer sont entièrement conformes à celles 
que je professe depuis long-temps sur la disposition et 
la nature de certaines enveloppes de l'embryon et du 
fœtus. J'ai déjà fait connaître dans plusieurs opuscules 
sur l'Embryologie, soit par le texte , soit par les figures 
qui y sont jointes, que je considère l'amnios comme une 
pocbe comparable, pour sa disposition , aux membranes 
séreuses, et que Tembryon en est enveloppé de toutes 
parta sans être renfermé dans la cavité de cette poche. 
Mes Mémoires insérés dans le Répertoire cCAnatomie, 
et le Mémoire que j^ai présenté à FAcadémie des Sciences 
et qui fait partie du second volume djds Actes de t Aca- 
démie royale de Médecine^ ne laissent pas de doute 
sur mes opinions louchant ce point d^anatomie. 

Tout ce que rapporte M. de Baer dans le présent opus- 
cule vient corroborer mon opinion, mais je suis étonné 
que ce savant physiologiste ait considéré comme une 
exfoliation de l'épiderme ce qui est réellement Texfo- 
liation del'amniosy car l'épiderme n'est pour rien dans 
cette desquammation , et c'est ce que je crois avoir nais 
hors de toute contesta ti0|i dans un travail sur ce sujet. 

Je suis très satisfait d'être arrivé à un résultat sem- 
blable à celui qu'a obtenu M. de Baer, tout en suivant une 
route différente dq la sienne , et j'ai expliqué ma pensée 
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beaucoup plus explicitement qoe ne la fait le célèbre 
professeur allemand. 

Je vais d'abord exposer les idées de M. de Baer, je pu- 
blierai ensuite Thistoire de la meftbrane anmios, et l'on 
verra que jusqu'ici personne i^.'avait^ suivant moi, bien 
compris la disposition de cette enveloppe fœtale. 



Mende observe avect beaucoup de raison, à Toc* 
casion de la Gynécologie de Carus , que les diffé- 
rentes modifications de la peau cbez les nouveau- 
nés , bien qu'observées jusqu'à ce jour en Allemagne , 
n'avaient pas été suffisamment étudiées. Plusieurs 
auteurs français , igoute Mende , se sont 'étendus sUr 
ce sujet dans leurs ouvrages \ cependant il parait qu'au- 
cun d'eux ne Ta bien approfondi. En effet , selon ces 
auteurs, Texfoliation ressemblerait tantôt à du son ék 
tantôt à des écailles plus ou moins grande , et elle ati^ 
rait lieu dès les premiers jours après la naissance , ou 
beaucoup plus tard. Il faut ajouter que, dans des cas 
assez rares, cette exfoliation a àé^k commencé ai|. mo- 
ment de la naissance, et quelquefois alors l'épidermp 
primitif se détache par. lambeaux assez Considérables (i)( 
C'est ainsi que j'ai vu obez un eiifWni,^u d'heuirèï 
après sa naissance, Tépiderme pritâitif offrir un graniS 
nombre de rides, non-seulement sur la figure V mais 






( i] Je croîs que M . de Bacr esf i^f^ans l'erreur ; ces écaillai» ou 
ces lames ^pidennoides^ appartien^ut ^ ramnios qui rviMWvrè le 
corps du fœtus. Au-dessous de cette ei^pèce da robç. aroniatiquf >• 
on découvre Tépidarme ^wîmJ^meiif^îf^ljfitf^^J^^^ 
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encore stir ta pokrftte^'au dos, et'aé déMfcher en for- 
mant une espèce de chemise sur toutes ces parties (i) ; 
Tenfant jouissait , au reste, d*uiie santé parfaite. 

L'exfoliation de répidet*me , sous la forme ordinaire 
<{ue chaque iftiatrone ccyinalt, ne pouraît pas rester 
ignorée des accoucheurs et des physiologistes , et s'ils en 
font peu mention dans leurs ouvrages , c'est qu'ils n'y 
attachent aucune importance, ni sous le rapport scienti- 
fique, ni 9,Qu^. celui dç la médecine pi;atique« Peut-être 
ce pbéQomène attire^^a-t-il davaijfti^e l'attention dumomde 
savant, Iprsqpe oçfus le comparerons, avec d'autres, phé^ 
nomène» qui s'y rapportent (2). 

D'après ce q^e je viens de rapporter, on peut voir 
que quelquefois Vepcfàliation de Pépiderme est déjà 

r 

(1) Peut-être les sage-femmes ont-elîes mieux observe ces 
sertes d'éxfoUatîons que les mëdecms : c'est ainsi qu'une sage- 
Himaio de Kœmsbevd, k laquelb certes ov.De pouvait paft repré- 
cher detrop savoir, me déclara que c'était mie chemise» et que 
les enfans qui naissent avec celte chemise» ce qui est fort rorer» 
deviennent très riches. Elle détacha une grande partie de l'épi- 
derme, qu'elle mit solgnensement dans un papier. Ce procédé 
m^a' assuré qu'elle ne confondait pas la chemise avec la calotte 
d'un heureux présage , qu'on observe lorsque la ièxe du foetus , 
arrivant k la Inaiikre , se trouve inomentanéroent reeouvéHe 
pav les membranes de* l'œuf, tu» cômaie on le dtit vulgairement^ 
i^^que l'enfai^t nail cpi^. (Note de V^LuteurJ) 

(a) Attaché comme chirurgien en chef, et pendant plusieurs 
annéoi, k FHospice des Ënfans-Trouvés, où l'on reçoit de six a sept 
mille enfans nouveau-nés chaque année , j'ai fait de nombreuses 
ébsef^iitions sa* cette p^étMflàé ë!iefollationde F^piderme» et Fé- 
tude sMtfutlaiiëe èé Viishtjtië éi celle de Fenfant du premier 
&ge' me firtat protepteméilt rècoâti'éttrè que Fépiderme ëCaït 
comjj^temettt étrange^ l'éfeAie^fèlfation . {Kote du tradlicL) 
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Inen avancée ati moment de la naisjande, ce qni prouvé 
qu^elte n'est pas la suite du changement de milieu dans 
lequel vit Fenfant, mais que c'est un degré de dévelop*» 
pement qu'il doitnécessairemenft parcourir. Cette preuve 
devient irrécusable lorsqu'on considère le foetus des 
autres mammifères , dont l'épiderme , long-temps avant 
la naissance, consiste en une poche complète qui né 
tient plus qu'aux ongles , à l'entrée et à la sortie du 
canal intestinal et au cordon ombilical , et qui dans le 
reste de son étendue se détache et entoure pendant 
long-temps Tembryon sous forme d'une enveloppe con- 
tinue. Dans un de nos animaux domestiques les plus 
communs , le cochon , cette enveloppe peut très bien 
s'observer. En faisant des recherches sur les embryons 
de ces animaux , à une époque voisine de leur naissance, 
on voit partout la peau Couverte de soies qui paraissent 
être fout-à-fait à nu ; mais si l'on eaiaie de les saisir, on 
sera tout étonné de les trouver enveloppées d'une mem- 
brane complètement transparente , assez résistante , de 
manière qu'elles ne sont pas baignées par les eaux de 
Tamnios , mais qu'elles sont enveloppées par l'épider- 
me (i). En pratiquant une incision dan% cette mem- 
brane y on peut la détacher de toutes les parties du corps^ 
ca^ elle n'est adhérente qu'aux sabots , au cordon ombi- 
lical , au bord des lèvres et k l'anus. Je ne suis jamais 
parvenu à la séparer des sabots ; elle parais3ait , au con- 



(i) Suivant qu« les fœtus des mammifères naissent glabres on 
que leur pelage commence a paraître dans le sein maternel , on 
verra Texfoliation de -ee prétendu ëpMerme se faire après la nais- 
sance: ou pendant k vie intrk-utérine. (Ifote du Tradetôt.) 
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praire , se transformer en une couche externe , laquelle 
est étroitement unie au reste du sabot. A Tombilic elle 
se sépare des parois abdominales ainsi que de rextré- 
mité correspondante du cordon ombilical *, mais un peu 
plus loin elle s'accoUe à^ ce cordon ,! et lorsqu'on veut 
Fen détacher et la poursuivre vers Tautre extrémité da 
cordon ombilical , elle se déchire inégalement , de ma- 
nière que je n'ai pat pu la suivre sur la surface de tout 
le cordon ombilical comme une coniinuatîou de Tam- 
nios (i). Je le répète , on ne peut considérer cetépidefme 
dans les derniers temps , comme adhérant dans toute son 
étendue ; car ce n'est qu'une enveloppe qui ne tient tjue 
par quelques endioits. Lorsqu'on examine des embryons 
à une époque moins avimcée , c'est-à-dire vers les | de la 
viq intra-utérine 9 l'épiderme détaché est, en général , 
moins écarté , quoique déjà séparé du derme, par les 
soies encore fort m^ces ; mais en avant et en arrière on 
le trouve encore adhérent , et si on essaie de le séparer, 
on le déchire avant d'arriver à la bouche ou à l'anus (a^. 

(i) Si M. de 6a er avait fait ses recherches sur des foetus très 
jeunes , il aufait facilement et distinctement reconnu que cette 
enveloppé immédiate du fœtus se porte sur le cordon ombilical» 
et y forme des renflemens qui contiennent des portions de l'in- 
testin. J'ai représente ces renÛemens de Tarahios du cotâéii 
dan^ les figures qui sont jointes k mou Mémoire sur l'Œuf hu- 
main. Voyez le a" vol. des Mémoires de l'Acttdémie royale de 
Médecine, (Note du Traducteur,) 

(2) Sur. plusieurs fœtus de cochon , sur des fœtus d'autres 
mammifères, et sur des fœtus humains , j'ai trouvé de là sérosité 
entre le corps du fœtus et le prétendu épidémie. Cette disposition 
se voyait sur toute la surface du corps du (petus de cochon ; mais, 
tardes fœtus humains , et sur ceux de Solipèdé», c'était principa-» 
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Le développement des poils parait favoriser cette sépa« 
ration de répiderme, que je n^ai jamais manqué de ren* 
cofitrer quand les poils étaient toul-à-fait développés. 

Chez les embryons du Paresseux^ presqu^à terme, 
j ai trouvé Tépiderme beaucoup plus épais et plus séparé. 
La quantité de liquide ^i^'il renfermait était si considé- 
rable qu'on aurait pu le prendre pour Tamnios , s^il ne 
s^était identifié avec les ongles et s'il n'avait imité, du 
reste , toutes les formes du corps , différant en ceci de 
Tamnios, qui n'est qu'une poche uni formé. A son passage 
dans les ongles , l'épiderme s'épaissit considérablement 
et prend un aspect presque cartilagineux. 

Puisque chez les autres mammifères l'épiderme se 
détache long-temps avant la naissance , et que , chez 
l'homme , ce phénomène est souvent fort avancé à Té- 
poque de la naissance , on peut fort bien admettre que , 
dans quelques cas rares , il a lieu même avant la nais-* 
sance (i). En effet, je crois avoir çbservé un cas sem- 
Llable qui,' je n'en doute pas, doit s'être présenté 
quelquefois aux accoucheurs. 

A la Clinique obstétrique de Wurtzbourg , pendant 
rhiver i8i5-i6, il naquit un enfant parfaitement 
sain, mais qui présentait à la plante des pieds comme 
des traces de vésicatoires qui auraient enlevé Tépi- 

lement a l'^xtrëmitë des membres que je rencontrais ce liquide 
entre la surface de la peau et le prétendu épidémie , qui. est , 
selon moi , le véritable amnios. {Note du Traducteur.) 

(i) Dans les naissances prématurées , la membrane qui se dé- 
tache facilement du corps de l'enfant n'est pas l'épiderme > 
comme le croient les accoucheurs et comme le disent les méde- 
cins lé|;iaies , mais Tamniof. (Note du Traducteur.) 
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dettne. Âallen de cette membrane, on tôyah là 'jetante 
dtt pied recouverfe de cet enduit plastique luisant 
qu*on aperçoit à la suite de l'application des ^pispas- 
tiques, et qui forme dans la suite l'épiderme. Je me sou- 
viens que M. le professeur Siebold, alors directeur de 
cet établissement, assurait avo^ aussi d^jà observé un 
ou deux cas semblaMes. Le dos dû pied n'était égale- 
ment revêtu que d'un épiderme très mince , à travers 
lequel paraissait le chorion fort rouge. Au bout de quel- 
ques jours, l'épiderme s'était formé à la plante du pied, 
après qu'on y eut fait plusieurs frictioas avec de la crème. 
Cet aspect des pieds ne peut s'expliquer qu'eu admettant 
que le détachement de l'épiderme avait eu lieu , en 
grande partie , avant la naissance , et qu'à la plante du 
pied celte membrane n'avait été séparée que pendant le 
travail de l'accouchement , avant que le nouvel épiderme 
fût entièrement formé. 

Que cette explication soit juste ou non , il est toujours 
de fait que l'enlèvement de l'épiderme ne peut pas être 
la suite d'un développement de poils raides, puisqu'il se 
présente aussi chez l'homme; encore moins qu'il est la 
suite du passage du liquide de l'amnios à l'air atmosphé- 
rique , parce que chez les mammifères que nous venons 
de citer^ il a lieu. long-temps avant la naissance , et que 
chez l'homme il a commencé quelquefois au moment 
même de la naissance. Cependant , jusqu'à présent, on 
peut admettre chez l'homme , à moins que des compa- 
raisons plus complètes ne nous apprennent.le contraire, 
que l'exfoliation furfuracée, qui est la forme orçlinaire, 
dépend du passage d'un milieu liquide dans un milieu 
sec , car il parait que l'épiderme se détache par grands 
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lambeaux quand ce phénomène a liçu avant la naissance. 
Je ne connais pas encore parfaitement la manière dont 
se fait cette exfoliation chez les autres mammifères , mai^ 
' puisque les individus que je viens de citer sont pris , 
non-seulement dans des ordres diffërens, mais dans l€i9 
trois sous-divisions principales des mammifères , c'est- 
à-dire les animaux à sabots, à griffes et, à ongles plats, 
je crois pouvoir affirmer que Texfoliation de l'ëpiderm^ 
est commune à tous les mammifères , lors de leur pas- 
sage de Félat embryonnaire à celui d'animal né, ne dût- 
elle paraître consister, chez plusieurs espèces , que sou3 
une forme de son. La coïncidence d^ce phénomène dan9 
nne classe d animaux qui ont encore de l'affinité entra 
eu3f; doit être encore plus générale , et j'observerai k ce 
sujet que Swammerdam a signalé une dernière chute de 
l'épiderme chez les Têtards avant que ces animaux ne 
prennent la forme qui leur reste , et que je l'ai ob*^ 
servée moi-même sur des Serpens peu après leur sortie 
de l'oBuf, Je ne signalerai pas encore des animaux infé- 
rieurs à ceux-ci, parce que j'y reviendrai plus tard. 

Arrêtons-nous à l'embryon des mammifères pour voir 
si c'est la seule fois que l'épiderme s'exfolie , et jetons 
un simple coup d'œil sur le développement de l'ûiseau » 
pour rendre plus sensibles les changemens peu connus, 
présentés par les mammifères ; mais auparavant j'aurai à 
me justifier de considérer la chute de l'épiderme comme 
un phénomène intrà-utérin , quoiqu'il n'ait lieu chez 
r homme, le plus souvent , qu'après la naissance. Cepen*^ 
dant il parait que^ chez la plupart des mammifères, la 
chute de l'épiderme est terminée avant la naissance , e^ 
s'il y a une différence pour l'homme, elle dépend de ce 
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que nous voyons chez les mammifères , comme dans les 
autres grandes divisions du règne animal , que les degrés 
du développement de l'embryon ne coïncident nullement 
avec les périodes de leurs rapports dans le corps de la 
mère. Ainsi, de même que les grenouilles , les poissons, 
la plupart des lézards , les serpens non venimeux, 
mettent au monde des embryons encore fort peu dévcr 
loppés , et que les serpens venimeux sortent du corps de 
leur mère dans un état de développement presque (com- 
plet , de même , cbez les mammifères , on observe de ces 
différences , quoique moins frappantes. Il y en a qui 
mettent au monde des petits qui ne sont pas encore 
mûrs, tels que les monotrèmes^ les animaux à bourse; 
et parmi ceux dont les petits sont parvenus à maturité 
lors de leur naissance , leur développement est encore 
plus ou moins complet , et c'est Thomme , sans contre- 
dit, qui est lé moins développé de tous. En effet, il 
reste long -temps sans pouvoir marcher, sa tète est 
presque dépourvue de cheveux , et il se passe jusqu'à sa 
dentition un temps presque aussi long que celui qu'il a 
passé dans le ventre de sa mère. On peut donc s'attendre 
i eeque la chute de Tépiderme, qui est un développe- 
ment de l'embryon et ne dépend point de la mère , arrive 
plus tard chez l'embryon humain. Mais , quand même 
cette chute de l'épiderme ne se montrerait chez tous les 
mammifères qu'ap]::ès la naissance, je n'hésiterais pas à la 
considérer comme un phénomène intrà-utérin. Quoique 
la chute de l'épiderme soit la seule chose qui paraisse 
aux yeux , cette chute n'est que consécutive à la forma- 
tion d'un nouvel épiderme qui se forme pendant la vie 
foetale. 
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Lorsqae pour le cerf la saison des amours est passée, 
et que son bois vient à tomber, personne ne doute que 
cette chute ne soit due à un produit de nouvelle forma- 
tion qui chasse le bois vers sa racine. Cet effet résulte 
de la turgescence qui a quitté les organes de la géné- 
ration pour se porter vers la tète. 
. Pour répondre àla question, si la chute de Tépiderme^ 
que je viens de signaler, est précédée d'autres chutes 
semblables , il faut que je ramène mes lecteurs à une 
période fort peu avancée , mais que je ne pourrai rendre 
compréhensible qu^en donnant le poulet pour exemple. 
Chacun sait que le sac vitellin , chez les oiseaux, se dé- 
tache pendant l'incubation , et que chez le poulet cette 
membrane disparait le 5* jour tout-à-fait. Ce détache- 
ment représente la i^® chute de Tépiderme de Tanimal , 
ce dont on peut s'assurer en l'observant à une époque 
encore moins avancée; en effet , lorsqu'on examine le 
sac vitellin le 3^ jour, on le trouve assez distant de 
l'embryon , mais à l'endroit de la membrame du germe , 
elle y, est étroitement liée , et l'on voit à la partie la plus 
éloignée de l'embryon un rayon où ces deux membranes 
paraissent se confondre. Le 2*^ jour, la partie détachée 
de la membrane vitelline est beaucoup plu& petite et la 
partie adhérente est besmcoup plus grande. La même 
chose s'observe encore après le 2^ jour d'une ma- 
nière plus distincte. Si nous examinons un œuf non 
couvé , nous trouverons un germe qui a tout au plus 
deux lignes de diamètre. Lorsqu'on excise sur un de ces 
œufs la partie de la membrane vitelline qui recouvre le 
germe , il peut arriver que celui-ci reste adhérent à cette 
membrane ou qu'il reste dans le moyeu. Mais c'est une 
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erreur de croire que le germe est situé librement sous 
la membrane vitelline ; il passe plutôt dans une substance 
granuleuse qui est en contact ayec la face intérieure du 
sac viteliin. En examinant sous le microscope le seg« 
ment de membrane vitelline quand le germe est resté 
adhérent au moyeu , on ne trouvera transparente et dé- 
pourvue de granulations que la partie qui recouvrait le 
germ^ Tout autour de cette partie transparente on aper- 
cevra une couche granuleuse présentant sur les bords 
des traces nou équivoques d^une déchirure* Dans le reste 
de son étendue, cette couche adhère fortement à la 
membrane vitelline. Le plus souvent la circonférence de 
cette lacune dans la couche granuleuse n^est pas circu* 
laire , e^est-à-dire que par-ci par-là il y a un lanibe||a 
plus grand que les autres. Le germe n'est que la partie 
cei| traie d'une couché granuleuse qui par sa circonfé- 
rence est» unie à la membrane vitelline (i). Si iious 
continuons à examiner Fœuf dans le sens rétrograde , 
c'est-à-dire dans son propre développement, dans To- 
vaire, nous trouverons que plus nous avançons, plus 
cette couche granuleuse est unie intimement à la mem- 
brane vitelline, et forme avec elle un tout continu, de 
telle sorte qu'on ne peut plus , à une certaine époque, 
distinguer les deux couches. La membrane vitelline est 
donc la partie externe d'une couche dont elle se sépare 
peu à peu , dcmt une partie se transforme en germe ; 
mais rembryon lui-même et la membrane endurjonnaire 
ne sont qu'une partie transformée du germe. En consé- 

(i) Ce point est traite avec plus de détails dans mon Histoire 
du développement des animaux. {Note de V Auteur.) 
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quence ]e gçrme est la première forme de Tanimal et la 
formation de la membrane vilelline est la première for- 
mation d'nn ëpiderme. La disposition de cette membrane 
est la premièrç chute d^épiderme, laquelle arrive peu de 
temps après la fécondation. Je n^ai plus qu'à ajouter que 
ce phénomène se passe dans les mammifèrjes comme 
dans les oiseaux. 

Une deuxième chute d'épiderme n'est ( comme la 
première) connue que chez les oiseaux. Déjà Pander 
nous a parfaitement décrit le mode de développement 
de Famnios qui avait déjà été connu de WolfT. La couche 
supérieure de la membrane du germe ae sépare des 
couches profondes. Pander Tappelle (la couche superû- 
qielle) feuillet séreux* Ce feuillet se soulève après sa 
séparation et forme un rçpli qui entoure Tembryon 
comme un anneau \ pendant que la partie interjpe de ce 
repli devient une enveloppe qui entoure Tembryon de 
très près et forme l'amnios, la partie externe, plus con- 
sidérable et distincte de la précédente , enveloppe Tem*- 
brjon , la vésicule ombilicale et toute la masse vitelline , 
et porte , d'après Pander, le nom de faux amnios* Cette 
dernière enveloppe disparait aussi au bout d'un cer- 
tain «temps, et termine ainsi la deuxième chute d'épi- 
derme , car la tunique séreuse n'est autre chose que 
l'épiderme de la membrane du germe qui s'en est déta- 
ché. La disparition de cette tunique séreuse n'est que la 
consommation de cette chute de l'épiderme , car son vé- 
ritable détachement a lieu beaucoup plus tôt. Une série 
complète d'observations, que j'espère pouvoir bientôt 
communiquer au monde savant , m'a appris que ram-< 
nios , chez les mammifères , se formait absolument de 
xxviiî. 3 
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la même manière que chez les oiseaux, et que la tunique 
séreuse disparait absolument de la même manière aprè^ 
s^étre détachée quelque temps auparavant. Ainsi noud 
avons une deuxième et véritable chute de Tépiderme 
ches \eé mammifères. 

Je ne prétends pas ramener le détachement de toutes 
les autres membranes de Toeuf à la catégorie des chuteâ 
d0 l'épiderme , car il y en a quelques-unes , telles que la 
membrane exterhe de Tœuf des mammifères , ou le blas** 
toderme des oiseaux , qui ne proviennent pas de rem<^ 
bfyoti , mais qui sont des productions accessoires ; 
d^autréâ, telles que la membrane vitelline et la vésicule 
oàibilicale , qui ne sont que des continuations d6s or- 
ganes plastiques de Tembryon , mais qui ne le renfer- 
ment point daiid leur moitié. La chute de ces membruneU 
ne peut donc nullement être considérée comme une 
chute d^épiderme. L^amniosest, à la vérité, une contî- 
ntifttion de la peau de Tembryon et l'entoure de toutes 
parfs , mais je doute qu'on puisse considérer sa chute 
comme une mue particulière , patce que la séparation 
du germe coïndde àveû là chute du feuillet séreux > 
et que ramuios Ué f^rme dans le commencement 
qu'une seule et même couche avec la tunique séreUse* 
Il est vrai que cette couche sô transforme pluâ tard 
en deux tuniques , dont l'une enveloppe l'atitre , 
c'est*Ji*-dire l'amuios et la tunique séreuse. Mais on 
ne pourra décider si ces deux tuniques représentent 
une ou deux mombràneâ ^ et si leur séparation cons-* 
tîtue une mue dans ces classes d'animaux où l'àmnioà 
manque tout*à-fait; on ne pourra, dis -je, décider té 
point qu^après un examen plus attentif de ces ani-* 
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maux (i). Josque-là^ nous ne déciderons point si la 
séparation de Tamnios constitue une mue, ou si cette 
séparation est du même genr? que celle des autres mem^ 
branes de l'œuf. 

En partant de ce point , on voit , d'après ce que nous 
vepLons de démontrer, qu'il y a chez les mammifères au 
moins trois mues véritables. Chez la grenouille, il y en 
a quatre : la i'* quand l'œuf se détache, la a* pçu 
après la fécondation , et une 3*" qui met à nu les extré- 
mités antérieures. (Elle esi décrite dans la PhjrsiO'' 
logied^ Burdach, vol. ii , p, aSa.) Quant à la 4** j je 
m'en rapporte au témoignage de Swammerdam. On es| 
donc tput porté à présumer que l'embryon des mammi* 
fères doive aussi muer quatre fois; mais comme la 3* mue 
de la grenouille a beaucoup d'analogie avec la sortie de 
Tamnios (car la formation de la cavité qui renferme les 
grandes branchies et qui recouvre les extrémités anté^ 
rieures peut, jusqu'à un certain point, être comparée à 
celle de l'amnios), je reste donc dans l'incertitude, si V^ 
comme je viens de le dire , l'amnios tient lieu de 3" mue, 
ou s'il faut rechercher cette mue dans une nouvelle for- 
mation d'^piderme doni; je <^ois avoir rencontré de^ 
traces sur des fsmbryons d'oiseaux et de mammifères ^ 
mais qu'il^'çst encore impossible de décrire exactement* 
Si je ne puj^ satisfaire mes l^teUrs sur ce point , je les 
prierai de ren^arquer que la dernière ohnte d'épid^rfne; 
des mammifères est elle^on^m^xestée inconnu^ jusqu'à ce 

4 

. • _ * . . ■: 

(l) Oa est ëtbnnd de voir un ol^servateur si habile et si rigou- 
reuxy ua physiologiste si ingénieux et si genéralisateuf, ar- 
river aussi près d^ la vérité* et d^^im^s l'apercevoir ! 

" (Note du Traducteur.) ' 



jour, et que cependant rien n^est facile comme de Voh^ 
server, par exemple, sur des fœtus de cochon, peu avant 
leur naissance. Bien que Oken ait vu cet épiderme déta- 
ché (i), il ny a eu depuis ce physiologiste personne, 
que je sache, qui ait pris cette chose en considération. 
Si remLryon des mammifères éprouvait quatre mues, 
elles correspondraient, à ce qu'il parait, aux quatre 
périodes principales de son développement. La première 
appartiendrait à Tétat de germe *, la seconde, à Y embryon 
avant la formation d'une circulation complète ; la troi- 
sième , à l'époque* de là vie intrà-utérine où la cîrcù" 
lation est complète sans organe particulier pour la 
respiration^ et la quatrième^ à la respiration par un 
organe extérieur. Le passage pour l'époque où la res- 
piration a lieu j[)ar un organe intérieur correspondrait 
alors à la quatrième chute d'épiderme ou à la formation 
pour là cinquième fois de cette membrane^ qui, plus 
tard, se renouvelle chez beaucoup d'animaux souà l'in- 
fluence des saisons. 

Pour le but de mon observation , il est indifférent 
qu'il y ait chez les animaux à sang chaud trois ou quatre 
mues consécutives *, il suffit d'en avoir constaté plusieurs 
pour rapprocher considérablement l'histoire dû dévelop* 
pement des insectes de celui des animaux vertébrés. En 
effet , le mot métamorphose dont on se sert pour exprimer 
le développement des insectes , mot vagueet mystérieux, a 
comme enveloppé l'histoire de ce développement d'un 
nuage obscur. Cependant on ne peut nier que les formes 
que prennent l'une après l'autre un grand nombre d'in- 

(i) Oken, Matériaux pour [la Zoologie Comparée, etc., 
vol. II» pag. 20. 
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sectes, sont teUementdifférentesqu'onn'ycroiraitjamaîssi 
on les voyait tous les jours. Mais l'œil du physiologiste ne 
devrait pasrendre la dififérence plus grande qu'elle n|est 
en effet ; c'est à lui qu'il convient d'examiner jusqu'à 
quel point et en quoi le développement des insectes a du 
rapport avec celui des autres animaux , de même que les 
points par. lesquels ils diffèrent , car toutes les recherche» 
en histoire naturelle se réduisent à connaître Tharmonie 
ou la différence des corps. 

Je n'ai pas en vue ici d'examiner avec détail les diffé-^ 
rentes formes des insectes, ce que je ferai peut-être dans 
une autre occasion; mais quelques observation:^ me pa- 
raissent nécessaires pour donner une solution â plusieurs 
faits que j'ai déjà avancés; aussi ne reviendrai-je pas sur 
ce que j'ai dit, que les animaux articulés se développaient 
d'une manière toute différente des autres principales 
divisions du règne animal (i). Jusqu'à présent , on n'a 
pas cherché les particularités que présente le dév<elop-* 
pementdes insectes dans le cadre d'une échelle continue » 
mais on a supposé, une transformation , qui n'est autre 
chose qu'une différence essentielle et frappante dans les 
formes que ces animaux affectent aux diverses époques ' 
de leur développement. Cette transformation, selon l'a- 
veu. deS'physiologistes modco'nes qui ne prétendent nul« 
lement vouloir la mettre en dehors des lois générales « 
est plus complète chez les insectes tfûàt chez les autres 
animaux ; quelques parties disparaissent complètement , 
tandis qu'il s'en forme de nouvelles pendant la méto- 

(i) De Baer» Histoire du développement des animàùic , vol. i, 
page a44-25i. 
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Biôrphoie; d'atsttes etifin , tels que les pieds , les organes 
ttiasticateûrs dispàtaisse&t complètement et sont rem- 
placés par de nouVeàul^ , et tous les organes qui ne s^é* 

taiiioiliftseïitpas tout-à-fait, subissent dans leur structure 
des modifications tout-à-fait extraordinaires. 

Qnanl à moi , je ne trouve pas que la structure des 
insecte^ ^t en cela diS)$rente. Il y a aussi dans les ani- 
màtnc Tertébi^ des oignes qui disparaissent , tels que 
le thymus des mammifères , les l>ranchies chez les gre- 
néiiilles^ ^tqui sont bien autrement importans que les 
Taisseauit des chenilles qtii fournissent la soie. Chez les 
attinlatix supëriears, on voit aussi de nouveaux organes 
se^proâolré. Le poulet de trois joiirs n'a ni extrémités, 
tl^ixiftehojresk Â la vérité , le poulet éelos n'acquiert plus 
detioiiyeàtix organes, et c'est en ceci que nous trouvons 
ttiie ^x^év&i^^ essentielle, c'est-^-dire que chez les oi-> 
seaux les di£Fépeptes transformations se succèdent bien 
ptjos i*apid^ement , tapdis que^ ehee les insectes , elles se 
prolongent jusqu'à la m«iturité dès organes génitaux» 
Leponlet, qiii acquiert, rapidement la forme qui lui 
re6te< et puis s'avance lentement vers l'époque de son 
apitîtu^e à la génération , trouve pour cette m^e raison 
assez de nourriture dans le jaune de l'œuf pour pouvoir 
suffire j^ totiles les différentes modifications individuelles 
qu'il dubit; mais pour acquérir la faculté d*engendrer| 
il' lui faut du tentjfl et une grande quantité de nourriture 
ptise^dauB le mdnde extérieur. Ch^z l'insecte , au con- 
Hfaire (et je parie, ici de ceux dans lesquels la prétendue 
métamorphose est complète), le développement indi" 
mduel ae se fait que fort lentement ^ c'est pour cela 
qu'il ne irouve pas dans l'œuf une quantité de nourri- 
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ture suffisante et se voit forcé à se nourrir de substances 
prises dans le monde extérieur. Une fois pourvu de cette 
nourriture , il complète son organisation sexuelle sap^ 
avoir besoin de nouveau3( alimens , étant 9 pour ain^i 
dire , dans un nouvel état embryonnaire, 

JX s'ensuit que les variations de forme pendant cette 
métamorphose ne sont pas plus considérables que cbez 
les mammifères , et je ne crains pas d'avancer qu^ ces 
variations sont plus sensibles encore chez ces derniers « 
parce qu'ils parviennent k un plus haut degré de perfec- 
tion; seulement il faut s'attendre à trouver chez eux le^ 
différentes phases de développement beaucoup plus rap- 
prochées. En effet y les variations dans l^s diverses formes 
que prennent les insectes ne sont pas aussi tranchées 
que chez le poulet , qui se présente le premier jour d^ 
Tincubation sous une forme d'une lame aplatie ) le ^ 
jour, sous forme d'un soulier» avee )es vaisseaux situ4^ 
encore en dehors; qui» le 3® jour, a encore rabdomen 
ouvert , sans aucune trace des extrémités ; et qui , plus 
tard» présente ces extrémités semblables entre elles et le 
sac vitellin» et qui, quand il est éclosi présente deux pieds 
et deux ailes^ etc. En voyant le poulet du 4^ jour d'ineu*' 
bationavec sa grosse tâte^ tout nu et contourné autour 
d^im point central » personne ne voudrait croire-que cet 
être soit<lestiné à devenir un coq ou une poule. JDemèmei 
dans les organes particuliers » le changement eat encore 
ttès eonsidécable chez les mammifères , et je ne voi&pa's 
que les pieds delà chenille soient plus éloignés de eeux 
du papillon que ne le sont les lambeaux qui constituent 
les extrémités de l'embryon du poulet d'avec les piods 
et les ailes de l'animal éclos. Mais dans le poulet , nous 
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voyons ce changement ne s'opérer que lentement , tandis 
que chez les insectes, il parait survenir tout d'un coup; 
ce qui cependant n'est qu'apparence. L'organisation des 
insectes est arrangée de telle sorte que leur épidertne 
tombe en lames dures , réunies entre elles par un tissu 
extrêmement mou. A travers cette cuirasse , il est im- 
possible de suivre le développement successif des organes 
particuliers. Il s'ensuit un nouvel épiderme qui reste 
mou tant qu'il est à l'abri du contact de l'air et qui se 
moule exactement sur les nouvelles formes de l'individu 
de la même manière que dans les animaux vertébrés 
chez lesquels aussi tout changement de forme est suivi 
d'un nouvel épiderme, qui est aussi chaque fois obligé 
de céder aux nouvelles formes que prend l'individu. 
Lorsque, chez l'insecte, la cuirasse dont nous venons 
de parler ne convient plus , elle tombe , et le nouvel 
épiderme ne tarde point à durcir. Cependant la parti- 
cularité que présentent ces animaux d'avoir leur épi- 
derme formé de mailles durcies , retarde chacune des 
phases de leur développement , parce que leur enveloppe 
extérieure se sèche et conserve ses formes pendant que 
l'insecte caché dessous en prend de nouvelles. C'est se 
tromper que de croire que certaines parties, telles que les 
pieds, les organes masticateurs, etc. , se produisent tout-^- 
fait spontanément ; car les pieds du papillon ne sont autre 
chose que les pieds antérieurs et informes de la chenille. 
Il est vrai de dire qu'on croit voir les pieds de la chenille 
pendre à la dépouille que laisse cet insecte après sa trans- 
formation ; mais ce que l'on a pris pour des pieds n'est 
autre chose que des espèces de bas qui les recouvraient. 
Dans toutes ces suppositions qui doivent démontrer 
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une transformation complète des insectes, nous ne voyôtis 
pas de différence esselitielle avec les autres animaux* 
Cette différence se présente bien moins encore dans les 
oi^anes internes. Quelque grande que pu'sseèire la dif- 
férence entre Tintestin d*une larve d'insecte et d^ùn 
insecte développé (selon Swammerdam, Héroldet Du- 
trochet), elle n^cst pas plus grande que celle qui existe 
entre le ci^nal intestinal des animaux vertébrés k ces 
deux époques. Dans les larves, ce canal est énormément 
distendu , [nous en convenons ; mais dans la grenouille 
et dans le poisson , il est beaucoup plus grand encore , 
et chez les oiseaux et les mammifères , il n'a pas même 
assez de place dans Tabdomën. Nous revenons donc à une 
de nos premières observations, c'est-à-dire qu'il faut 
rechercher dans les mammifères les modifications de 
forme que subissent les insectes. 

En attendant, il nous reste encore à signaler une dif- 
férence qui n'est pas en rapport direct avec les chutes 
d'épiderme, mais qui, si elle n'était signalée , pourrait 
affaiblir la force de la preuve du rapport qui existe entre 
les métamorphoses des insectes et des animaux krriculés. 

Si je puis admettre que mes lecteurs sont convaincus 
de la vérité de mes observations , et qu'ils cc(n viennent 
que dans tous les *animaux il y a des modifications con- 
sidérables , et de tout l'individu et de différens or- 
ganes isolés ; qu'il se présente partout des parties qui 
n^existent qu'à une époque fort peu avancée , et d'autres 
qui ne se présentent que plus tard , je pourrai aussi 
admettre qu'ils reconnaissent que les particularités que 
présentent les modifications des insectes les plus com- 
plets (car ici il n'est question que de ceux-ci ), ne rési- 
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(^1 pas uniqueoieQt dans U durée plus longue d« 
f^loppemeat individuel et dans la dureté de Tépiderme. 
On pourra pevt^tre me faire les objections .suivantes : 
4 II est timi que les mailles de TenTeloppe extérieure 
« contribuent i ce que œtte enveloppe se sépare tout d'un 
4 coup y mais d'où vient que les diverses séparations de 
« cette enveloppie ne se ressemblent pas ? La chenille 
#. se débarrasse plusieurs fois de sa peau, sans pour cela 
M subir une altération notable, jusqu'à la dernière exfoH> 
«. Iktien où elle se transforme en une chrysalide. Enfin , 
f( de celle-ci sort un animal d'une forme toute différoite, 
a axtc une tète , un thorax et un abdomen. On ùous 
a apprend que le scalpel démontre comment la trans* 
tt formation en papillon se fait peu h peu sous U peau 
a de la chrjsadide , et c'est ainsi qu'on r^ette encore 
a une partie de ce phénomène sur Fenveloppe extérieure 
« de la chrysalide. Mais cette enveloppe aura pourtant 
a duré pendant tout le temps que persiste cette forme 
f transitoire (de la chenille en papillon). D'où vient 
a que cette ferme de transition ne tienne pas le milieu 
« entae l^ chenille et le papillon? La chrysalide est 
a neiéme plus courte que la chenille, tandis que l'em- 
f bryon des animaux vertébrés ne fait que croître in* 
« cessamment. En un mot, les diverses formes sous 
a lesquelles se présente le papillon n'ont pas de rapport 
a ^e progression entre elles. » Quant à moi , il me pa-> 
rait que ces objections portent sur une différence entre 
les insectes et les animaux vertébrés , consistant en cela. 
que , al^straction faite de la durée plus ou moins longue 
du développement individuel , les différentes phases de 
teur développement se succèdent autrement chez les uns 
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fpke iAktz Ifs autres; c^est ainél que la divi&km morphù^ 
logique da corps en trois parties principales (la t6ie, 
le Aôm et Vabdomen ) a lieu chez les insectes beanconp 
plus tard quecke^ les animaux vertébrés. Aussi cette 
division differe-t*-eUe , parce qu^elle est le résultat d au- 
tres élémens : je vais m*expHqucr. 

Nous savons , par les excellentes recherches de Hé- 
rotd , que dans la première époque de Tétat de chrysa- 
lide les anneaux de la chenille, presque semblables 
auparavant , se rassemblent en trois sections principales, 
et que ces trois sections principales , en même temps 
qu'elles se concentrent en dehors et en dedans , s*éloî- 
gnent Tune de l'autre. Si nous donnons le nom dV/!rf- 
mens morphologiques à ees sections primitives ( qu'on 
a improprement désignées sous le nom d'anneaux), il 
ê'ensuit, d'après les recherches de Hérold, que deux de 
ees éléiHens morphologiques entrent dans la composition 
de la tète , quatre dans celle du thorax et six ou sept 
dans cette de l'abdomen du papillon. Nous voyons 
chez les animaux vertébrés une transformation à peu 
près semblable ; chez ceux-ci nous trouvons aussi des 
élémens morphologiques formés par les vertèbres avec 
la part qui leur revient des systèmes osseux , nerveux , 
musculaire , vascnlaire et cutané. Ces élémens sont ici 
de même à leur origine disposés en rangées , l'une derrière 
Vautre y et se ressemblent à beaucoup d'égards. Ces 
systèmes peuvent être rassemblés également en sections 
principales. De plusieurs élémens morphologiques se 
forma La tète, les élémens antérieurs se portait en arrière 
et les postérieurs en avant, l^e là vient la forme bosselée 
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du cerTeau (i), de la même manière enfia que les gai^ 
glioDS nerveux de la chrysalide. Mais une difiei^nce se 
remarque encore ici, en ce que chez les animaux verté- 
brés, même les plus élevés dansj^helle, on ne voit 
jamais plus de deux sections principales , la tète et le 
tronc, qui n'est qu'imparfaitement divisé en thora:^ et 
en abdomen. D'autres différences résultent de la nature 
diverse des élémens morphologiques. Dans les insectes , 
ces élémens sont des anneaux simples., tandis que dans 
les vertébrés ce sont des anneaux doubles. Dans ces deux 
groupes d'animaux [(insectes et vertébrés), la séparation 
morphologique en sections principales est précédée d'un 
raccourcissement général dans le sens de la longueur de 
l'animal. Tant que la chenille est encore attachée aux 
mailles dures de son ancienne enveloppe, elle ne peut 
se raccourcir que fort peu; mais aussitôt qu'elle s'en est 
détachée , qu'elle s'en est tout-à-fait débarrassée ^ elle 
se raccourcit dans toute sa longueur pendant que sa 
nouvelle enveloppe est encore molle ; mais en attendant, 
cette enveloppe se durcit elle-même, et l'animal ne peut 
plus s'y étendre ; sa division en sections principales ne 
sera visible que plus tard. Chez l'animal vertébré , au 
contraire, il se trouve dans l'intérieur du tronc une 
colonne plus dure et plus solide que les autres parties, 
ce qui fait qu'à l'époque où survient le raccourcissement, 
la partie la plus éloignée de cette colonne, la partie an- 
térieure du tronc, se raccourcit le plus, parce qu'elle est 

( * ) Voyez de fiaer, sur V Histoire du déifeloppement des ani^ 
maux , Yol. I , pag. ag, So, 65, 75, etc. 
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la moins résistante. En conséquence Tembryon se courbe 
en ayant , pendant que là' formation delà tète s^aTance. 
(Il se forme un centre auquel tous les ëlémens morpho- 
lo^'qnes de la tète vont se réunir). En effet, cette in- 
flexion de Tembryon des animaux vertébrés me parait 
très analogue à la diminution de longueur des chenilles, 
de plusieurs espèces d^insectes supérieurs , et je suis 
persuadé que le premier se raccourcirait aussi davantage, 
sMl n'avait point do squelette dans son corps, tout en 
avouant qu'une nutrition continue rendrait ce raccour- 
cissement moins sensible que dans la chenille , laquelle 
a passé plusieurs jours d'avance sanii prendre de nourri- 
ture. C'est une chose assez intéressante que de voir les 
embryons des animaux vertébrés des classes inférieures 
être moins courbes, de même que lés larves des insectes 
inférieurs qui se raccourcissent moins. 

Lors de la division en sections principales , si 
celte différence était fondée sur la diversité' dé na- 
ture des élémens morphologiques du type (i) dou- 
bleiuent ou simplement symétrique, nous trouverions 
encore une autre différence dans la marche tnèmé du 
dëyeloppemeut. Dans les animaux, la séparation déS- 
sections principales se fait de très bonne hedre ; mais 
dans'le papillon, elle arrivé si tard, que le développe* 
ment individuel est perfectionné à cette époque- Il en 
est de même des mouches , des abeillesret ^ en général , 
des insectes dont le corps est franchement divisé en trois 
parties. C'est dans ceux-ci que l'individualité des insectes 
est le mieux marquée ; c'est ce que nous apprennent les 

( ï) De Baefy Histoire du développement des nnîmaux^ loc. Cft. 
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aiks minces et les orgaoes de sucoion dont la oa)paqité 
devient souvent si miniipe , qu^à Tépoque où ces ani** 
maux sont aptes K la génération ^ ils peuvent à peitie 
prendre leur nourriture. Puisque la forme de ces însectet^ 
dévelopj^s s* éloigne le plus de leur forme originaire ^ il 
faut s^attendre à ce qu'ils mettent aussi d'autant plus de 
temps il se développer, que les différentes formes qu'ils 
prennent sont plus distinctes les unes des autres et que la 
transformation qui fait que leUr corps est divisé en trois 
parties, devient lu dernière phase de ce développement. A 
côté de ces insectes se rangent leA Coléoptères, chez les^ 
quels les anneau*^ restent plus ou moins distincts dans 
chaque section principale du corps. Ce dernier cas 
s^observe encore mieux cheii les orthoptères et les hé** 
miptères, dont la transformation se fait aussi , pour cela 
même, beaucoup plus rapidement, et qu'on appelle 
pour la même raison , une métanM'phosç incomplète. 
Cependant ces animaux déposent plusieurs fois leur en*« 
veloppe avant d'être aptes à la génération* CjStte faculté 
dure chez eux fort long-temps ) c'est pour cela qu'il n'eit 
pas étonnant d'en voir quelques-uns^ à l'instar des ani*« 
maux vertébrés^ déposer l^vir ^^s$rw0 sous l'influi^nce 
d^s saisons % 

Le nombre des chutes ou des desquammations dé 
l'enveloppe des insectes ne psrsil pas être la même pour 
toutes les espèees ^ il ne fatidraît donc pas s'étOnnek* de^ 
voir ce nombiTe varier du j^ammifère à la grenouillé. 

Ifous pouvons résiu^k*: toutes nos observations dans 
la i^onclusion suivante i ■( ' . 

Les embryons des animaux vertébrés déposent leur 
enveloppe cutanée tout aussi bien que les embryons ^es 
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anhikaax «rdailéi* Comme répîdefme deft itiMeiM ciâl 
formé de maillet oomée^ ^ <m ne peut pas sainn dliet 
ces aaimaii!C le dëTeloppement successif de leurs of^anes, 
mais on dirait que le ehângement snrrient tout dW 
cmip à la suite d^utte chute d^épiderme , et qu'être cette 
époque et la chute suivante tout développement est àr-^ 
j^. L^état embryonnaire des insectes les plus parfaits 
dure plus long-temps, et la division morphologique 
de leur corps en trois sections ne survient qu^à leur 
transformation , & la fin de leur développemeht indivis 
duel. De là résultent les différens états par lesquels pas* 
sent ces animaux et sous lesquels ils s'offrent à nous avec 
des formes si diverses. 



Du Mécanisme de la respiration des Insectes; 

Par M. DuTROCBBTy 
Membre de Plnstitut* 

(La à rAcadémie des Sciences, le s S janvier i833.) 

r. 

La respiration des insectes s'exécute toujours par le 
moyen de trachées qui transp(»*tent Tair respirable dans 
toutes les parties du corps ; ce fait ne souffre point d'ek« 
ception ; il s'observe chez les insectes aériens comme 
chez les insectes aquatiques. On conçoit sans peine que 
rhabitationde deux milieux aussi différens doit apporteif 
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une différence tranchée dans le mécanisme de Tintro- 
dnction de l'air respirable dans les trachées. 

Les insectes aériens introduisent Tair extérieur dans 
leurs trachées au moyen d'actions musculaires particu* 
lières qui paraissent devoir être en quelque sorte ana* 
logues aux action^ musculaires qui opèrent la déglutition. 
Ce fait se montre évidemment dans l'observation de 
Réaiimiir, qui a vu certaines libellules se gonfler d'air 
comme des ballons, immédiatement après qu'elles ont 
quitté leur enveloppe de nylnphe. La faculté qu'ont les 
infectes d'expulser l'air contenu dans leurs trachées n'est 
pas moins évidente \ on voit cette expulsion dans une 
foule de circonstances, et notamment dans la production 
de cette sorte d'écume dont s'environnent certains in- 
sectes, écume formée par un liquide visqueux dans lequel 
l'air expulsé forme de petites bulles, comme cela aurait 
lieu dans l'eau de savon. Il est donc bien certain qu'il y 
a, chez les insectes aériens, des actions musculaires 
particulières qui opèrent alternativement l'introduction 
de l'air extérieur dans les trachées, et l'expulsion de l'air 
vicié qui doit être porté hors de ces organes. Le méca- 
nisme de ces actions n'est point encore connu, et ce n'est 
point de sa détermination que j'ai l'intention de m'oc- 
cuper ici. C'est" îâ respiration des insectes aquatiques 
qui va être l'objet spécial de mes recherches. 

Les insectes aquatiques tantôt jpuisent leur air respi- 
mblé immédiatement dans l'atmosphère en venant res- 
pirer à la surface de Teau, tantôt ils le puisent dans l'eau 
qui les environne, et cela au moyen d'appareils que l'on 
noqime branchies, bien que ces appareils n'aient rien 
de icomnfiun avec les branchies des animaux à circula- 
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lion. Chez ces derniers, le sang qui parcourt les appareils 
branchiaux s^empare de Toxigène dissons dans Teau , 
en sorte que ce gas passe immédiatement de Tétat de 
dissolution dans Teau à Tétat de combinaison avec le 
L'qoide organique circulant. Les choses se passent bien 
différemment dans les appareils branchiaux des insectes ; 
ici Toxigëne passe immédiatement de l'état de dissolu- 
tion dans Teau à Fétat de gaz élastique pour remplir les 
trachées, et servir àla respiration danç toutes les partiesoù 
ces trachées le transportent. Ainsi , à proprement parler, 
aucun insecte ne respire Tair dissous dans Teau , comme 
le font les animaux à circulation pourvus de branchies ; 
tous les animaux de cette classe respirent Tair élastique, 
les uns en l'empruntant directement à l'atmosphère , 
les autres en opérant l'extraction de celui qui est 
dissous dans 1 eau. Les branchies des insectes aquatiques 
diffèrent ainsi très essentiellement de ce qu'on appelle 
paiement les branchies chez les animaux à circulation ; 
ces organes des insectes aquatiques sont , pour la respi- 
ration , des organes préparatoires destinés à rendre à 
l'air dissous dans l'eau l'état élastique, seul état sous 
lequel il puisse servir à la respiration des insectes. Com- 
ment , par quel mécanisme l'air dissous dans l'eau 
passe-t-il à l'état élastique et est-il introduit dans les 
trachées ramifiées à l'infini dans les branchies des in- 
sectes? C'est ce que l'on ignore entièrement. 

J'ai pensé que la solution de ce problème pouvait se 
trouver dans l'étude de l'action réciproque de l'eau 
aérée et des différens gaz que contiennent les trachées 
des insectes \ l'air contenu dans ces organes est indubi- 
tablement de l'air atmosphérique que la respiration tend 
XXTIU. 3 
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à priver en tout ou en partie de sou oxigène et auquel 
elle ajoute du gaas acide carbonique; car telles sont les 
deux e£fets généraux de la respiration. Il fallait donc 
savoir ce qui arrive lorsque le gaz azote et le gaz acide 
carbonique sont en contact avec Teau aérée. Ces phéno- 
mènes ont déjàété étudiés en partiepar MM. de Humboldt 
et Gay*^Lussac (i). On sait ^ par leurs expériences^ que 
Toxigène , mis en contact avec Teau aérée , en déloge du 
gaz azote en s'y dissolvant ^ et que le gaz azote, en se 
dissolvant de même dans Teau aérée , en déloge du gaz 
oxigène ; ils ont vu que ^7 parties de gaz oxigène^ en 
se dissolvant dans Teau , en délogeaient 87 parties de 
gaz azote, et que i4 parties de gaz azote, en se dissoU 
vant de même dans Feau aérée, en délogeaient 1 1 parties 
de gaz oxigène \ ainsi , dans les deux expériences , ils 
onl^ vu diminuer le volume du gaz renfermé sous Teau , 
puisque^ dans Tune comme dans Tautre, ce gaz perdait 
plus par sa dissolution dans Teau qu'il ne gagnait par 
Tadjonction dugazqu'ildélogeait deceliquide. Le travail 
important ddht il est ici question ne contient aucune ex- 
périence sur les résultats de la dissolution du gaz acide 
carbonique dans Teau. J'ai dû tenter de remplir cette 
lacune de la science, et en même temps j'ai répété et varié 
les expériences de MM. de Humboldt et Gay-Lussac 
sur la dissolution des gaz oxigène et azote dans Teau 
aérée. J'ai obtenu les mêmes résultats généraux que ces 
deux habiles expérimentateurs , c'est-à-dire l'extraction 
du gaz azote de l'eau par la dissolution du gaz oxigène ^ 
et l'extraction du gaz oxigène de l'eau par la dissolution 

(i) Journal de Physique ^ t. lx, p. lag. 
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du gaz azofe; mais j'ai trouvé que les proportions rela- 
tives de ces gaz extraits et dissous n^étàîént point tou- 
jours celles qu'ils indiquent 5 ainsi j'ai constaté avec eux 
qu'un volume déterminé de gaz oxigène , en se dissol- 
vant dans l'eau aérée , en extrait Ou en déloge un volume 
moindre de ga2 azote, en sorte que Ton voit diminuer 
le volume du gaz qui est renfermé dans le récipient 
plongé sùus l'eau. Mais contradictoîrement à ce qu'ils 
ont observé , j'ai vu que le volume du gaz azote qui se 
dissout dans l'eau tranquille est inférieur au volume du 
çaz Oxigène qui se dégage de l'eau pendarit cette disso- 
lution 5 en sorte que l'on voit augmenter le volume du 
gaz qui ^st renfermé dans le récipient. Je me suis assuré 
de ce résultat par un grand nombre d'expériences* Voici 
le détail de l'une déciles : Je mis vingt centimètres cubes 
de gaz azote pur sous un petit récipient de verre que je 
plongeai renversé dans un bocal plein d^eau. Quinze 
jours après, je trouvai que le volume du gat^ qui était 
primitivement de ioo, se trouvait porté à 106; il s'était 
accru environ d'un centitnèCiiP^ cube. Ce ga* se trouva 
composé de 0,90 d'azote et de o, 10 d'oxigène. Ainsi les 
to6 parties de ce gaz étaient composées de 95,4 parties 
d'azote et de 10,6 par'des d'oxigène. Il en résulte que le 
gaz renfermé «ous le récipient avait perdu , par la dîsso- 
iûtil)n dans l'eau, 4»^ parties d'azote, et avait acquis, par 
extracftion de l'eau, 10,6 parties d'oxigène. Ainsi l'eau 
avait livré à ce gaz environ deux fois et demie plus d'oxi- 
gène qu'elle ne lui avait enlevé d'azote. Dans une expé- 
"rience semblable, dont je n'examinai les résultats qu'au 
bout de vingt-cinq jours , je trouvai sous le récipient un 
gaz composé de 0,7^ d'azote et de 0,21 d'oxigène, c'est- 
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à'-dire de l\air atmosphérique , dont le volume était plus 
coDsidérable que celui du gaz azote mis en expérience* 
Il me parut fort probable que j'obtiendrais les mêmes 
résultats en mettant de petites vessies pleines de gaz 
azote plonger dans Teau d'un bocal ] ici une difficulté se 
présentait : toutes les matières organiques absorbent 
l'oxigène et surtout lorsqu'elles se pourrissent ; des ves- 
sies animales plongées dans Feau passent assez rapide- 
ment à la putréfaction, il devait y avoir absorption de 
Toxigène, contenu dans leur cavité. C'est effectivement 
ce que j'expérimentai. Je remplis un cœcum de poule de 
gaz azote , et je le plongeai dans un bocal plein d'eau ; je 
disposai de même un autre cœcum rempli d'air atmo- 
sphérique. Dix jours après, je trouvai dans mes deux 
cœcums du gaz azote infect; l'oxigène de celui qui con- 
tenait primitivement de l'air atmosphérique avait été 
complètement absorbé. Il me fallait donc, pour les expé- 
rfences que je me proposais , rendre des vessies impu- 
trescibles , c'est ce que je fis en les tanant avec l'infusion 
d'écorce de chêne. Ayant «rempli un cœcum de poule 
ainsi tané avec du gaz azote , je le tins plongé dans un 
bocal plein d'eau pendant quinze jours. Je jugeai , à 
l'augmentation du gonflement du cœcum , que le gaz 
qu'il contenait avait augmenté de volume. L'analyse de 
ce gaz me^fit voir qu'il était composé de 0,16 d'oxigène 
et de 0,84 d'azote. Ainsi il me fut démontré que le gaz 
azote , séparé de l'eau aérée par une membrane orga- 
nique, extrait du gaz oxigène élastique de ce liquide de 
la même manière que cela a lieu lorsque ce même gaz 
azote est en contact immédiat avec l'eau. Nous voyons 
même que , dans l'expérience précédente faite avec un 
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cœcum Uiué , Tazote a extrait de Teau, dans Tespace de 
quinze jours , plus d^oxigèue que n^en avait extrait dans 
le même temps Tazote mis en contact immédiat avec Teau 
dans Texpërience rapportée plus haut^ cela dépend pro- 
bablement de la différence de Tétendue des surfaces par 
lesquelles le gaz azote se trouve en rapport avec Teau. 

Après avoir rempli un cœcum de poule de gaz azote, 
je Fai plongé [dans de Teau acidulée avec de Facide ni- 
trique-, j^ai établi une autre expérience semblable eu 
acidulantFeau avec de Facide hydrocblorique. Ces deux 
acides étaient eu quantité suffisante pour empèclier la 
putréfaction des vessies animales dans lesquelles le gaz 
azote était contenu. Au bout de quinze jours, je trouvai 
que le gaz contenu dans le cœcum plongé dans Feau 
nitrique était composé de OjSgd'azpte et de 0,11 d'oxi- 
gène. Le gaz contenu dans le cœcum plongé dans Feau 
hydrochlorique était composé de a,85 d'azote et de 0,1 5 
d^oxigène. 

Dans toutes ces expériences , faites dans Feau tran- 
quille, il y eut constamment augmentation du volume 
du gaz mis en expérience ; il y eut moins de gaz azote 
dissous dans Feau qu'il n'y eut de gaz oxigèue livré par 
Feau aérée au gaz azot^; les choses se passèrent diffé-^ 
remment dans les mêmes expériences faites dans Feau 
courante. Je mis vingt centimètres cubes de gaz azote 
sous un petit récipient de verre que je plongeai renversé 
dans une eau courante. Au bout de neuf jburs , je trouvai 
le volume du gaz, supposé primitivement de 100 parties, 
réduit à 5^ parties, c'est-à«dire à un peu plus de la 
moitié de son volume primitif. Ce gaz contenait 0,91 
d*azot<^ et 0,09 d'oxîgène. Ainsi les 5a parties restantes 
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dit gas coatenaient seulement 47)3 parties du gaz azote 
primitivement mis en expérience , et il y avait été ajouté 
4/7 parties de gaz otigène. J'obtins des résultats ana- 
logues en mettant daùs Teau couinante deâ vessies ani- 
males tanées remplies de gaz azote. 

On voitj par ces expériences, que le gaz azote mis en 
contact immédiat avec Teau aérée , ou bien séparé de ce 
liquide piir une membrane perméable qui n'est réelle- 
ment point un obstacle au contact itfimédiat du gaz et de 
Teau, livre à ce dernier liquide du gaz azote qu'elle dis- 
sout , et lui enlève du gaz oxigène , lequel passe de Tétat 
de dissolution à l'état élastique. Dans l'eau tranquille la 
qnamité du gaz azote dissons pat* l'eau est inférieure à 
la quantité du gaz oxigène que Teau fournit au gaz azote y 
en «orte que le volume du gaz renfermé sous l'eau se 
trouve augmenté; dans Teau courante, au contraire , la 
quantité du gaz azote dissous par l'eau est beaucoup 
supérieure à la quantité du gaz oxigène que l'eau fournit 
au gaz azote, en sorte que le volume du gaz renfermé 
sous l'eau se trouve diminué. L'eau courante, en dissol- 
vant une quantité considérable de l'azote avec lequel 
elle se trouve en* contact^ ne laissant pas de lui fournir 
de Toxigène, il en résulte que le gaz azote restant se 
trouve associé à une quantité d'oxîgène d'autant plu» 
forte proportionnellement qu'il y a eu plus d^azote dis- 
sous. Ainsi , par les expériences précédentes , nous voyons 
que lorsque le gaz azote renfermé sous l'eau tranquille est 
devenu au bout de quinze jours un mélange de o^god'azote- 
et de o, lod'oKÎgène , la même quantité de gaz azote ren- 
fermée sous l'eau courante est devenue , au bout de neuf 
jours seulement, un mélange de 0,91 d'azote et de 0,09 
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d^ovgène. tiorsqu^an lieu de gas aiote pur j'ai employé, 
pour ces expériences^ clu gaz azote associé à une quantité de 
gaxoxigène inférieure à celle qui existe dans Tair atmos- 
phérique , j'ai obtenu des résultats analogues \ toujours j'ai 
m le gaz submergé céder de Tazote à Teau et lui ravir 
du gaz oxigène , et cela jusqu'à ce que ces deux gaz fussent 
dans les proportions où ils se trouvent dans Tair atmo- 
sphérique* Alors la composition du gaz renfermé sous 
le récipient ne changeait plus. Il est remarquable que 
cette recomposition de Tair atmosphérique est de même 
le résultat final que Ton obtient en renfermant du gaz 
oxigène dans un récipient plongé sous Peau. Actuelle- 
ment nous allons voir, et non sans surprise , que c'est 
encore de l'air atmosphérique qui remplace , mais sous 
un bien plus petit volume , le gaz acide carbonique livré 
sous un récipient à la dissolution par l'eau. Comme ce 
gaz est très soluble dans l'eau , je devais opérer sur une 
quantité de ce gaz plus considérable que celle à laquelle 
je m'étais borné pour le gaz azote. 

Je mis %'jo centimètres cubes de gaz acide carbonique 
sons un rëcipi^it de verre que je plongeai renversé dans 
un grand vase rempli d'eau de pluie. Trois jours après , 
je trouvai le volume du gaz réduit à huit centimètres 
cttbe9 environ; Ce gaz ayant été lavé avec de l'eau de 
chaux se trouva réduit à sept centimètres cubes environ, 
oui la 38' partie du volume du gaz acide carboni<(ue qui 
avait été mis en expérience. L'analyse eudiométrique 
me fit voir que ce gaz restant était composé d' oxigène et 
d'azote dans les proportions où ces gaz se trouvent dans 
l'air atmosphérique. Je dois dire que je m'étais assuré 
que le gaz acide carbonique mis en expérience ne con- 
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tenait point primitivement d'air atmosphérique. Pai ré- 
pété plusieurs fois cette expérience et toujours j'ai trouvé, 
après la dissolution du gaz acide carbonique dans Teau , 
de Pair atmosphérique dont la quantité a varié de la 38^ 
à la 45^ partie du volume du gaz acide carbonique dissous. 
Il m'a paru que la quantité de Teau et Tétendué de la 
surface par laquelle le gaz acide carbonique était en rap- 
port avec elle , influi^ient sur la quantité de Tair atmo- 
sphérique qui se dégageait de ce liquide pendant qu'il 
dissolvait le gaz acide carbonique. Je me borne ici à l'ex- 
position de ces faits sans m'occuper de leur théorie phy- 
sique ; pour l'objet actuel de mes recherches, il me suffit 
d'établir leur existence ] je reviens donc à la respiration 
des insectes. Les problèmes que cette fonction nous 
offrait à résoudre vont actuellement trouver facilement 
eur solution. 

Les trachées des insectes aquatiques qui sont pourvus 
de branchies contiennent de l'air élastique , comme celles 
des insectes qui respirent immédiatement l'air atmosphé- 
rique. Cet air contenu dans les trachées des insectes de- 
vient nécessairement privé en tout ou en partie de son 
oxigène^ et se charge de gâz acide carbonique; car tels 
sont les effets nécessaires de la respiration. Les trachées 
branchiales des insectes aquatiques sont situées superfi- 
ciellement et en contact presque immédiat avec l'eau 
aérée ambiante. Les actions instinctives de l'inisecte re- 
nouvellent sans cesse le contact de cette eau aérée sur les 
branchies , en sorte que celles-ci sont comme si elles 
étaient placées dans une eau courante. Il résulte de là 
que le gaz azote en excès dans les trachées doit se dis- 
soudre daiis l'eau ambiante qui imbibe leurs parois, et 
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qo^en retour Teau aérée doit livrer du gaz o!dgène éla»«/ 
tique au gaz azote renfermé dans les trachées. On' voit 
de cette manière comment doit s'opérer la restitution de. 
Toxigène à Tair qui a été altéré par la respiration dans. 
les trachées de Tinsecte aquatique ; c*est à la présence 
dans ces canaux d'un excès de gaz azote que cet effet est 
du. Mais ce gaz azote lui-même se dissolvant dans Teau 
ambiante finirait par disparaître tout-à-fait , si la perte, 
de volume qu'il éprouve continuellement n'était pas. 
réparée. Ce second effet est dû à la dissolution dans 
l'eau du gaz acide carbonique contenu dans les trachées, 
et qui'y est formé sans cesse par l'acte de la respiration. 
Nous venons de voir en effet que le gaz acide carbonique , 
en se dissolvant dans l'eau , en extrait du gaz azote et 
du gaz oxigène dans les proportions qui forment l'ail*- 
atmosphérique , c'est-à-dire environ quatre fois plus 
d'azote que d'oxigène. Cet azote sert à réparer la perte 
de celui qui est dissous , et l'oxigène qui llaccompagne 
augmente le volume de celui qui a d^à été introduit au 
moyen de la dissolution de l'azote. Probablement aussi 
rintroduction de l'oxigène dans les liquides organiques 
en extrait-il du gaz azote qui , versé dans les trachéeç , 
sert également à réparer la perle de celui qui est dissous « 
On sait en effet , par les belles recherches de M. Edwards, 
qu'il y a souvent du gaz azote exhalé dans la respiration.. 
C'est par ces divers moyens que s'entretiennent l'état 
respirable de l'air contenu dans les trachées branchiales 
des insectes aquatiques et le volume indispensable de cet 
air. Les modifications réparatrices que l'air a subies 
dans les branchies se propagent rapidement dan3 toutes 
les trachées qui se ramiBent dans le corps de l'insecte^ 
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eft Tertii de la propriété qn^ont tous les fluides miscildes 
d'établir entre toutes leurs parties une parfaite égalité' 
de mixtion. On sait y par les expériences de Dalton et de 
Berthollet , que les gaz jouissent spécialement de cette 
propriété, et que leur tendance à une rapide mixtion ne 
trouve mâmô point d'obstacle dans la différence de leur 
pesanteur spécifique. On conçoit que cette mixtion des 
gaz doit surtout être très rapide lorsque les appareils 
dans lesquels elle a lieu sont fort petits. Ainsi, chez des 
insectes 9 qui tous n'ont que de petites dimensions, Toxi- 
gène introduit dans les trachées branchiales , et ajouté à 
Ttoote ott à Pair atmosphérique privé d'une partie de 
son Dxigène qu'elles contiennent , doit y en vertu de la 
tendance à l'égalité de mixtion , se porter fort rapide- 
iKient dans toutes les autres trachées. ^ 

L'action par laquelle l'eau dissout le gaz azote et lui 
livre en échange du gaz oxigène est une action assez 
lente ^ aussi ce mode de réparation de l'air altéré par la 
respiration ne peut-il convenir qu'à des masses d'air 
fort petites, telles que le sont les masses d'air qui sont 
disséminées dans les ramifications des trachées bran- 
chiales des insectes aquatiques. La petitesse extrême de 
ces masses d'air vicié par la respiration fait qu'elles 
peuvent être très rapidement restituées à l'état d'air 
atmosphérique pur au moyen du mécanisme que j'ai in- 
diqué. Au reste , cette petitesse extrême des appareils 
que nous observons dans les trachées des insectes n'est 
point une condition indispensable dans le cas qui nous 
occupe^ car l'observation nous démontre que dans des 
appareils, petits sans doute, mais considérablement 
moins que ne le sont les trachées, l'air peut être entre- 
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tenu k Véîài respirable par la dissolution du gti âsote et 
du gas aeUe cailionique dans Feau aérée qui laisse dé- 
gager du gaa oxîgène en échauge du premier et de l'air 
aUDOsphérique en échange du second. Je troure la preuve 
de cette assertion dans un fait curieux dontj'observatiou 
première «st due k Réattmur. Sur les feuilles submer^ 
^s an Potamogeton lucens rit une dienîUe qui passe 
tout le temps de sa TÎe dé larye et de chrysalide entiè- 
rement plongée sous Teau , et cependant , organisée pour 
vivre dans Tair^ elle doit être c(»i8taniment environnée 
par ce gaz et tetiiue à Tabri de IWu dans laquelle' die se 
^ojeraii* Pour maintenir son existence paradoxale ^ la 
chenille se fabrique une coque de soie protégée en delhors 
par des moineaux de feuilles de potamogeton. Cette 
coque est ouverte , et son intérieur contient de Tair au 
milieu duquel elle vit. Lorsqu'elle se métamorphose en 
nymphe, elle ferme complètement sa coque qui continue 
à contenir de l'air. Ce n'est que lorsqu'il devient pa- 
pillon que det insecte sort de l'eau. Ainsi , pendant qu'il 
est chenille et nymphe, il vit sous un appareil tout sem- 
blable à la cloche du plongeur ; quoique constamment 
submergées , la chenille et la nymphe vivent dans l'air, 
et cet air ne cesse point d'être propre & la respiration -, 
quoiqu'il nVprouve aucun renouvellement apparent. 
Ce phénomène trouve facilement son explication dans 
les faits qui ont été exposés plus haut. La respiration de 
la chenille épuise l'oxigène de l'air qui renvironne ; 
l'azote restant se dissout dans l'eau et en extrait du gaz 
oxrgène \ en même temps le gaz acide carbonique produit 
par la respiration se dissout dans Feau , et en extrait de 
l'air atmosphérique dont l'oxigène sert à la respiration , 



et'dont Ta^Kofe réfmre la. peite.du gaz azote diàsÀt». Ces 
mêmes phénomènes ont lieu au. travers des parois per- 
méables de la coque de soie qui renferme complètement 
la. chrysalide avec sa petite provision d'air. Il n'est pas 
hesoin , sans doute> de cet exemple pour prouver com- 
bien la nature est admirable, dans sa variété; toutefois 
n'est-il pas singulièrement curienx de voir uh animai 
qui ne peut vivre que dans l'air, condamné à vivre con^ 
stamment submergé et sous une cloche de plongeur dans 
laquelle l'air altéré par sa respiration se renouvelle tout 
seul? Ce phénomène nous prouve que si lès grands ani- 
maux ont leurs privilèges^ les petits animaux ont aussi 
les leurs. Ces derniers , en effet , peuvent seuls employer 
d'une manière utile certaines actions physiques dont le 
peu de vitesse se trouve en rapport d'hartnonie avec le 
peu d*étendue de leurs appareils» 



Mémoire sur les Métamorphoses des Perfes 

(Lu à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève, 

novembre i83a); 

, Par François- JuLBs Pictet, 
Membre de la Société. 

J'ai décrit les larves des Némoures dans un précédent 
Mémoire inséré dans les Annales des Sciences naturelles 
(août i832 ), et j'ai fait voir que ces larves avaient des 
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métamorphoses' incomplètes. Je terminais en annonçant 
que les lanres'des Perlés avaient été décrites d'après des 
observations erronées , et qu'elles avaient , comme les 
lyémoureS) des métamorphoses incomplètes. 

En effet, il n'était pas naturel que deux genres si voi- 
sins Ton de l'autre eussent des métamorphoses diffé- 
rentes. Aussi dès que j'ai connu les larves des Némoures, 
j'ai du penser que quelque erreur s'était glissée dans 
l'histoire des Perles., et que dé nouvelles recherches de- 
venaient nécessaires. C'est le résultat de ces recherches 
que je présente aujourd'hui i la Société. 

Tous les auteurs qui ont parlé des larves des Perles, les 
ont décrites comme subissant des métamorphoses analo- 
gues à celles des Phryganes , c'est^-dire se filant des étuis 
recouverts de diverses matières , et ils ont dit que ces 
Perles étaieiit entièrement différentes à l'état de larve de 
ce qu'elles seront i l'état de nymphe. D'un autre c6té, 
j'avais montré, dans le Mémoire précité, que les larves 
des Némoures sont constamment nues et qu'elles diffé- 
rent essentiellement de la nymphe, parce que celle-ci a 
des rudîmens d'ailes qui manquent à ces larves. 

Si donc ces deux faits étaient exacts , il en résultait 
évidemment que les Mémoures et les Perles devaient 
former deux genres beaucoup plus dis tans l'un de l'autre 
qu'on ne l'avait cru jusqu'à présent^ car, quoique les 
caractères tirés des métamorphoses ne doivent pas être 
mis en première ligne, quand il s'agit de fonder, les 
grandes divisions d'ordres ou de sous -ordres , il n'en est 
pas moins vrai que pour l'établissement des familles na- 
turelles on doit aussi invoquer ces caractères pour con- 
firmer ceux tirés de l'insecte parfait. 
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Si Ton compare entre elles les Perles et leç NémouxeS) 
on sera frappé de leur grande analogie , surtout sHl s'agit 
des petites espèces de Perles. Les antennes ^ les pattes , 
les ailes sont les mêmes ^ les organes de la bouche sont 
composés de$ mêmes parties , semblablement disposées , 
et les légères variations de formes qu'elles présentent ne 
sont guères plus grandes entre les Perles et les Némoures 
qu'eu tre les espèces de l'un ou l'autre de ces deux genres, 
Lenr seule diâerence réelle et constante repose sur un 
caract^ebien peu important ; ainsi les Perles ont des soies 
caudales presque aussi longues que les an tenues ^ tandis 
q«e les Némoures ont l'abdomen simple ou terminé tout 
att plus par des appendices qui n'excèdent pas en lon-^ 
gtteur le dernier anneau. 

Ofi comprend)^ saus peine qu'en raison de cette ana- 
logie j'ai dû croire qu'il s'était glissé quelqu'erreur dans 
l'hiiBtoire des métamorphoses des Perles* 

En suivant de près ces insectes , j'ai découvert leurs 
larves qui m'ont fourni une pleine confirmation de ce 
que je viens de dire -, en ejBTet , ces larves sont , comme 
celles des Némoures , constamment nues , et subissent 
comme elles des métsùnorphoses incomplètes. Ainsi je 
puis démontrer, par l'observation des métamorphoses, 
l'ai^alogîe que les entomologistes avaient reconnue entre 
les Perles et les Némoures. 

Ce que j'avance ici sera peut-être accueilli avec quelque 
défiance par les naturalistes quand ils sauront que les 
métamorphoses des Perles ont été décrites comme ana- 
logues à celles des Phryganes par la plupart des mattre$ 
de la science : Réaumur, Geoffroy, Olivier, Fabricius^ 
Latreille, etc. Mais je présente mes observations ateo 
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uae pleilte ceriitudei le» ayatu yérifiées plonetirt fois sur 
six 9Sfices. ïï ne sera paa sans intérêt de reckercber 
comment cette erreur s'est introduite dans la science , 
ef cet^e recherche démontrera avec quelle prudence il 
faut s'appuyer sdr des faits qui n'ont été observés que 
à'uofi manière intomplète* 

Réaumnr est le premier auteur qui ait fait mention 

des métamorphoses des Perles ^ et c'est par lui que Ter* 

reur a commencé, ses successeurs l'ont ensuite propagée 

e( agg^vée. Réaumur, en efifet^ n'ayant pas une fJeine 

.certitude des. faits qu'il mettait en avant, les a exposés 

avec douta. Après avoir décrit une Jaç«e vivant dans un 

fourreau tout-à-r&ît analogue à cehia^es Phryganes, il 

ajoute « qu'il a lieu de croire qu'elle se transforme en 

« une mouche » y qu'on reconnaît à la description devoir 

ètr^. une Perle ; puis il donne la raison qui le lui fait 

croire. « Une de ces mouches , dit-U , est née dans une 

«t . cloche couverte de gaze et à moitié pleine d'eau , dans 

tt laquelle M. l'abbé Nollet avait mis ou cru rinuoir mis 

a ,que nos petits Teignes à fourreaux (i)» » 

OpL VQÎt ).par ces paroles , que Béaumur admet la pos- 
sibilité d'une erreur, «^r il ne parle que d'une seule 
obseryatiou faite d'une manière incomplète et par un 
autre que par lui. 

£t cependant ces paroles ont suffi pour que tous les 
naturalistes qui sont venu3 ensuite aient attribué' aux 
Perles les méta^lorphQses complètes des Phryganes. 

Geofiroy, observateur ordinairement si exact, s'en 
est entièrement rapporté à Réaumur^ il applique aux 

(i) Réaumur^ M4m.]surle$ Injswtes» t. iii> p, jj^. 
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larves des Perles la description des larves des Phryganes, 
et il est facile de voir qu'il n'a ni élevé ni vu éclore les 
premières^ * 

Aprèsr lui , Olivier, Fabriciùs,^ etc. , ont copié l'erreur, 
et il Dc'ést pas étonnant que , se fiant à de telles autorités , 
les naturalistes plus modernes aient admis le fait comme 
hors: dei doute, et.queMM.Latreille et Duinéril aient 
donné, pour caractère aux Perles d'avoir des métamor- 
phoses, complètes. 

Mais la description qui . va suivre montrera évidem- 
ment que les Perles ont des métamorphoses incomplètes, 
et que leurs larves^ise rapprochent tout-à-fait> de celles 
des Némoures.HiOÂi<rinerra en même temps que ces deux 
genres s'éloignent beaucoup des Phryganes ^ avec les- 
quelles Linné et Lamarck les avaient réunis , car à ce 
caractère des métamorphoses se joint encore celui des 
organes masticateurs , les Phryganes n'ayant pas de man- 
dibules et les Perles ainsi que les I^émoures en étant 
pourvues. 

Je n'insisterai pas long-temps sur l'organisation des 
larves des Perles, elles ont trop de rapports avec celles 
des Némoures , que j'ai décrites précédemiùent , pour que 
je doive répéter ici ce qu'elles offrent de commun. 

Le corps de ces larves est divisé en trois parties : la 
tète , le thorax et l'abdoUien. La tète est grande , très 
visible et porté deux antennes. Le thorax est composé de 
trois anneaux bien distincts qui ont chacun une paire de 
pattes : les deux derniers ont en outre dans la nymphe 
des rudimfens 'd'ailes. L'abdomen est conique, de gran- 
deur médiocre et terminé par deux soies. 

La tète est, en général y large, et les organes masiica- 
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teiirs se rapprochent beaucoup de ceux des Néinoures. 
Le labre est transversal , les mandibules sont grosses et 
courtes , terminées par plusieurs dents ^ les mâchoires 
sont plus acérées, recouvertes sur leur dos par un appen* 
dice long et inarticulé (i) •, le palpe est à cîaq articles , 
dont les deux premiers très courts. La lèvre inférieure 
est profondément bilobée et les palpes labiaux ont trois 
articles. 

Les antennes , qui sont en soie , naissent devant les 
yeux. Il y a trois petits yeux lisses sur le sommet du 
crâne. 

Le thorax est composé r*^ du prothorax ou corselet , 
qui est à peu près carré en-dessus , à bords un peu ar- 
rondis. Il porte les pattes antérieures qui sont Composées 
d'une hanche courte , suivie d'un petit trochanter , d'une 
cuisse aplatie , ellipsoïde , large , d'une jambe mince , 
et d'un tarse composé de deux articles peu visibles dans 
la larve , et terminé par deux crochets ; a° du mésotho- 
rax et 3** du métathorax^ qui ont la même forme, et qui 
sont quadrangiilaires y avec les deux an^es postérieurs 
un peu prolongés en arrière , et s'allongeant à mesure que 
les ailes croissent, car ils en renferment les rudimens. 
Ils portent les' pattes moyennes et postérieures assez 
semblables aux antérieures, mais un peu plus longues. 

Les trois anneaux du thorax portent aussi les organes 
respi](^ôîres externes. Nous trouvons ici la même diâe- 
rence' que j'ai signalée dans les Némoures, c'est-à-dire 
parmi nos Perles , les trois premières espèces ont des or- 

• 

(i) Cet appendice représente le palpe interne des insectes 
Coléoptères carnassiers. 

XXVIll. 4 
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gftnes respiratoires externes , tandis que les deux der- 
nières en manquent tout-à-fait. 

Voilà donc encore un nouveau cas de cette singulière 
diversité entre les espèces d'un même genre ^ diversité 
que f pour le dire en passant ^ j'ai retrouvée à un degré 
très remarquable dans la famille des Phryganides* 

Dam toutes les espèces de Perles dont les larves ont 
des organes respiratoires externes , ces organes existent 
de la même manière. Ils naissent sous le thorax et sur la 
peau molle qui unit un anneau à Tanneau suivant* On en 
trouve six disposés par paires. La première paire se voit 
entre le proihorax et le mésothorax^ la seconde entre 
celui<-ci et le meta thorax, et la troisième en arrière de ce 
dernier. Ils naissent un peii en dessous et sur les parties 
latérales , et flottent sur les côtés du thorax. 

On voit que ces organes ne sont pas dans la même po- 
sition chez les Perles que chez les Némoures^ en effet » 
dans celles-ci ^ nous les avons vus uniquement souS le 
prothorax ^ vers son bord antérieur* 

Leur formé n'est pas moins différente que leur posi- 
tion ; car au lieu d'être des tubes uniques ou des espèces 
de cœcums , chacun d'eux est composé , chez les Perles , 
d'une touffe de filets minces formant des faisceaux assez 
4M)nsidérable8. Au premier abord , ces touffes paraissent 
naître d'un point unique ; mais si on les examine à la 
loupe, on ne tarde pas à reconnaître que chaque fais- 
ceau se compose de trois touffes ayant chacune une ori- 
gine distincte ; mais , vu leur proximité , les filets qui les 
constituent se croisent et se mêlent. Aucun de ces filets 
n'est rameux. Leur couleur va riedu blanc au jaune fauve. 

C'est le seul exemple qu'on ait jusqu'ici d'orgaties réâ- 
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piraunres externes de cette forme ; aa ne connaissait 
encore j dans les Névroptères , que ceux des Phrjganes 
et des Némoures qui, nous Tenons de le dire, sont des 
espèces de tubes naissant chacun d'un point distinct, et 
ceux de quelques autres, et particulièrement des Éphé- 
mères, disposés en lamelles. 

Chaque filet est trop mince et trop opaque pour que 
j^aîe pu m' assurer si les trachées s'y ramifiaient; mais il 
me parait évident qu'ils servent i Ift respiration. 

L'abdomen est conique , composé d'anneaux courts et 
emboîtés , dont les plus larges sont en avant. Aucun ne 
porte d'appendices , à l'exception du dernier terminé par 
deux longs filets coniques qui persistent dans les trois 
états. On voit que ce caractère , qui différencie les Perles 
et les Némoures à l'état parfait , les rapproche au con- 
traire & l'état de larve, car les larves et les nymphes 
des Némoures en sont.également pourvues. ^ 

Ces larves viventtoutes dans les eaux courantes. Je les 
ai trouvées dans le Rhône ou dans l'Arve. Elles préfè 
T^it même en général les endmits où le courant est plus 
fort et où l'eau se brise contre les pierres. Elles marchent 
k la façon de certains reptiles, c'est-à-dire en traînant 
leur ventre sur le sol. Leur démarche est beaucoup plus 
lente que celle des Ephémères. Elles se tiennent vol on- 
tiers sous les pierres, sont carnassières , mais peuvent 
rester très long -temps sans prendre de nourriture. Je les 
ai souvent vues se fixer sur une pierre à l'aide de leurs 
pattes^ et là se balancer long-temps sans que j'aie pu re- 
connaître le but de ce singulier mouvement. Elles éclosent 
au printemps ou enété, et passent l'hiver à l'état de larves* 
Pour se métamorphoser, elles montent sur une pierre 
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OU sur une plante et se fixent à Taide de leurs six pattes» 
Bientôt la peau se fend eu dessus et elles en sortent après 
quelques efforts. Elles peuvent aussi ëclore dans l'eau ; 
mais le pins souvent elles s'en éloignent , et vont sur le 
rivage , où on trouve souvent les dépouilles et Finsecte 
parfait en grande quantité. 

Je passe maintenant à la description des six espèces 
dont j'ai observé les larves^ Je n'ai pas voulu décrire 
celles dont je n'ai edkore que l'insecte parfait; car je ne 
possède point les matériaux d'une monographie com- 
plète de ces insectes. J'ai seulement ajouté à ces six es- 
pèces la description de la Perla bicaudata , afin de faci- 
liter rintelligenc% des espèces nouvelles qui ont une 
grande analogie avec cette dernière. 

Les trois premières espèces ontdegrands rapports entre 
elles; aussi, pour faciliter leur distinction , ai -je été 
obligé de recourir à un caractère qu'on n'avait pas cou- 
tume d'employer pour les insectes de ce genre , je veux 
parler des nervures des ailes. Ce caractère ^ en effet, est 
très constant et facile à obterver, tandis que les couleurs 
de l'insecte vivant disparaissent en partie dans l'insecte 
desséché. J'ai eu surtout recours aux nervures de l'extré- 
mité de l'aile supérieure (*). Si on jette les yeux sur une de 
ces ailes, on yerra d'abord une nervure principale (i) 
parallèle au bord antérieur, nervure qui , comme l'a fait 
dernièrement observer M. V. Audouin à l'occasion d'une 

(*) La connaissance comparative des nervures des ailes n'est 
pas encore assez avancée pour qu'on puisse désigner chacune 
par un nom spdcial applicable h tous les ordres ; aussi ai-je dû 
me borner h désigner par des lettres ou des numéros la ner- 
vure dont j'ai eu k parler. (Voyez pi. v^ fig. 3.) 
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aile fossile , est sur un plan plus élevé que ce bord 
antérieur. De cçtte première nervure principale part 
une nervure longitudinale («) qui se divise en deux 
branches , lesquelles* à leur tour se bifurquent dans 
quelques espèces et restent simples dans d'autres. Outre 
ces nervures, il en existe d'autres. Ainsi, entre la pre- 
mière nervure principale (i) et la seconde (2), non loin 
du sommet de Taile, on remarque deux petites nervules 
transversales dont la seconde (a:) donne naissance à une 
petite bcanche longitudinale (^), laquelle reste simple ou 
se bifurque , suivant les espèces. 

C'est de la considération de ces nervures principales 
et secondaires que j'ai tiré quelques caractères. 

PREMIÈRE ESPÈCE. 

Perle boudée, Perla marginaia, Panz. 

(PI. V, Bg. i-ii.) 

Tète fauve, Tespace triangulaire compris entre les 
yeux lisses d'un brun foncé , antennes noirâtres , corselet 
brun , ridé , marqué de nuances plus claires. Mésothorax 
bordé de fauve, métatborax tout brun en dessus. Ner- 
vure a offrant deux bifurcations, nervure p simple. ^ 

Panzer> Fauna > 71* livr. 

JPabr.f Ent, syst., 1. 11, p. 73, n» 7? Semblis marginata. 

Roëmer, Gênera y pi. xxiy^ ûg. $• 

Solzer, Kentzeichen, pi. xvii« fig. io4> Bicaudata. 

ïd.y Abgekurste-Geschihte, pi. xxiy> fig. 8 (mauvaise figure). 
SchœSer» Icônes, pi. clx, fig. 3, 3? 
Scopoli, Entom» Cam,, p. 269, if» jo5. Phryganea maxinia. 
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Femelle. Long., o™,oa8^ enverg., o"*,oâ. 
MMe. »> o*''*,oa; » o™,o38. 

Description. — - La tàte est fauve, un peu rougeàtre, 
bordée de brun. Les yeux lisses sont noirs et Tespace 
triangulaire compris entre eux est brun \ les antennes 
entièrement noirâtres \ le corselet est brun , marqué en 
sou milieu d'un sillon et mélangé de taebes allmigées , 
irrégulières, fauves, très peu visibles sur Finsecte sec. 
Le mésotborax est brun en dessus et bordé de fauve; le 
métathorax entièrement brun en dessus. Tout le torps 
est en dessous d'un fauve grisâtre , la partie antérieure 
des segmens du thorax est plus foncée en avant. Les ailes 
sont transparentes, avec une teinte d'un jaune bru- 
nâtre , les nervures sont noires. La nervure a offre deux 
bifurcations. Les pattes sont brunâtres , avec les jambes 
plus claires» L'abdomen est fauve en dessus , grisâtre 
sur les bords. Quelquefois les lignes latérales et la ligne 
inférieure sont sensibleçient plus foncées que le reste. 
Les soies caudales sont fauves , noirâtres à l'extrémité. 

Le mâle ne diffère de la femelle que par sa taille 
moindre. 

La larve de cette espèce est celle qui m'a servi de type 
pour la description générale des formes 5 elle est re- 
marquable par sa jolie couleur d'un jaune citron sur la- 
quelle se dessinent des taches noires très bien marquées. 
La tète a quelques traits noirs sur son sommet et sur le 
front; elle porte des antennes fauves. Les yeux sont 
noirs. Le corselet est encadré de noir et a trois lignes 
longitudinales de la même couleur. Les deux autres 
segmens et l'abdomen sont aussi jaunes tachée de noir; 
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ces deux segmens portent les rudimens d'ailes. Ces nidi- 
mens , à la partie latérale et postérieure du segment^ sont 
fauves et courts, k Tétat de larve proprement dit; pais 
ils augmentent; alors Tinsecte est à Fétat de nymphe, 
et ils deviennent noirs quand Tinsecte ailé est près de 
paraître. Les soies abdominales sont d'un brun clair 
rouge&tre. 

Ces larves vivent dans les rivières, sous les pierres. 
Elles sont abondantes dans TÂrve et ëclosent à la fin du 
printemps. 

DEUXIÈME ESPÈCE. 

Perle ▲ deux poisits, Perla hipunctata^ mihi. 

V (PI. y, fig. it»i4.) 

Tète faUve, avec quelques traits bruns; antennes noi- 
râtres , avec le premier article fauve. Corselet jaune 
bordé de noir, avec une raie médiane longitudinale et 
deux points noir» (dans Tinseçte vivant). Mésotborax 
et métatborax bordé de fauve.^ Nervure a n offrant qu'une 
bifurcation ; nervure p simple. 

Cette espèce n^est décrite par aucun auteur. 

Elle est de la taillé de l'espèce précédente et lui res- 
semble beaucoup , surtout quand on voit des individus ' 
secs , car alors le corselet se ride comme dans celle-ci^ 
€t les points noirs paraissent une^ large teinte brune 
occupant tout le milieu du corselet. Mais ces deux 
espèces peuvent être facilement distinguées , car dans 
celle qui nous occupe le sommet de la tète présente deux 
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petites taches noires et non une tache triangulaire. Le 
métathorax est largement bordé de jaune. Les pattes 
sont fauves , avec les articulations noires. Le premier 
anneau des antennes est fauve ; enfin les ailes sont moins 
transparentes , et la nervure a. ne se bifurque qu'une fois. 

Les larves de cette espèce ressemblent beaucoup à 
celles de la précédente. Leur principale diâerence est 
d'avoir les segmens du thorax un peu plus larges, et sur 
]e qorselet une raie médiane et deux points noirs et 
non trois lignes longitudinales comme les larves de la 
marginata. 

Cette espèce vit, comme la précédente, dans les ri- 
vières. Je ne l'ai trouvée que dans le Rhône. Elle 
éclot a la fin de l'été. 

TROISIÈME ESPÈCE. 

Perle grosse-tête , Perla cephalotes ^ Curtis. 

(PLvi,fig. 1-3.) 

I 
Tète mélangée de brun , de noir et de fauve \ corselet 

brun^ très ridé^ traversé longitudinalement par une ligne 
fauve. Mésothorax et métathorax noirs en dessus et sur 
les bords , sauf le milieu qui est brun. Abdomen gris, 
avec l'extrémité plus claire. Ailes fuligineuses , transpa- 
rentes 5 nervure a offrant une seule bifurcation , ner- 
vure p également bifurquée. 

Curtis > British Fntomology, vol. it, pi. cxc. (Les nervures ne 
sont pas dessinées exactement.) 

description. -^ Cette espèce est de la même taille 
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que les deux premières. Elle se distingue dé toutes deux 
par sa tèt^ sensiblement plus large et de couleur plus 
foncée, par son corselet profondément rugueux, fuli- 
gineux , avec une raie jaune . canaliculée au milieu. Le 
mësothorax et le meta thorax , qui sont d'un brun foncé, 
présentent sur leur milieu un prolongement de cette 
raie jaune, mais peu, marquée. L'abdomen est gris , avec 
l'extrémité plus foncée. Les soies. caudales sont noires» 
Les pattes fuligineuses. Les ailes sont très transparentes ; 
mais un peu brunâtres , surtout au bord antérieur. La 
nervure a ne se bifurque qu'une fois. La nervure p est 
aussi bufurquée. 

La larve de cette espèce est bien différente des deux 
précédentes ^ sa tète et son protborax sont plus larges, les 
rudimens d'ailes sont plus prononcés , ses cuisses sont 
moins larges et moins ciliées. Le fond de la couleur est 
un brun un peu violacé. La tète, le thorax et l'abdomen 
sont marqués de nombreuses taches claires , offrant du 
reste quelque analogie avec les espèces précédentes, si 
l'on compare ces taches claires au fauve qui fait la base 
de la couleur de celle-ci. Les organes respiratoires ex- 
ternes sont d'un blanc argenté ,x les filets de la queue 
rougeàtres , les pattes fauves avec la base de la jambe 
noire. 

Cette espèce , moins commune que les précédentes , 
se trouve dans l'Arve , a les mêmes mœurs et éclot au 
commencement de Tété. 
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QUATRIÈME ESPÈCE. 
Peele bhuvr, Geoffr., Perla bicaudatOy Fah^ 

(PI. Ti, fig.6, 7.) 

' Noire; un trait fauve longitudinal sur Tocciput, le 
corselet et le thorax. Ailes transparentes , nuancées de 
brun vers }e parastigma. 

lÀnn.t Syst, nat., t. u, p. 908» u^ i. Pkrjrganea bicaudata. 

Geoffroy, 1. 11, p. a5i, n« i. Perle brune. 

Réaamur, Mém,^ t, iy» pi. xi» fig. 9 et 10? 

Fabr.» Bnt, sjrst,, 1. 11» p. y'5, n^ 8. Perla bicaudata,] 

SchœSer, Icônes ^ tab. xxxvii, fig. 4» 5? 

St.-Farg. et Serville» Ene. mélh.f t. x» p. 69, n^ f . 

Long., o'ByO»; enTerg., o°>,o3&. 

Cette espèce est beaucoup plus petite que les trois pre*- 
miëfes. Elle a la tfite moins large et ses couleurs l'eff 
font facilement distinguer. Elle est d'un noir grisâtre , 
avec une large raie fauve qui commence à Focciput en 7 
faisant une tache triangulaire et qui se prolonge sur tout 
le thorax. Le bord de ce thorax a ausafi un peu de fauve, 
et la même couleur se retrouve à la partie inférieure des 
xpattes. Les antennes et les soies caudales sont de la 
même couleur que le corps. Les ailes sont transparentes^ 
les nervures vers le parastigma sont assez fortes et en- 
tourées d'une teinte fuligineuse qu'on retrouve sur tout 
le bord antérieur de l'aile. 

Je ne connais pas la larve de cette espèce que je ne 
rappelle ici que pour éclairer la synonymie. 
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aNQUIÊME ESPÈCE. 
Pni.B à PBTiTB T&Tt, Pwîa microeephaltti tuihi. 

(PI, VI, fig. 4, 5.) 

Noîre ; tête tachetée de fauve , plus étroite que le cor- 
selet , cdui'ci court et large postérieurement. Pattes 
noires, tachetées de fauve. Ailes transparentes. 

Panz.5 Fauna, 71* livr. Perla bicaudata. 

Cette espèce n'a été décrite que par Panzer, sptu Un 
nom que la plupart des naturalistes antérieurs et posté- 
rieurs ont appliqué à Fespèce précédente ; j'ai donc dû 
le changer. 

iiODg., ©""jOaa; eaverg., o°*,o4. 

Cette espèce est un peu plus grande que la précédente, 
et s'en distingué facilement à sa tète qui a plusieurs 
taches fauves , à son corselet court et large , et à se3 
ailes plus claires. 

Elle est noire, avec la même raie fauve sur l'occiput 
et le thorax. Les yeux sont noirs , entourés de taches 
faïuves. Les cuisses sont grisâtres , avec les articulations 
et les jambes fauves, tachées de noir, Les ailes sont d'un 
gris transparent, sans nuances fuligineuses. La ner- 
vure a est remarquable par les branches par lesquelles 
elle s'anastomose avec la nervure du bord de l'aile. 

Les larves de cette espèce ont beaucoup d'analogie 9 
pour les formes et les couleurs , avec celles de la Perla 
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marginata^ le mësothorax et le métathorax se rappro- 
chent d^avanlage de celui des larves de la Perla vires- 
cens. Elles viventdans TArve , sous les pierres, et éclosent 
au commencement de rëté ; elles ne sont pas communes. 

SELIÈME ESPÈCE. 

Perle verdatre(i), Perla virescens^ mîhi. 

(PL VI, fig. 8-IO.) 

Fauve verdâtre; yeux lisses et à réseaux noirs \ corse- 
let grisâtre sur les bords \ ailes très transparentes ; ab- 
domen noirâtre en dessus. 

Cette espèce est très voisine de la Phryganea gram- 
matica, Scopoli; mais elle n'a point ces tubercules sur 
le corselet dont il parle dans sa description. 

LoDg.y o%oi5; enTerg., o%o33. 

La couleur de cette espèce est très claire. La tèle est 
d*un jaune paille , avec les yeu^ à réseaux et les yeux 
lisses , noirs. Les antennes sont fauves. Le corselet est 
def même couleur, avec les parties latérales grisâtres*, il 
est bordé de noir eu avant et en arrière. L'abdomen est 
fauve , avec le milieu de la partie supérieure d'un noir 
grisâtre. Les pattes et les soies caudales sont fauves. Les 
ailes sont verdâtres, très transparentes. 

(i) Il ne faut pas confondre cette espèce avec la Perle jaune, 
Geoffr. (Perla viridis fFàhr,), <}m est plus petite, et sans iné- 
lauge de gris ni de noir. 
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La laive de cette espèce est très jolie* Le fond de ssC 
couleur est un jaune citron. La tète est fauve antérieu- 
rement et a une ligne transversale noire. Le corselet est 
bordé de noir et a deux points peu marqués au milieu. 
Les rudimens d'ailes sont moins découpés que dans les 
grandes espèces. Le thorax ne porte aucun organe respi- 
ratoire externe. Les anneaux de Tabdomeu sont bordés 
de noir et ont un point de la même couleur à leur partie 
supérieure. 

Ces larves se trouvent dans TArvey elles vivent 
comme les précédentes ; elles sont très communes , çt 
éclosent au mois d'avril. 

SEPTIÈME ESPÈCE. 
Peulb noire , Perla nigra , mihi. 

(Pi. VI, fig. II-I3.) 



■ / 



Petite, mince; corps entièrement noir ; ailes grises. . 
Cette espèce n'a été décrite par aucun auteur. 

Long., oB'fOii 

Cette espèce est mince ^ et a les pattes et les antennes 
fines et longues. Elle est entièrement noire. Ses ailes sont 
grisâtres, transparentes à l'extrémité, mais opaques à 
leur base. Elle est difficile à saisir sans la gâter, vole peu 
et court très vite sur les pierres des bords des rivières. 

La larve est petite et mince. Elle varie beaucoup de 
couleur pendant, le cours de sa vie. A l'état de larve pro- 
prement dit , elle est d'un fauve presque uniforme, aviec 
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les articles du thorax carrés, les deux derniers étant 
marqués en dessus d'une uche faure en forme de Y. 
Lorsque viennent les rudimens d'ailes, sa couleur devient 
plus foncée , et quand elle est k la fin de la vie de nymphe^ 
le corselet est noir en dessus. Les taches en Y sont d'un 
brun très foncé , les rudimens d'ailes sont noirs , très 
apparens et développés , et l'on voit des points noirs sur 
l'abdomen. 

Ces larves vivent dans F Arve ; leur démarche est très 
remarquable -, elles marchent à la façon des reptiles en 
faisant décrire des sinuosités à leur abdomen. Elles 
éclosent au mois d'avril. < 



Les descriptions qui précèdent montrent qu'il existe 
la plus grande analogie entre les larves des Perles et 
celles des Némoures. Si l'on compare en effet la larve 
de la Perla nigra (pi. vi, fig. 1 1 et 12) avec la larve de la 
Nemoura trifasciata (Ann, des Se. natur.^ t. xxvi, 
pi. XV, fig. 4 et 5), on verra que ces deux espèces sont 
semblables de formes et presque entièrement de cou- 
leurs ; et les rapports sont si grands entre les larves des 
petites espèces de Perles et celles des Némotures, que je 
n'ai encore pu trouver aucun catractère constant pour les 
distinguer. Cette parfaite ressemblance rapproche donc 
encore plus ces deux genres, et ils doivent être placés près 
l'un de l'autre dans un ordre naturel. 

Mais si l'affinité de ces deux genres est facile à établir, 
il ne l'est pas autant de savoir quel rang doivent tenir 
les Perles dans la série des insectes. H ne sera pas hors. 
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de pî<^os de Fechercher ici si leurs mëtamprpho^ies 
peuvent jeter quelque jour sur ce sujet. 

Ou les a géuéraletneut placées dans Tordre des Né- 
yroptères , entre les Phryganes et les Hémérobes* 

Leur liaison avec les Hémérobes est assez faible, car 
ils n^ont de rapports avec elles , ni dans leurs métamor« 
phoseS) ni dans leurs ailes i et leur bouche offre d'assea 
grandes différences. 

D^un autre côté, Tanalogie qu'on leur trouve avec les 
Phryganes est en grande partie basée sur une erreur» 
erreur que ce Mémoire a eu pour but de relever, puisque 
leurs métamorphoses ne sont pas complètes , ainsi qu'on 

l'avait dit, et que leurs larves, loin de ressembler à 

/ 

celles des Phryganes , s'en éloignent entièrement. D'ail- 
leurs , les Perles ont des mandibules et un appendice 
ou palpe interne entre la mâchoire et le palpe maxillaire, 
et les Phryganes sont privées de ces deux organes. 

Les Perles s'éloignent donc plus des Phryganes qu'on 
ne l'a pensé généralement ; cependant ces deux genres 
sont plus ou moins liés par un genre intermédiaire qui 
a quelque chose de la bouche des Perles et les métamor- 
phoses desPhi^ganes. J'entends parler du genre Sialis. 

Enfin les Perles ont sous quelques points une analogie 
assez frappante avec les Orthoptères (i), car elles ont, 
comme cet ordre , des métamorphosés incomplètes , et 



(i) M. Brutlë a cherche dans ces derniers temps k établir cette 
analogie des Orthoptères avec quelques ^lëvroptëres. Mais peut» 
être va-t*il un peu loin qUaud, se basant sur cette analogie» 
il réunit les Perles tnOb Éphémères et aux libellules pour ÏQXB^er 
an ordre distinct. 
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Tâppendice de leuf mâchoire est évidemment Tanalogue 
de la galette. 

Ea résumé , il me semble que les Perles et les Né- 
moures doivent former une famille à part , qui établirait 
ime sorte de passage entre les Orthoptères et les vrais 
Névroptères , et qu'on devra distinguer.de celle des 
Phryganides ^ sans cependant s'en éloigner 'trop. Il 
faut attendre que Ton connaisse mieux les métamor- 
phoses de quelques genres exotiques , tels que les Gory- 
dales et les Chauliodes , avant de pouvoir prononcer sur 
Tanalogie des Perles et des autres familles de Né- 
vroptères. 

EXPLICATION DES FLANCDES. 
' PI. V. 

r ■ ' ' 

Fig. I. Larve de la Perla marginata, Panz.» adulte. 

Fig. 2. La Perla marginata, 

Fig. 5. Une dé ses ailes grossie. 

Fig. 4. Tête de la larve de la Perla marginata, vue en dessus'. 

Fig. 5. Labre. 

Fig. 6. Mandibule gauche vue en dessus. 

Fig. 7. Mâchoire y palpe maxillaire et appendice. 

Fig. 8. Lèvre inférieure (labium) et palpes labiaux. 

Fig. 9. Prothorax vu en dessous. 

Fig. 10. Naissance des organes respiratoires externes. 

Fig. i I . Patte antérieure. 

Fig. 12. Larve de la Perla bipunctaia, mihi. 

Fig. iS. La Perla bipunctata, 

Fig. 14. Une de ses ailes grossie. 

PI. VI. 

Fig. I. Larve de la Per/a ce;?Aa/o/e5/ Curtis. 
Fig. 2. La Perla cephalotes. 
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Fig. 5. Une de ses ailes grossîe.- 

Fig. 4. . I,ia Perla, microcephala , mihi . , 

Fig. 5. Une de ses aif es. grossie., 

Fig, 6. La Perla bicaudata, Fabr. 

Fig. 7. Uiie de ses ailes grossie. 

Fig. 8. Nymphe de la Perla virescens, mihi. 

Fig. 9 et 10. La Perla virescens. 

Fig. 1 1 . Larve de la Perla mgrà; mihi. 

Fig. 12. Nymphe de la Perlot nigra, 

Fig. i3. La PerlOf nigra. 



'» * 



,■ v ■ • ,' » 



1. 



■ '\ 



•T' 

' : . t 



Expériences sur la force de cofitraciUon propre 
des reines principales dans la Grenouille; 

Par M. Floukeks, 

. . ■ ■.-■,}•■'■ 

Membre d^Vlni^titut. ; 

• • ■ . ' ■ • .* r . . . ■ ; 

(Lues a l'Académie des Sciences, le 1 avril i852.) 



SI- 



•;* 



1 . Tous les physiologistes connaissent \t phéndméne 
du pouls t;ei/ieûx; phénomène singulier dont Hallér et 
Làmure se sont disputé la décôavèrte^<et qui, comiiie 
Tontirnontré leurs expériences^ tient* au simple refoùlief- 

ment, ou reflux , du sang de Toreillette droite dans les 

- • . " • '• ' 

veines caves , et dé oeTleâ-ci dans les veines iliaques et 
jugulaires, et des veinés jugulaires jusque dahs lés sfiitis 
du cerveau lùi-*méme. 

2. Le poids veinléujà dont il' s^àgit ici est un t>héiio- 
mène d^un tout autre ordre' : il n'est ptiint déterminé 

XXTUI. 5 
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par le reflux du sang de l-oretllette dans ie» veine* ", il 
survit et à Teffusion du ^âng et à Farrachemént de Foréll- 
letie-, il appartient à la vélhè même; en un mot ;^' le 
pouls veineux dont ont parlé Haller et Lai^ure itVst 
qu'un mouvem^t pauif.^tÇ/^mmUMiqué,^ çt.^l^i i^aut 
je parle est un m.ouwem.ei^t^'^ifetpifioprG* i 

3. Les veines pciafiipale&de Is greùoiillle ont don^c un 
mouvement ou battement propre \ c« c'esc à fti déteMii- 
nation , soit du mécanisme selon lequel ce batiemeni 
s'opère, soit de la force qui le produit, qu'ont été consa- 
crées les expériences que j'ai Thonneur de communiquer 
à l'Académie. , 



.' f 



I. Je mis à nu^ sur une grenouille, le cœur et la 
yeine cave postérieure' oW înférî'éurè.' 

' 'Cette veine s'étend des reins au foie , et du foie au 

« ■ . • . , . ' . • ' . 

• I • , • / . . 

cœur, ou, plus exactement, à roreilletie ; et elle bat 
dans toute son.étendue , soij^ au-dessus , soit au-dessous 
du foie. 

. Jç repurqvie, jd'abççrd . qîie ce battement, efs t qontij^u , 
régulier, cof^t^ut^ q^'il répo^^d ^ux contractions, d^ 
roçeilletle ;. et qujiljLf^ aw^|in,rapp^( ni avec les mpu- 
vçmiçps du thorax, lequd esun[i|iDU).bile dans la grenouille,, 
co^imç pbacuu sai,t ,. ni ayep \t& n^uvemeos des. pounv>n^,; 
Ipsqupls P4Î sç dijate^t qu a de.loi^ intervalles , et à d^ 
intervalles d'ailleurs trè9 irréguliers^ tous caractère qui 
le distinguent du pouls a;ez/ze{<a: dps a^im^ux à saug 
chau4i} lequel n':es|t lû.cpn^mit »i f^pi^aint, et répond , 
au contraire., 4u moins dans l'un d« sçs caa . at)x mouv^rr 



, ( «7 ) 

nxexk» diMspîratioB et d «fMbalrion ^ c'est^^^dire «uft 
•ttàomemeas de& poumons et de la poiirine. •> 

Ua cacaclère qui Ven distingue plus tartamml «Meore 
est ^ui que je Tais iodiquerw Tous les. pli]fisiofegisle» 
savent qnHl y a deax cas distincts du pouls veineuaû dans 
ks animaux à sang chaud \ Tun qui répond , comnHë je 
▼ieDâ de le dire, aux mouTemens d*inspiratîoni et d'ex^ 
pivatioB V ^ t^Q^t de celui-là que dépendent les mouve* 
XKÉtts des sinus du cerveau-, et , par suite, ceux du èen* 
veau lui'Hnéiiie ; et l'autre qui. s'observe principalement ^ 
soit quand la poitrine de ranimai est ouverte, soit sur^ 
tout immédiatement après sa mort, qui par ccmséquent 
est indépendant des mouvc^ensde la respiration^ «eli qui 
répond aux mQuvemens du <:œur, ou, plus exactement , 
de l'oreillette. 

Or donc , si , après avoir ouvert la poitrine sur un 
animal à sang chaud , sur un mammifîère, surua lapin ^ 
par exemple , on examine la veiné cave pesléricure de 
cet animal , on la voit battre^ ou se gonflent et se dégou" 
fier alternativement , et selon r<Mr^ même que suivent 
les contractions de l'oreillette droite (i). .AlJRis si l'on 
applique une ligature serrée,- sur un point quelconque 
de son triyet, on voit aussitôt toute la partie de la veine 
inférieure è k ligature , cesser de baUreftiX oef fait seul , 



1 1 



(i) Galle veinée bat au-^es^Qus conaofi^ ^u^essm du ffû^» 
inais. par tout passivement. Je la'exi sais assuré plusieurs foi« par 
l'expérience que j'indique ici. Toutes les fois qu'une interfup" 
tion quelconque se place entre une portion de la veine et To- 
reiTl'ette» toute là^oHion de la veine Séparée de l'ordïtette 
far TinteVrOfptlotii , èfesse die &«rt fr<^. 
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dont je itieftuis assuré pinsifars fois par mes expériences , 
suffit pour montreur que le battement de la veine n^est 
^u^tme dépendance du battement raën^e de Foreillette , 
ou , ;pi^is exactement ,: du reflux du sang de F oreillette 
dans la veine, reflux qui répond àce battement* 
'; Il u^en est point ainsi dans la grenouille ^ pn a beau 
lier la 'veine cave de cet animal ,: cette veine n'en conti-o 
nue pas moins de battre au-^ssous, comme {uindessûs 
de la' ligature ^ et>par conséquent aus&i ce^eul fait suffit 
pour montrer que le battement de ^cette veine ne' dépend 
pas du reflu^x du sang de l'oreillette. >: . ?>. ■ 

' • a»; J'ai successivement lié la veine cave sur plusieurs 
grenouilles ,ïsans;que les ^at£eme)35 de «cette veine aient 
jamais cessé au-dessous ^ non plus q\x au-dessus de la 
ligature. 

. i. Sur d'autres grenouilles^ j'ai. ouvert cette veine^ 
j'ai laissé couler le sang. qu'elle conlenait; et, bien que 
devenue presque/entièrement vide, elle n'en a pas moins 
continué de battre. < : », 

4* Sur d'autres gi'^AouifUes.eofin., et comme. dernière 
•épreuve, j*ai arraché l'oreilletteei'le cœur entier; et la 
veine cave, séparée duxœur etde l'oreillette , n'en a pas 
moins iencore continué de battre. 
' 5« Le battement de la veine cave postérieure ne dépend 
donc ni du reflux du sang de l'oreillette dans la veine, 
puisqu'il subsiste malgré la ligature qui interrompt ce 
î'eflux, ni des fra£rtton^'^^forei7fe«e sur la veines puis- 
qu'il subsiste malgré 'rarraèbéjijïeht du (iœur et de l'o- 
reillette \ enfin , ce haiièment subsiste dans la veiné , 
quand elle ne contient plus de sang, quand elle ne tient 
plus au cœur, quand elle est ijéduite à elle seule,, ce 
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hâSttemâfddéjfmddoncà'uneforèede eontractiokpropre\ 
oumli^rente aa tissu de la veine même. •''■'^ -■• . - 
6. Je passe à l'examen dn heutement dés àvttvs^einesi 

, • i ■ > •*....•. I . , , . V r^ ^ 

I 

S ni. 

k . On sait que le cœur de la grenouille^ Tun des plus 
simples parsii les animaux «vertébrés, n'a qu'tmtaebl ven-* 
tricule ('aiidé^ à la vérité, paruu bulbe artériel contrviC- 
tilei)'duquel partent toutes les artères ,. «t une^enk 
oreillette où se rendent 'toutes les veines, savoir,- toutes 
les veines des parties postérieures par la veine cave pbs- 
téndure , et toutes les veipes des parties antérieures par 
les deux ^veines caves antérieures'. ■ ■.• * 

' Ces deux veines caves antérieures s'étendent *de la 
tête à l'oreillette ^ et , comme la veine cave posiériéUFe , 
elles io^ti^he dans toute leur étendue. 
^ %. De phis^ce bMtefneni est continu, « régulier V con- 
stant, comme celui de la- veine «ave postérieure; eWfin, 
î'ai ligatiuré ces veillés -,* je letiai' séparées du cœur iet de 
l'oreillette •,* j'^i' a^i'î'aché ce coeur et cette oreillette-^ el 
leup^ battement^ comme celui del la veine'cave posté*^ 
rîeure,'n'-en a pas moins-subsisté^encorei' i «• ' * 
- 3u \je'battémentàe%r^ne^ caves antérieures dépend 
donc d'une force eontractih propre, 'Oomme celui 'de la 
veine cave postérieure (i). 

'4- 11^ est de même du iûrfreihiè/if dès veines îK^ûes, 
d'une part,, et des veiiiès piilïrio'itaîrfeèî et"blïillàîrês,'dè 

» • • • 

( i) Dans quelques cas même , il idure plus l6ng''temps, npirhs 

l'extirpation du coeur et de ^oreillette , que celui de la veiner 

' . ' . 'j ' • ■ ' 

cave puatërieure. 
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IW^f Ciéa remtB)y téàaites k dUes seules, bii êéfnéas 
des veines caves, nW coiitiniieiit paa m^n^iiàn ka^re. 
lii&ibattemeni dé ces\¥eîiieA c&t done, dotone celui des 
veines caves , un battement essentiel et propre. 

* 

§ IV. 

: 1. Ahiaii dpnc^ i^» la: ivgâneœive pon éwieiy e 4e ht 
grenouille &i< par lèism'fapcepropre; a^ il éuéa% detp^èiae 
des veines caves antcrieiU'es y des iU«u}iiQs,:deA;t{MiImb<^ 
«aires ^ des axillaires ,. cf estrà^dve; ide .|o«t^ 1^ -■ iléiiies 
{HTÎnoipalesde cet animal (s) ^ «t V'^'o&n y Xib^ broiement 
acfifeipwpreûé cea velue» iprînc^>alesesti€S3««iftk^i)e»' 
ment distinct du battemenê pûésif et commumquéàe ee6 
dièiAea vaines dans kft «iiimaux à sang ch^ud'^ f>\i du 
;7ou2^. aie^uorde eesaoîÉnaux^M , >;oi • ;< , 

2. Or maintenaut ^ si l'uni coti sîdève que , dapi^ la gre- 
nouille ^OQfàune, ;dana la plupart. dtiHi aalmàux à sang 
haAi (a)'4^ le^.artèresVout paad^i^al^^xrï^fi^ ^nsib]€ > 
^e leoeeturfil^y aqu'iUndlbrdedet ço»!traqtÎQii;l«^lefj que 
le (horaU yuest imnnobile^ o'e^-^àniirei^iiQ ifvWa les 
forces qui concourut) id^uile nMiiiriève essemielle ^vk se- 
condaire à la maffGhe>du sang vaineMX dfus Ieâ:animaUx 
à;8arp^ cliattd'v sKMktplus ou joioinsi réduilie^ dans la gre- 
iioiiille^ on oomcevra pourquoi cT^i»! aus»i dâinsjdà vem0s 



«>: 



(^],^s aHtrisç veines f. qki siont prtyéçs dç baHeimefjist , p\x sout 
trop pcttites ppur qu'on puisse Ty observer. 

(a) Ou du moins, comme dans la plupart de leurs artères;, 
car, dans les poisson^, par exemple, il y a un battement par^ 
tiel', ou .borné' à V artère qui sort du cœur, comme Ta montré 
Duverney, etc. 
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de la grenouille que se montre une nouvelle force inhé- 

^3. Cè^ïékicorèîètrùy de teei'èi^ébi^^es'ofrïés'^j^^^^ 
Aé^'d^^es- se^\nbâifient coMYàe'tètfi^'fôtictiôà^. ^ns 
les animaux à sang chaud , où le sang artériel hytât be- 
soin d'une marche rapide , le cœur se contracte avec 
force, le^tfrtèfiss 6îittB)lit'*iàec énergie, et, par suite^ la 
marche du sang veineux lui-même se||tro^.ye assurée 
sans que les veines possèdent une force contractile propre. 
Att cdliiMirey^ddUà }e^^ àMàikÀi^'i^ lèn'ts , où la 
IxuiMbè m sàHà'àmrîéï dev^ïl être moiùs rapide; ' iè 
eàiaSt tsé c&nbiiàié kvéc ihblhs dé' lfôh:'e , les airtërés îfe 
»(k£^t{iliis(l),iet,'^wmité%lès^mëé .'ail méinslëi 
Veitfés ttrïiiéi^ales ,'6Â eu i>éstiiii' à*ané>rce pivpre', 
d\bAe fôi^e <^ Vd^'j^lè^i , ^d^ fâ tûàrclte ctii sahg vei- 
Hèiîii-, àilk' i&rèéîi diadtatt^ «Mineur et dè^'ii^iè^s: " 
% HklW à tièMàrqnié le ^i>emiér le 'èaàMéhf'^és 
veines de la gfëli6tiil^è;'iiiÂ![^ fl'rà él^ séttS^ittAèk cè¥ti1 

* I 

dèètéii^é 'des animaux: à satkg chaud^ et iliiV fiit dail- 
lëiti ^ttcùtie etpériênoe pour Ten distingtiei'. Té mè 
)^t6^ê donè de côiitîntiet* iiie^ fcfdhèrches sur tous liés 
àitttiss ànîaiaut à sang fi^oid , ^àrtiêùlièrëthent sûr 'ïéb 
ibrtàés, dbnt lé thorax eàtlihmobile côlhtne célt^i delà 
gl^OtiiHë, et'qut respii*^nt par uïï Hiécatiisme à pèli 
^ii^ sèiiKblable à^ celui de cet aiiiînàl: Dès- i^xié ces i^é- 
~èhièÉ:*clies seront teirtnttiées ^ j*àtirail'hbniiè^r d'en coin^ 
muniquer les résultats à VAcadémie. 



<> ■< I . 



(i) (Ir'esUa-ffiré réagissent avec moins cl'ënergie. 



I 

... 



(7?) 

■' . . ,«;; •"' .. ■ ' ^ .: {î '..' '"«i • .:«;. '.-ii':.;. • • • .• •• 

Lettre relatwe à dwérs Coquille^ , Crustacés , 
Insectes, Reptiles . et , OUçifux ^ , obsery^s 'e:n 
Égr pie ; , adressés pfi^ M. "Rovx à.M,.,lepamn 

DE FÉRUSSAC. .'!.•..;. .'. .■ ]•: 



■ .. \' «' ' 



T^ëbes , £ fëvri^ <i35su 



\ . \ ^ ■;••■.-■ • • " 



Môflrîéur, 

Parvenu à la pr^ière cataracte dujNil^ .tern^g sans 
dputç, de mon vpya^p ettjjÇgjçpte^, pi^is(}u^j,e f;^|^Oi|jiri^ç, à 
Kéné afin d'aller j^oîndre à Cpsseyre le baûment à .v^^^r 
peur qui doit me pprte^ ^^ Çombay, je m'eiupres&e dç 
vous donner de mes nouvelles. le me pjroppsfiîs , il . les^ 
vrai , de reoo^onter le Nil jpf qu'à Oii^JtkcJji-Alfia , lirais Y)^ 
toire naturelle de rEjg^lM)? p^^^. .P^^*" p^Ç^i variée dui^ant 
napn séjour, et me^ regrets soiskt.^mipués. Yp^ci le ré- 
sumé de <{Uf|iques-unes d^ mes recherches. . [ .^h . . 
I , Cp^aiençant par les mollusques , qui vous intéressent 
le plus , j'ai à vous annoncer que j'ai été assez ,heure]ax 
pour trouver une nouyietlle espèce d'Éthérie conistamment 
plus ou moui^ recouverte de petits tubes qui me déter- 
minent à lui impo^^r Iç nom (jiEiheriatubiJera (i,)».Je 
ypus en^nvoîe 1^ dessin. J'aurai le plaisir de ypu^ .ofi^ir 
cette rajre et^curieuse espèce à^mon retour 5- j^en apporte 
Ffinimal. t)ans un pays où il ne p|eut jamais^ je me popr 

(\) Déjà M. Sowerby a décrit cette espèce précisément sous 
ce nom, et, très vraisemblablement, ce n'est qu'une des nom- 
breuses formes que prend VEtheria Cailliaudi/de M. de Férusfac, 
a laquelle on doit aussi raUacher, sans doute, VEtheria Deri" 
hami de M. Koenig. (F.) 



(73) 

ncais espérer de retik;€Wti*er beaucoup de coquilles terres-- 
très ; aossi V Hélix irrégularis est la seule espèce que 
j^ai tfoUTée vivant en abondance aux environs d'Alexàn<r 
drie. •. ■'• •'• . • ■■■'■' •■ 

Cependant les eaux du Nit m'ont offert pTàsieui*s 
Crabes intéressans et deux nouveaux Salicoques; ' 7e 
nomme Fun PnkBtnon Nilùticus (pi. vu, fig, 2), et je 
donne à rautré, qui se rapporte parfaitement à mon genre 
Pelias^\^ même nom (fig. r)'. Je vous adresse le dessin 
au trait de tous les'deiiJB. Pai cru devoir m'empréffser de 
signaler c€s deux animaux k Tattention des naturalistes , 
parce qme Vous savez qu'on ne connaissait que deax Sâli- 
coques vivant dans les eaux douces : Tuti , le Sjrmeihus 
fluyiatilisj trouvé par M. de Raffinesque dans les eaux 
de Sicile, et l'autre^ Acetes indicUSj Edw., observé dans 
les eaiix du Gange (1)4 Le mont Mokatan, aux environs 
du Kâire, dont la 'bàséést un calcaire à nummulites, 
m'a oflert un beau eirustacé fossile du -genre Xantho , 
qui n'est point figui'é dans l'ouvrage de M: Desmarest, 
c'est donc une ^espèce de plus à «goûter au catalogue peu 
nombi^x de ces animauii iTossiles. 

Le nombre des espèces d'oiseaux et d'insectes que j'ai 
rencontrés en Egypte est peu considérable ;[ <5elâ-s'èx- 
plique. Cette partie de l'Afrique n'est ntitjeiàieiit l^oisée*, 
n'est qu8^c)iaude sans' ètpis hûmîde, et'Voti sait qttë la 
natut*e n'est riche et ^vilriéè que là où ces deux pnîsskiis 
agens exercent ensemble lear active influence. ' -' 
On trouve en Egypte la plupart de nos oiseatft de 



(1) O9 a rëcemmêni découvert en France une espèce (VHip- 
polyte Desmarestii) vivant dans les ruisseaux. (Voy. Ânn. des 
^c. /ta/., t. autv; pi. X, B.) ' (B.) 
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proie; |n*î|iie n ai ren€Oi>trë ««01» Pie*, point de (m^ 
jC^jeis y de jCassenoix, cle ChoquarU^ de GeAis , de Merles, 
ji^u de Bruans^ de Fringilles et de îFauiirettes.; de ces 
genres d^oiseaux enfin qui se plaisent dans nos bois , par 
cpnaéqventjep^ai vu aucun ^p^i/^iilZ/a eœlebs^ rn^ar- 
àfielis. et .antres &i abondante», eu Ei^ropew Seulement 
unie Fringilla voisine de la^ Hsalpin^ ^ Teô^tninck , 
qui n'est ni Vfi^panMi^n^is^ ni }^ domesiioa*. Parmi lôs 
Fauvettes ,. j'ai à iieme entrevu la s^eci^ai^ troohiluS\ 
Jforte^si^^.pi cisticçUi\ ce^té ,d^|^nière:iaa96s éomnrane 
da^s.)es prairies. Parmi lé^ auireftiMseai»!sylvainby:j'ai 
repsarqué un Motteu]i;: ei une . Aleueite 9 peut-éire nau«- 
yçaux , ijiais sur lesquels je n'ose prouoticer^ «lanquani 
^'jot^ets de cpq^p^araispi^. Les Echassi^rs et léÀ Pàkti»- 
pèdes., semblal)les àcçusç de r£urope>^ sont asseès albbol* 
à^Xis à l'époquq dc^.^ondatious, Jt'iai renconijré^daaslë 
F^youm des troupes de Pëlioan^ réunis aui nombre rde 
plusieurs m^llierfi; lorsqu'il^. ch^chaietitr;à si'élèverv .le 
biru^t de leursailes frappant l'eaù ressejoiblaitàuoe dé- 
charge dç mousqu^tjçri^. Uq fait à ajouter aana doute à 
l'histoire de cet énorme palmipèd^^ c^est TintielUgence 
dont il est 4ôi?é et l'éducation dont il est capable* J'ai 
.^U.Mv Uey^.ApgUis parcourant l'Égyj^te^ accompagné 
4'?in pélican qui. v«nàit «erep^èr, auprès de lui lorsqu'il 
,fhas«ait ou qu'il dessiiutit. PaiTOiurant seul les marais 
^Yipisins , il allait pourvoir à sa;90urriture> revenant fidè- 
lement auprè^. de son maitre 6ù sur le canjé doai il 
avait fait son domicile. . 

Le nombre d'Oies qu'on rencontre surpasse certaine- 
ment tout ce qu'il est possible d'imaginer \ l'espèce en 
grand nombre quôn voit sillonner et noircir les airs, 
lorsque le malin et le soir elles se transportent 4'i^n 
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point à UB autre^ n^est pçint XAnas <7e^/7f«*acii5^ comme 
paraissent Tavoir pensé plusieurs auteurs ; ce ne, sont 
que des troupes iiAnascinpreuSy segfitum et alfyifrQnfi^ 
et peut-être mi^ssi erythropus{ Vy^J^yptiacus., aban4pujfiç 
peu les bord3 du NU , e^. ^e plaU dans les rochers escar- 
pés de la chaîne arabiquç, là où. dans leurs contours les 
eaux du fleuve en bi^ignént le pied. En résumé, je ne 
crois p^s que le nombre des espèces d^oiseaux qu'on 
pourrait rencontrer çn Egypte xomme sédeniaires , 
voyageurs , erratiques o:vi^^ccideptelfit j»^ puisse être élevé à 
plo&deiyoi 

Je aai eu le temps d'observer jusqu'à ce.jom: que 
vingt espèces de poissons du Nil , toutes gravées dai^s,!^ 
grand ouvrage de la Commission. »d'Egypte. ljn,e , seule 
Clupée jsera peut-être nouvelle , si M.. Hifaud ne^\\^ 4^jà 
faitconnaltre*^., '-: ,..:.,, .. ...r,::. !-, i. 

Les Crocodiles m'ont paru peu njombreux d^^^ . le 
fleuve lorsque je me suis rappelé rinmiensequan|ii^^que 
Jlç^ Egyptiens ont. réunis embaumé^ dans la grotte de 
Samoun. La saison de l'hiver ne i^'a,pas 4^.favot^abJe 
pour obsiervex; be§uçpup,:d'ai^^e3 i;çptiles qu'on .di,^ ups 
abojndans.dès l'approche des premiàrçs chaleurs. 

L^:4iUson dç rhiyer, qi^oique fort douce sous le cli-' 
mat de rÉgypte,,ny exerce pas.moius su^ les ii:^e(}tes 
le mêjDA^ emp^'c qu'yen Europe \ au^si meç.^^cherç^es. ei| 
entomologie çnt-elles été .suivie^ de p!t;w:da sv^çf^^^.^A 
peioedeux ou trois Lépidoptères, dont une Danaïde très 
dDORiftâ , vivafUtt 6ur YAscUpias.gigauiou des{Aiii:durê et 
B«ir là' plftnt0 flwdeifKm. L«#P»méliàire9 sont Aipewi^jjn^ 
\èè ^eiiià: Cdléoptét'es dom l^s e!;|)è^és sôiit i^ssé>. ^afHéés. 
Aii ^nîïîeude cette disette éntoii4oloy;Tqué ,j*aî cependant 



tenctfntré lin petit animal si extraordinaire V sî'^îëigttlié- 
rement conformé, qUe, devant nécessaii'eiEiïetit fôi^meriin 
genre parmi les' Aptèrès'hexapoNdés', je mê épiais à' voitô 
en' 'envoyer un dessin. Je l'ai trouvé êotirant sur les 
sables qiii encombrent rintérieiilr dèà tdtnbéaux creusés 
dans le roc aux environs dés pyrafiïîcïes dé Gîsëh. Je le 
nomme Necrophylus arenarius (Bg. 3 et' 4) (i)«" 

Je me garderai bien de vous entretenir dfé^^ mÔmiUiens 
que j'ai visités sur la terre classique dé Vantique Bëiriceaur 
des arts et de la civilisation , âptiSs lëà Sàvatiies observa- 
tions qui vous ont été communiquées par M. Châninrpôl- 
Hbtt jetine'5 maïs je me permettrai dé* vous entretenir un- 
instant des travail^ Bu des usagés de cet ancien peuple 
qui se rapportent à rbiistoire naturelle. 
''. Parmi les: momies d'ahîntâtiV'qùé j'ai été i portée 
d'observer, j'ai reconnu à Syout et ailleurs^qiie les èhats 
de l'époque àncfénne avaient souvent la têted'^dn tiers plus 
grosse que celle de nos chats ordînaii-es. J'ai aussi vti 
des ossemens de chiens qdi prôttVet'alétift ijiie'cîeluî que 
les Égypliërià embaumaient se serait perpétué jiisqu^à 
ribS jôtirà sâtis aucutie altération' et serait' fceliiî qu'on 
trouve encore sî fréquemment eu Egy()te , èt'diittstilué- 
rait peut-être une râce^pârtîciilîère voisiné du fehïtin. 
^'^*Entre autres oiseaux en môifaîe qûfe j''ïiîl rëicbtinîisV je 
^ûis ^ans rfticun' douté' vous .signaler* le Néôphrbii "j|[ier- 
moptère, lé Paucoii cresserelle , le' Spaj^mV pàlutnba- 
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: (i) 'Cet étrô siifgiilier ne serait-il pas plutôt une larve de 
quelque, in&ecte> peut-être. de Mantispe ou àe Raphidie? Oikne 
saurait^ décider, d'après le desseiijL^de.l'f^ut^ur, qui lai^s^ beau- 
coup à désirer; rexamen de l'individu lui-même pourra sans 
doule jeter quelque lumière sur ce point curieux. (R) 
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rius , V Ibis fascinellus , le Courlis d'Europe. Un fait 
particulier que je puis aussi assurer, c^ést qu^ayant ou- 
vert lùoi-méme plus de 5o urnes en terre dans les puits 
de Saqqarah i je n^ai jamais rencontré d'autre espèce que 
Ylbîs fascinellus j et jamais VIBis iaeer que M. Cuvîer 
pense être celui que les Egyptiens embaumaient de pré- 
férence. Je déduis de ce fait qu'en admettant avec toute 
confiance ce'que cet illustre savant a observé , il faut en 
conclure que les Egyptienainiiumttient IVin et l'antre de 
la même manière et dans le nième lieu,' sans oser assurer 
qu'ils les adorassent tous les deux. J'ai retrouvé les 
mêmes Ibis dans les hypogées de Tbèbes. Plus que cela, 
je me souviens d'avoir reconnu, dançjes mêmes pots où 
je m'attendais à trouver des Ibis , des Pigeons sauvages 
bien conservées, semblables à' l'espèce' commune 'en 
Egjrpte. Des Crocodiles , quelques Couleuvres indéter- 
minables, 'si ce n'est le iVa/a Ao/e , m'ont souvent été 
remis soigneusement plies dans de petits paquets aplatis. 
J'ai aussi obtenu quelques pissons i Thèbes , parmi 
lesquels j'ai reconnu le Mortnyre d'Hasselquist et le 
Bayad âtilé. 

; J'espère pouvoir vous écrire de Bombay. En tout cas , 
je ne manquerai pas de vous donner des nouvelles de 
tmon tvoyage aux monts de l'Hymalaya lorsque je serai 
de retour à Calcutta. 

Recevez^ Monsieur, mes salutations empressées. 

Tout à votre service. 

P. Roux, , 

Conservateur dn Muséum d'Histoire naturelle 
de la ville de Marseille. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VII. 

■ . . • . ' < ■ ' ■ ■. 

Fig; I . PeUas Nilo^cus » Roux. ^»^ a» gniii^eur matarelle. ' ^ 

Fîg. ^^ Necropkitus arauuriu$<, Roux. -— «« grandeur naUtrr 
rdle. 
fîg. 4* *I^té très grossie. 






Mémouiq sur Forgûnisaiion de laBùûche: ekez. les 

Crustacés suceurs ; 

Par H. MiLWE Edytards. 
(Lfi k rAcàdénie des* Sciences le 6 atril l8Sd.): 

Uae des parties les plus intéreasanies de Tétude ana* 
lomiq^ des animaux articulés est celle qui a pour objet 
la comparaison des divef se$ modifications que lu nature 
fait subir aux n^èmes organes pour les adapter à des 
Uaages difierens. Les dissemblauœs de formeA et de fonc^ 
tions qu'où reucoutre dans ces parties sont quelquefois 
si grandes , qu'au premier abord on serait porté à les 
regarder ootnme n'ayant entre elles rien de commun ^ 
mais en multipliant les comparaisons , on voit souvent 
disparaître ces anomalies, et Ton reconnaît dans bien des 
cas que les organes eu apparence les plus différens ne 
sont que des transformations de parties essentiellement 
similaires. En effet , une tendance remarquable vers l'u- 
niformité de composition se montre ordinairement chez 
les divers animaux articulés , toutes les fois que la divi- 
suyn croissante du travail physiologique (si Ton peut 
s'exprimer ainsi) ne nécessite pas la création d'organes 
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nouTeaiix , et ta plnpart des diftsrences qu'on rencontre 
dans la structure de ces êtres dépendent des modifica- 
tions variées imprimées aux mêmes étémens. Les obser- 
vations générales de MM. Qeofiroy-Saint-Hilaire et La- 
treille , et les recherdies plus spéciales de M. Savigny . 
sur Tappareil buccal des insectes et d^un grand nombre 
d'autres animaux du même embrancbement , en four- 
nissent des exemples frappans , et les faits dont je vais 
avoir Fhonnétir d^entretenir TAcadémie en sont autant 
de preuves nouvelles. 

La plupart des crustacés mènent une vie errante et se 
nourrissent de substances solides ; aussi leur bouche est- 
elle armée d^ oignes masticateurs forts et nombreux. 
Mais d'autres animaux de la même classe vivent toujours 
en parasites, et leur bouche n^étaut destikiée à livrer pas- 
sage qu'à des liquides, présente une structure toute diffé- 
rente ; aik Heu d'être entourée de mâchoires et de man- 
dibules tranchantes , elle s'allonge , devient tubulaire et 
se transforme en suçoir. Dans ces deux groupes d'ani- 
maux l'aspect de Fappareil buccal n'a rien de semblable ; 
mais cependant sa composition, comme nous allons le 
faire voir, est toujours analogue , et dans l'un et l'autre 
ca» on peut y retrouver les mêmes élémens constituans. 
L'existence d'un syphon ou suçoir èhez certains 
crustacés est x^onnue depuis long -temps, et a été 
même priis par M. Latreille pour base de la classiËcatibn 
naturelle de ses Pœcilopes; mais la structure de cet 
appareil n'a pas encore été le sujet d'un exaoïeu attentif. 
D'après 1^ ^ure que Jurin fils a dpnnéç du.^bec de 
l'Aïeule foliacée , on voix qu'il doit renfermer un sïuçoir) 
mais, comme l'a observé M. Latreille dans son dernier 
ouvrage^ a en est-il ainsi de celui des attiré J-Sîphonos- 
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tomes 9 et quel est le uoijibre de ces pièces ? C'est ce qu'on 
ignore (i). » 

De tous les crustacés pai*asiies que j'ai eu roccasion 
d'examiner , les femelle^ d'iuie espèce de Pandarus (a), 
voisine des Caliges , sont ceux oi^ les diverses parties 
de l'appareil buccal et. les appendices natatoires fixés 
sous je thorax sont les plus développés et les plus faciles 
à étudier. :r. 

Ces petits animaux , qui vivent en général filmés sur les 
parois de la cavité branchiale de cerUtips poissons , sont 
formés par une espèce de bouclier céphalique presque 
orbiculaire (pL viii , fig. i, a et 3 , a) auquel succède 
un thorax qui supporte inférieurement un petit abdo- 
men rudimen taire (^), et qui est en partie recouvert par 
une paire de lames cornées qui ressemblent un ^u aux 
élytres des insectes coléoptères (p). 

On n'aperçoit aucune trace d'yeux , mais sur le bord 
antérieur du bouclier céphalique on distingue de cliaque 
côté une petite antenne formée de deux pièces articulées 
entre elles (&). A la face inférieure de cette partie du corps 
on voit sur les côtés trois paires d'appendices articulés 
(fi §9 '0 ^^^^ l'antérieur se termine par de forts crochets 
aigus et la moyenne par deux petites tiges cornées. Enfin 
sur la ligne médiane ou aperçoit aussi un bec pointu (c) 
qui est dirigé en arrière et dont l'aspect rappelle celui du 
siphon des punaises et des autres insectes suceurs. 

(i) Règne animal de Guvier, a* ëdit., t. iv, p. 189. 

(a) Le petit Grnstacë sur lequel j'ai fait ces observations foriue^ 
dans le genre Pandarus ; une espèce nouvelle que je proposerai 
de désigner sous le nom de Pandarus ailé, a cause des deux 
appendices lamelleux qui reco]uvrent la moitié postérieure de 
son dos» et qui ont l'aspect d'élytres. 
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Si Toa examine à Taide du microscope cette espèce 
de bec (fig* 4) y ^^ voit qu'il est composé de deux pièces 
impaires 5 Tune antérieure ou inférieure (a), Pautrepos-^ 
térieure ou supérieure (b) , et qu'il présente une fente 
qui s'ouvre dans Pintérieur du tube conique formé par la 
réunion de ces deux lames cornées. De chaque côté de 
la basé on distingue ensuite un petit tubercule coitié 
(fig. 6 , a) d'où nait un long filet styliforme qui pénètre 
dans la gaine dont nous venons de parler et se mont^ 
encore à son extrémité. Un peu plus en dehors, il existe 
une seconde paire d'appendices (fig» 3^ d et fig» 6, b^ 
qui consistent chacun en une petite tige^ cornée recoûr^ 
bée vers le bout, et portant au côté externe un pulpe 
rudimentaire. ' 

Enfin y au-desspus de l'insertion de ces organes , et un 
peu plus en arrière^ on trouve encore une paire detu« 
berçules portant chacun un petit appendice stylifcfrnMf 
dirigé en arrière (fig. 3 , e et fig. 7 )* 

La ppf tion thoracique du corps donne également in-' 
sertipn à un certain nombre d'appendices; mais ils ne 
paraissent pas avoir de rapport avec l'appareil di« 
gestif et ne peuvent servir qu'à la natation ou^ la re»^ 
piration. Geu3^ df* la' première paire (fig. 3,.£), ponéa 
sur un anneau beaucoup plus étroit que lea suivans , ne 
sont pas réunis sur la ligne médiane et consistent chacun 
en. une pièce basilaire terminée par deux rames bi-arti- 
culée$. Les appendices thoraciques de la seconde paire 
(A) sont beaucoup plus grands et sont terminés de 
inème , niais leur pédoncule se continue avec celui du 
côlé opposé , ei constitue ainsi une grande lame trilobée 
qui. occupa jtpute la largeur du corps« Les pattea de la 
xxyiii. 6 
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pi^ice ^uiiiai)ie ( / ) onl la iaème disposition , seulement 
la Urne tr»)s.Tersale formée par la r/éuniim de leura^é^ 
doacu^f est encore^ pli^ développée el caehe en grande 
partie leiî. appendices! d^ la quatrième paire (m) qui nef 
§on,( pas réunis s^v U ligne médiane j et se terminent 
chaquUi par deux lames ovalaires. Chez les femelles on 
%Q0i^ encore à la partie postériemne de la Êioe inférieure 
d¥i ikorax une paice de petits appendiees "comés réunis 
sm* unft base comLmiine(fig. 1 1 )• Enfin^ Tabdomen porté 
Il soa extrémité deux lames natatoitfee (fig. 3 , 9 et fig. 1 2, 
i ) 9 et diez la fomelte. on voit de chaque côté un lùtig 
tKibeovifère (t). • .^ 

Ce mode dWganisation est très remarquable, et até 
premier abord ou pourrait croire qu'il n^exiete aucute 
ani^Iogie entre les parties que nous venons de décrire et 
les divers organes extérieurs d'un crabe ou d'une écre- 
vifsç. Mais une comparaison plus attentive condnirair/ 
comme nous allons le montrer, à l'opinion contraii^.' 
Chez les Crustacés des ordres supérieurs que l'on dé^i^e 
communément sous le nom de.Malacostraoés , on trouvé 
toujours deux appendices plus ou moins distincts ^^ 
occupent la ligne médiane du corps et garnissent lés 
bords antérieurs et postérieurs de. Vcuverture buccale !j 
l!nn de ces organes constitue la lèvre supérieure ou labre 
et l'autre a reçu le nom de languette; De chaque c6té 
de la^ ligne médiane il existe aussi sur la portion* céphalU)^' 
thoraciquedu corps , et en arrière des antennes ,'une sérïe 
de membres, dont le nombre normal est de onze paireil 
et dont les uns entrent dans la composition de l'appal^ 
masticateur, tandis que les autres sont destinés à là I6- 
eomotion. La première paire de ces appendices occQ{(e 
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les o6lé8 de k bouche , et cODStiluent des mandibules. 
Ceux des deux paires vivantes recouvrent lès premières) 
ils servent à rintcoduciion des alimens dans rouvei^lure 
du tube digestif, et sont regardés comme àei/i màcbeires^ 
Dans Tordre des Décapodes ^ il en est encore de mftmè 
pour les trois paires de membres qui suivent eeux don( 
nous venons de parler et qu'on a nommés les piedsr 
mâchoires. Enfin , les appendices thoraciques des cinq 
dernières paires n'ont plus de rapports directs aveo 
Tappareil digestif et constituent les pattes àmbulatoirea. 
Danç la di^vision des Edriophthalmes , le nombre dès 
pieds-mâchoires n'est que de deux , et l^s sept paires dé 
membres qui tes suivent sopt consacrée a la loeomotioii* 
Enfin , che^ la plupart des Stomapodes ^ l'appareil bue- 
cal ne se compose que d'un labre , d'une languette, de 
deux mandibules et de quatre mâchoires , les huit paires 
d'appendices thoraciques qui suivent ces derniers étant 
toutes traasformées en pattes ambulatoires,, à moins 
toutefois qu'ils ne soient réduits a l'éta-l de simples ves- 
tiges* Si Ton compare maintenant ces divers appendices 
avec les oi^ganes que nous avons décrits plus haut cheuL 
les Crustacés suceurs , on verra d'abord que leur nombre 
est le mémi9, et en poussant plus loin cet examen, leur 
analogie deviendra évidente, miilgré la diversité des 
formes qu'ils affectent. 

La ressemblance la plus frappante se fait remarquer 
entjpe les deux lames cornées qui forment la gaine du 
suçoir chez les Siphonostomes et les deux pièces dési- 
gnées cb^ib les Malaeostracés sous les noms de labre et de 
languette ^ même position sur la ligne, na^diane , mêmes 
M^^i^Ui ^ inêmes ibuctions y seulefâent elles acquièrent 
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che2 les premiers un développement eottBÎdërable , taudis^ 
que chez les Cmsuicés brDyeui*& elles sont presque rtidi-* 
mentaires et cachées sous les aut)reS organes qui entourent 
la bouche. Il ne peut donc y avoilr sur la déiertuinatioii^ 
de ces pièces aucune incertitude. Les deux Uges stylifor^ 
mes renfermées dans l'ihtérieur du siphon et faisant Fof- 
fice de petites lancettes, rempldcént les mandibules, ou 
plutôt doivent être considérés comme- n'en étant qu'une 
transformation , et les deu± paires d'appendices rudi-*' 
mentarres qui font suite à cfes organes (djis) représen-*' 
tent les quatre mâchoires t[Ui recouvrent la bouche cheaf 
les Crustacés supérieurs, et qui, étant devenus inutilesi 
ici , sont réduits à un état rudimentaire. Restent encore 
huit paires d'appendices qui, de même que chez les Sto^ 
mapodes , n'entrent plus dans la composition de l'appo^' 
reil buccal. Ceux des trois premières paires (i» gr^ A) 
servent à fixer l'animal sur sa proie et tiennent le milieu' 
.entre les mâchoires et les pattes ambulatoires, tant par 
leurs fonctions que par leur position , bien que les deux- 
premières aient été refoulées un peu au^evant de la 
bouche. Ce sont évidemment les analogues des trois paires- 
d'appendices qui constituent les pieds-mâchoires des Dén* 
capodes et les premières pattes ambulatoires des Mysis. ' 
Enfin, les cinq paires de pattes thoraciques qui font suite 
aux divers organes dont nous venons de parler corre»»- 
pondent aux pieds ambulatoires des Décapodes , et ne 
diffèrent sous aucun rapport essentiel des mêmes organies 
chez tous les Malacos tracés. 

Ainsi la structure extérieure de ces singuliers CrustacÀ 
s'éloigne bien moins qu'on aurait pu le croire de celle 
des autres animaux de la même classe^ et ce sont, pour- 
ainsi dire , les mêmes élémens qui, modifiés de diverses 
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manièm, entrent dans la composition des uns et des 

autres^ 

Goidé par Fanalogie , M. Latreille avait d^jà été porté 
à crpire qne le bec des Crustacés suceurs était composé 
d*on lal>re, d'une languette et de deux mandibules. 
Cette opinion est pleinement confirmée par les résultats 
de nos observations^ et la découverte de toute la série des 
appendices céphalo-thoraciques de ces petits animaux 
ne permet plus de doute sur. la détermination de ces di- 
vers organes , lors même que dans d'autres espèces un 
certain nombre d'entre eux viendrait à manquer. 

Dans les individus mâles de l'espèce de Pandarus , 
dont nous, venons d'étudier la femeUe, la dernière paire 
diB pattes thoraciques n'existe plus, et dans un genre 
Toisin, celui dès Cécrops, lés rudimens des mâchoires^ 
de la seconde paire, disparaissent aussi ;. mais , du reste^ 
tous les autres appendices sont si semblables à ce que 
nous avons déjà vu, qu'il est impossible de les mécon- 
naître, et il n'en est pas moio3 évident que tous ces ani- 
maux sont composés à peu près des mêmes parties. « 

Les belles recberches de M. Savigny ont fait voir qu'il 
en est de même pour les insectes. Ceux qui coupent et 
broient leurs alimens, comme les Carabes et les autres 
Coléoptères, et ceux qui ne vivent que de liquides , 
comme les Mouches, les Papillons et les Hémiptères, 
. difièrent beaucoup entre eux , quant à la forme et à la 
structure de leur bouche^ chez le& premiers , cette partie 
est armée de mâchoires et àe mandibules , et éhez les 
derniers elle a la forme d'une longuie trompe ou d'un 
siphon aigu -, mais néanmoins ce sont toujours les mêmes 
organes qui entrent dans sa composition. Les modifie*^ 
tions que ces parties subissent chez les insectes svlcj^^v^ 



V 



(86) 

ftont les mêmes que celles dont tious venons de signaler 
Vexistence chez les Crustacés SIphonostomes , dont les 
mœurs sont semblables. Ce n'est pas en créant des or- 
ganes nouveaux, mais en changeant les formes et les 
proportions des mêmes parties que la nature pl*oduit ces 
deux types d'organisation , et il n'est pas san$ vitérèt de 
voir que , chez les Crustacés comme chez les itisectes y 
etle montre , sous ce rapport ^ une égale tendance à Tuni- 
foimité de composition ^ et qu'elle a recours aux mêmes 
modifications pour obtenir des résultats analogues, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE YIII. 

t 

Fi^. I. Pavdarvs aujI fetti^lle vu tu dessus et grésst trois fois. 
— - a, Bo^ç)ier cëpl^aliqua ou carapace. •— b, AJàien^es^ t^ p. Ap- 
pe;ndices de l'arceau supérieur du pénultième anneau thoracique. 

— o. Dernier anneau thoracique se prolongeant sous la forme de 
deux lobes au-dèisfsus de rkbclomen; >^ /. Filets ovili&res. 

Fig. 2. Le npMe vu en dessus» 

Fig. 3« Le même vuen dessous et fortement grossi w—a. Carapace. 

— b. Antennes. -^ c. Gaîne. — d et e. Mâchoires rudimentaires. 

— /. Pattes-mâchoires de la première paire termiliées par des 
crochets, et servant a fixer Fanimal sur sa proie. *-*g» Pattes- 
mâchoires de la seconde paire. — ^»,Çattes-mâçhoir0S.49 la troi- 
sième paire terminées par une grosse main subchëliforme. — i, 
k , l , m. Pattes thoraciques.. — ^ n. Deruier anneau du thorax. — 
^. Alidomen. — 5. Appendices de l'abdomen. ' 

Fig. 4* Labre et languette réunis pour former la gaÎEu» du 
suçoir.. 

Fig, 6. Appendices buccaux des deux premières paires. — 
a. Mandibules transformées en suçoirs. 

Fig. 7* Yestiges des mâchoires postérieures. 

l^ig' ^f 9 et ]o« Pattes-mâchoires des première, douzième et 
troisième paires. 

Fig. II* Vestiges des pattes thoraciques de la cinquième ipaire, 
qui se trouvent au-dessus de l'insertion de l'abdomen chez la 
femelle. 

Fig. 12, Abdomen et ses appcudices chez la femelle. 
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MfiMoiRB sur P animal {luUfaniilus Pompiltus; 

Par M. Richard Oweii, 
ttémbre du Collège des Ghirargiens de Londres (i). 
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Sans remonter à des temps très anciens , on peut asei- 
gner d'une manière précise Tépoque où Ton a commencé 
à avoir quelques notions sur Tanimal qui habite bi co- 
qiiille du Nautile, coquille connue depuis long-temps, 
et qui était répandue dans toutes les collections d'ama- 
teurs. C'est à Rumphius que sont dues ces première^ no^ 
tionA , il les a publiées dans son ouvrage intitulé : De 
Jtmboinsche rariteit kamer^ et sa description â été 
accompagnée d'une très mauvaise figure que M. Cuvier 

(i] Noos reproduisons textuellement le mémoire plein d'intérêt 
de M. Owen, en nous permettant seulement de retrancher quel^ 
ques considérations générales qui précèdent l'histoire de Pànimal 
du Nautile» et dans lesquelles l'auteur cherche a établir qu'il 
éVtdt eomht très anciennement, et dès le temps d'Aristote. C'est k 
M. Louis KioBer, qui s'est consacré depuis longytemps h- Tétude 
des mollosqaes , et qui s'en occupe avec distinction. , que nous 
devons la traduction que nous donnons ici. Nous n'avons 
pas hésité , vu Tintérôt du sujet , a faire graver , mais seule- 
ment avec un peu moins de luxe, toutes les planches de l'ou- 
vrage anglais , qui a été publié aux frais de Tadministration du 
Collège des Chirurgiens de Londres, et qui a pour titre : Memoir 
on the pearly Nautilus (Nautilus Pompilius y Linn.) , with il- 
lustrations of ils extemalform and internai structure drawn 
up hy Richard Owen. London, i833. Un vol. in-4* de 68 pages, 
avec huit planches. [Les Rédacteurs,) 
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a dit avec raison être indéchiffrable; toutefois il est per- 
mis maintenant d'y reconnaître Tanimal de cette coquille , 
et sa description ne laisse aucun doute à cet égard , car 
elle est bien plus exacte que la gravure. Denys de Mont- 
fort a traduit en français le texte de l^umphius , «t il a 
ajouté à sa traduction des détails et surtout une figure 
tout-à-fait imaginaires (i). Dans ces derniers temps, 
MM. Qttoy et Gaymard ont publié dans les Annales 
des Sciences naturelles (2) la description, d'un frag- 
ment d'animal trouvé dans la mer des Moluques, près 
des lies Gélèbes, mais on ne saurait y reconnaître , non 
plus que dans la figure dont ils l'ont accompagnée, 
Tanimal du Nautile. 

Plus heureux que ces naturalistes , M. George Ben- 
nett, membre du Collège royal des Chirurgiens de 
Londres, a enfin trouvé, à force de zèle et d^activité, 
le véritable habitant du Nautile , pendant un long 
voyage aux lies de la Polynésie. Les circonstances rek- 
tives À la capture qu'il en fit sont ainsi racontées dans 
son journal : 

ff Ile d'Erromanga, Nouvelles Hébrides, a4 août 1819». 
Lundi , beau temps durant le jour. Thermomètre aprè» 
midi, à 79®. Dans la soirée , un Nautile {Nautilus Pom^ 
pilius de Linné) fut vu dans la baie de Marekini, sur 
la côte sud-ouest de l'Ile , flottant à la surface de Venu , 
/ non loin du vaisseau , et ressemblant , comme les mal;e- 



(i) HLst. nat. des Mollusques , Jhisant suite à l'Hist. nat. 
générale de Buffon^ ëdit. de Sonnini, l. iv, p. 68, et pi. xuy 

et XLT. 

(a) Tome xx, pi. xiv. 
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* lots le dirent, à une carapace de tortue qui flottait sur 
l'eau ; on le prit , mais malheureusement la partie su- 
périeure de la coquille fut brisée par la gaffe. Il me fut 
aussitôt apporté, et j'éprouvai une vive joie de posséder 
cet animal que je désirais depuis long-temps. Je le déta- 
chai immédiatement de la portion fracturée de la co- 
quille ( à laquelle il était adhérent par deux attaches 
musculaires ovales, une de chaque côté), et je le mis 
'dans Tesprit-de-vin , après avoir fait une es<|atsse à la 
plume de sa forme extérieure. Lorsque je l'examinai 
au moment où il me fut remis , il tenait ses te;ntacule3 
fortement contractés , et ia seule apparence de vie qui 
lui restât était un léger mouvement de contractioa dans 
tout son corps. Ayant soigneusement ouvert la portion 
de la coquille qui contient les cellules, je les ai trouvées 
remplies d'eau qui s'écoula aussitôt. La couleur de la 
partie antérieure du corps , lorsque l'animal fut tiré de 
l'eau , était d'un rouge foncé tirant sur le brun et entre- 
mêlé de blanc. Le manteau et le reste du corps étaient 
d'un légère teinte bleuâtre. 

A son arrivée en Angleterre, M. Bennett présenta, 
au mois de juin i83i , cet échantillon avec d'autres 
objetsintéressans d*histoire naturelle , au Musée du Col- 
lège royal des chirurgiens de Londres , où il est mainte- 
nant conservé. 

De la forme extérieure. 

Les parties molles du Nautilus Pompilius , lorsque lé 
bec et les tentacules sont contractés , forment une masse 
oblongue, légèrement comprimée ouap^tie latéralement, 
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et conique en avant. Ces parties sont arrondies en ar- 
rière , et la portion arrondie est enfoncée dans la der- 
nière cellule de la coquille. 

L'individu présentait les proportions suivantes : 

* 

lI«Mue n^tSêt, Maiwrs fraaç. 

Uëtret. 

Longueur du corps. ...... 5 pouce$ i = o^Qi33 

Diamètre vertical du corps^ 3 0,0076 

Diaipètre transversal 2 ^ 0,006a 

Le corps est naturellement divisé en deux parties : 
Tantérieure est composée de muscles et de ligamens , et 
contient les organes des sens et du mouvement ^ là pos- 
térieure est molle et membraneuse, elle renferme: les 
viscères. 

Cette dernière moitié, quoique analogue à la partie 
correspondante dans les Sèches , ressemble cependant 
plutôt à ce qui est appelé le tortillon des viscères dana. le 
Colimaçon , car dans Tun et dans Taulre cette partie est 
protégée par la coquille , ce qui fait que le manteau nV 
pas besoin d'être aussi épais, aussi résistant que dans 
le sac des Céphalopodes nus. Postérieurement, le man* 
teau du Nautile est aussi mince que du papier^ et 
parait être d'une texture sèche et friable ; il augmente^en 
épaisseur antérieurement , et là il devient évidemment 
musculaire. Mais au bord antérieur même, où l'épaisseur 
dépendait probablement en granae partie de l'état de 
contraction où se trouvait l'animai, cette épaisseur n'ex- 
cédait pas une ligne. La texture de la partie postérieure 
était également fibreuse, et les fibres affectaient prinei. 
paiement une direction longitudinale. 
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s'élève de celte t:6ncavité environ d*un pouce au-dessus 
du bord postérieur du capuchon. C'est de ce bourrelet 
que part immédiatement le manteau pour former le pli 
concave(pl.ii,fig.a,ai)(i). ' ' 

' Les appendices latéraux ou digitations sont au nombre 
de trente- huit : dix-neuf de chaque côté , disposées irré- 
gulièrement les unes au-dessus des autres, elles sont toutes 
dirigées çn avant et convergent vers Torifice de la gaine 
orale, La longueur de la masse entière de ces digitations 
est de deux pouces. Mais la plus longue d'entre elles, si 
on n en mesure que la portion libre , n'atteint pas même 
un pouce ^ car elles adhèrent par son extrémité intérieure 
aux parois de la tète, et quelques-unes ne s'étendent même 
pasjusqu'àsonbordantérieur, niais se terminent à quelque 
distance, tandis que d'autres s'avancent de quelques lignes 
au-delà. Elles sont presque toutes d'une forme aplatie et 
trièdre , et vont en se rétrécissant vers leur extrvnité, où 
se trouve l'orifice d'un canal qui les traverse longitudina- 
lement. 

Il n'y a pas la moindre apparence de ventouses sur au- 
cun de ces appendices j mais leur surface externe est 
plus ou moins rugueuse et généralement cannelée vers 
lebordsupérieur. Le plus la rge appendice (pi. i , fig. i, o', 
0g. ^jmfy pi. II, fig. a, k) qui se trouve près du capuchon 

(i) On doit remarquer qu'il existe un bourrelet semblable 
derrière la tête chez les Sèches et les Calmars, au-dessous de 
l'extrémitë antérieure de la coquille rudimentaire que ces genres 
possèdent > tandis que dans VOclopus, l'Ocythoé , et quelques 
espèces à'Eletione, ces parties n'etfSl^nt ^as, et qu'au con- 
traire, chez eux» le manteau se pi^onge de la tête au dos de 
l'animal sans interruption ni saillie. 

XXV iiu 7 
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mais elles sont prodnites par un appareil glandnlatre 

(pL m y fig. i^ Cj et pi. IV, fig. lo) qui sera décrit pltttf 

loin , el qui est attaché à la surface interne du manteau; 

si cet appareil n'est pas particulier à la femelle du NaU-- 

tilus Pompilius , du moins est-il probable qu'il est bien' 

plus développé que dans le mâle* Derrière ces émînenccs 

le manteau est entouré d'une couche mince de matière 

brune et cornée, qui se détache facilement de la mem-. 

brane elle-même. Cette ceinture (pi* i» fig* l'j ff^ n^a 

environ qu'une ligne de largeur sur le dos et dessous le 

ventre , mais sur les côtés {g) elle forme une large plaque- 

irrégulièrement ovale, convexe antérieurement, ayant 

environ seize lignes dans son grand diamètre et neuf dans 

son plus petit diamètre. Cette matière cornée est aussi 

beaucoup plus épaisse à cet endroit qu'à la partie plus 

étroite de la ceinture , et elle se divise en plusieurs lames 

qui forment le moyen d'insertion ou en quelque sorte 

les tendons des muscles d'attache de la coquille \ ceux-ci 

y sont si fortement fixés , que lorsque la coquille fiit 

malheureusement brisée en prenant Tanimal^ tm des 

fragmens resta encore attaché à la partie musculaire. 

On a même figuré cet accident (A). 

On retrouve l'impression de cette ceinture , et pAirtt«-^ 
culiè^ement celle des parties latérales , dans l'intérieur 
de la coquille près du fond de la dernière cellule. Ilarrive 
quelquefois, surtout dans les coquilles fraîches, quWe 
couche de la matière cornée colorée en noir reste adhe« 
rente à la partie nacrée; j'ai eu occasion d'observer ce 
fait dans un bel échantillon qui fait partie du cabinet de 
M. W.-J. Broderip. 

L'extrémité du sac se prolonge et forme un petit ap-» 
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^iendîce tubuleux dt membraneux (pi. i, fig. i, i, et 
pi. 111 , fig. lyd) qui passe à travers les ouvertures du si- 
phon dans les cloisons de la coquille et se continue très 
probablement jusqu^à la cellule du fond. On a cru que 
ce tube était tendineux ou musculéux , mais nous avons 
déjà vu que Tanimal est fixé à sa coquille par des 
moyens mieux appropriés à cet usage. Rumpkius parait 
avoir connu la véritable stùicture de cet appendice, car 
il rappelle une artère ( cen langett ader) \ et en effet on 
y trouve renfermé une artère et une veine. Jusqu'où ces 
vaisseaux se continuent-ils dans les portions cloisonnées 
de la coquille , et comment s*y distribuént-ils ? c'est ce 
que nous ne savons point encore , car la seule partie de 
la coquille conservée dans l'échantillon qui nous a été 
confié était le fragment adhérent à la ceinture dont il a 
été question , et l'appendice membraneux avait été brisé 
à peu de distance de son origine. : 

Quoi qu'il ett aoit , cet appendice tubuleux parait être 
contracté à sa naissance , et son diamètre, dans la partie 
la plus large^ est d'une ligne et demie. 

1a infiindibulum on entonnoir ( pi. i, fig. i , A", fig. a, */ 
et pi. III , fig. I , /*) se prolonge en avant dans une lon- 
gueur d'environ deux pouces à travers l'ouverture située 
à la partie inférieure et antérieure dû manteau; il' a là 
formé d'un cône déprimé ou aplati , dont le àbmmet ëM 
dirigé en avant. De cHàqiiécôté de sa base on observé ùné 
saillie obtuse et ridée (pi. i , fig* i ? ly pi* n^ fig* 3 , d rf, et 
pi. III, fig. I, g g). Sa largeur à sa base est d'un poulcè 
et demi. L'entonnoir n'est pas , comme dans les autres 
Céphalopodes, un tube à parois entières et seulement 
ouvert à l'extrémité ^ mais il est formé par le chevauche- 
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lisent des bords d'une xaen^brane ir^nod et ctiamott ^ 
manière que lorsque ces bords jKMit ^cartes , il prtnd It 
forme d*tiu canal large etprofond qui part de la cavité 
brancbiale et6eporteenavantj(pKii, fig. S^cc)* Cette 
jonction des bords a lieu à la face inférieure ou ventrale 
du tube, et c'est le bord droit qui recouvre le gauche. 
En dedans de Tentonnoir, mais sur le cèté opposé et 
près de Torifice externe , se trouve un appendice plat et 
charnu ayant la forme d'une langue (pK ii, fig, 3, e). Son 
e^trémit^ arrondie et mince est dirigée en avant vers 
Torificç extérieur du tube. La longueur de sa portion 
libre est de dix lign^ et la largeur à sa base est de sept 
lignes. La portion des parois de Tentonnoir qui est ler 
^couverte par cet appendice linguiforme est extrêmement 
mince et presque membraneuse. 

., La deseripticm de Tentonnoir, dans Rumphitis» a été 
regardée jusqu'ici comme très obscure et presque ineom* 
préhensible, (:i)^ et quant à cette dernière partie on val- 
vule linguiforme , on retrouve une structure analogue , 
quoique moins développée , clans les Sèches et lea Cal- 
mars ; son usage est.probablement de servir de valvule k 
l'orifice de Ten-tonnoir, et d'empêcher ainsi Tintrodue-r 
tion de Veau ou d'autres substances , lorsque l'animal se 
meut ou résiste à quelque courant. Ce qui semble ccfei'^ 
firfner cqtte opinion , c'est que dans VOctopus , qui a'a 
ni bras pédoncules et allongés^ ni nageoires laténdes 
pour se mouvoir, l'entonnoir ne possède pas cet appen- 
difce. 

I^QS côtés ou pédoncules de l'entonnoir (pi. ii , fig. 3| 

(i) YoyeE Dict, de^ Se. nat,, t. xxxiv, p. 291. 
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/^^ el.pl. m, $g. I, h) soafc diyeiigeni «I «aporUMf ett 
arrière et en haut U Loog de la partie elttfrieare des 
n^usoles d'insertion ; ils forment la snrfaœ nnie qui ' 
n^est pas recouverte par le manteau et qui se voit éer- 
ri^e la tètQ, dontetle est séparée par un rétrécissement 
ouco^ (plr 1, fig, I, m). 

l«a t(ète du NfpiiilekxLVLe forme conique, d'une texture 
be^ai^lç^^p plqs deUse que dans les Céplialopodes. Elle 
est si profondément enfoncée , qu'elle forme une gftlne 
dans lafquolle la ];>ouche et les organes qui l'éntourenc 
pe^.v#nt lètre e&ti j^^ekient cachés , et d'une manière si 
co4ii^ète«.que h dissection seule peut lesiairëapareé1roi^. 

L'Qi!pi6ee de cette espèce de grande gaine, ^e j'ai 
nommée orale , à cause de la manière dont elle protège 
iQU^Sr leS: parties ^ la bouche ;» est dirigé en avant. Ses 
parois I supérieures sont formées par une plaque triangu- 
laiire e|.épaissftiOii capuchon (pi. i, fig* i, /i, Agi a, A, et 
pi., jii.). J^g. si)v l'idée et couverte de- papilles à Textërieur ; 
ses çôté4: cifiï^ilt de nombreux appendices coniques, 
trières, et Sftrîés (pi. i, iig. i, o> fig. a, mof; pi. n, 
fig!-3iij^)^einfinsÀyaécie inférieure (pK i, fig*' ^'9 n)^ qtîi 
est ii>in.c€i, niiie et concave^ repose sur rerttonnoir. 

Là partie plate ou caputhon qui surmonte la tètfe' 
(U position dfi raaioial étant déterminée par le système 
neifven^) est d'une, couleur blanche intériéuremedt %t 
d'^Una. texture fibfeuse, ressemblamt à. dtt^'déftoié' cou-:' 
den^, mais ell^ est sans dèuie musculaire ^ et lorsque 
l'animaJi se traîne, (sa position étant renvéi'séë) , etlè 
semble devoir être le principal organe de la Ideomolioii. 
Daius lit positioili renversée , œtte partie a ' ùiii^ grdnde 
analogie avec le pied des Ga&iéropodes , et dans 'Tétftt 



de rétraction et de repos y elle doit défendre d'iliie ma^ 
nière efficace rouyertùre de la coquille. 

• Les diinensions de cette partie sont environ de troii^ 
pouces neuf lignes de longueur^ trois pouces de largeur^ 
à la base, etsept.L*gnes au sommet. Le sommet (ph lï, 
fig. 2, o) de ce capuchon triangulaire est dirigé en avant, 
tro^qué et terminé par un bord minc^ , qui est arrondi 
vers les angles et légèrement écliancté dans le milieu. 
Le capuchon augmente d'épaisseur vers la base , ^ui est 
pi:;ofondément excavée (pi. ii , iig. 2 , £l, et fîg. i, c) et les 
angles forment deux prolongemens plats et arrondis 
( pi. II j. £i^. 2 , e, etfig. i^b) dont les bords sont mmoes 
et s'avancent libres dans l'étendue d'environ quatre 
lignes .^ 

L'extérieur du capuchon présente trois portions ou sur- 
, faces distinctes : celle du milieu, qu^on peut appeler sur-* . 
face supérieure , est plate et marquée de lignes à peu près 
parallèles ^ elle a environ neuf lignes de large ( pi. 11 , 
fig. 2,y, et 6g. I , aà) ^ les parties latérales (pi • ^, fig. i , n, 
et pi. II , fig. 2 , g) sont sinueusesjet s'inclinent en pente 
vers les côtçs de H tète ; elles sont séparées des digitations 
par une rainure étroite (pi. 1 , fig. i , ^, et pi. n, fig. 2, h). 
Les papilles sont surtout distinctes sur ces deux parties , 
mais sur celles du milieu ou n'en voit qu'en avant» La con- 
ve:îcité involule de la coquille et le pli du mant^u dont 
npus avons déjà parlé , viennent s'adapter à la grande 
concavité qui forme la base du capuchon, mais de peur 
que la coquille n'empiète trop sur le capuchon et ne gêne 
la liberté de ses mouvemens^ ou qu elle ne soit elle-même 
trainée sur le sol lorsque l'animal rampe, elle est sou-» 
tenue par un bourrelet sémi-lunaire ( pi. 11 , fig. 2, i ) qui 
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s'élève de celte concavité enyiroii d'un pouce au-dessus 
du bord postérieur du capuchon. C'est de ce bourrelet 
que part immédiatement le manteau pour former le pli 
coDcave(pl.ii,fig.a,ai)(i). 

Les appendices latéraux ou digitations sont au nombre 
de trente -huit : dix-neuf de chaque côté , disposées irré- 
gulièrement les unes au-dessus des autres, elles sont toutes 
dirigées çn avant et convergent vers Torifice de la gaine 
orale. La longueur de la masse entière de ces digitations 
est de>deux pouces. Mais la plus longue d'entre elles, si 
on n'en mesure que la portion libre , n'atteint pas même 
un pouce ^ car elles adhèrent par son extrémité intérieure 
aux parois de la tète, et quelques-unes ne s'étendent ménîe 
pasjusqu à son bord antérieur, niais se terminent à quelque 
distance, tandis que d'autres s'avancent de quelques lignes 
au-delà. Elles sont presque toutes d'une forme aplatie et 
trièdre , et vont en se rétrécissant vers leur extrvnité, où 
se trouve l'orifice d'un canal qui les traverse longitudina- 
lement. 

Il n'y a pas la moindre apparence de ventouses sur au- 
cun de ces appendices , mais leur surface externe est 
plus ou moins rugueuse et généralement cannelée vers 
le bordsupérieur. Le plus largeappendice ( pi . i , fig. i , o\ 
fig. a ,m^,-pl. II, fig. a, Ar) qui se trouve près du capuchon 

(i) On doit remarquer qu'il existe un bourrelet semblaUe 
derrière la tête chez les Sèches et les Calmars y au-dessous de 
rextrémitë antérieure de la coquille rudimentaire que ces genres 
possèdent > tandis que dans VOclopus, V Ocythoé ^ et. quelques 
e^èces à'Eledone, ces parties n'etiisient ^as, et qu'au con- 
traire > chez eux , le manteau se pr'jnonge de la tête au dos de 
l'animal sans interruption ni saillie. 

x:Jtviiu 7 
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eai.garuide papilles, et parait au premier iiboi*dl forttiér 
une partie de ce eepuckon y mais il en est séparé jfêit 
Tétroite rainure dont nous avons d^à parlé. Chacune 
ces appendices creux contic^ut un drrhe ou tetitaGiile 
aiiuielé(pl.i,fig. i^ fyûg. ^i ei^L iij^ (ig. 4»c)d'eafiron 
une Ji^e de diamètre et de deux pouces k de^x ponce» 
ei demi de longueur* Ces tentacules siont par oonséqumt 
bf^ucoup ^lus longs <iue les digitations elies^mèiA«a ^ ïe^ 
canaux dans Tîntériéur desquels ils sont logés se domi- 
nuant dans la substance de la gaine Tcva rorigliie des 
ner£i. Ces tentacules sofnt d'une forme atvondie et tm 
peu aplaiie vers rextrémité. Qnelques*uu6 d'entt^ ^ux, 
dattS notre échantillon, sortirient de leurs gaines d'en vif on 
un demi-^pouce ; mais les autres étaient si coixiplètement 
rétractés qu'on ne les voyait pas) en ouvrant les canatix; 
j'en ai rencontré plusieurs dont . les extrémités se trou-^ 
vaieot éloignées de l'ouverture d'environ un quart dé 
pouce, ce qui montre le pouvoir d'extension et de ré* 
traction qu'ils possèdent. 

J'ai compté de chaque côté dix-neuf de ces aj^ndices 
digités ] et comme en outre le capuchon présente eti avant 
deux trous d'où sortent des tentacules semblable^ à ceu!t 
contenus dans ces digitations , nous pouvons considérer 
ce dapuchon comme foi*mé lui-même par deux digitations 
qui se soudent sur la ligne médiane. De cette manière 
nous tt*ouvotis , ainsi que Rumphîus l'avait dit , vingt 
digitations de chaque côté. Quant au nombre des tenta- 
cules , il faut encore en ajouter quatre qui s'avancent 
immédiatement au-dessous du bord du capuchon , comme 
des antennes , l'une devant et l'autre derrière chaque ceîl 
(pi. '^i, fig. I , /r). Ceux-ci sont cependant d'utie structure 
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différente des pr^édend. Ils ont ) à la piiemière VQe^ le 
même aspect Annulé , mais les sillons qui séparent leui^s 
anneaux sont bebnéoup plus profonds dW t6té du t#n- 
tacnle que de l'autre , en sorte que ees appendices parais- 
sent formés de Tassemblaçe d'un certain nombre de 
disques ovataires fixés à une tige latérale. 
. Les yeux (pi. t^ fig. t , 5, fig. îi,«,- pi. uir %• 4 j <^) ^^^^ 
eu viron de la grosseur d*une noisette ; ils ne sont pas con- 
tenus dans des orbites, mais ils sont attachés chacun par un 
{>etit pédicule a la paroi de la gaine, derrière les digitati<M)s, 
et immédiatement au-dessous du bord du capuchon. 

Quoiqu'à Textérieur la gaine orale présente ces diffé* 
rences dan& sa structure, 6a surface interne (pi. t> 
fig. d, l ; pi. it, fig. tif) est uniforme et lisse , exeepté 
k la partie inférieure près du bord marginal antérieur ^ 
où sont placées deux touffes de papilles coniques et mol^» 
ies ; et de chaque côté de celles-ci , tin groupe de lamelleè 
disposées longitudinal ement. La partie unie est reco'tt- 
verte d'une membrane mince, et est enduite d'une ma- 
tière comme savonneuse , destinée évidemment à faci- 
liter les mouvemens de la bouche et de ses appendices. 

Pour examiner ees parties , j'ai ouvert la cavité datii 
laquelle elles étaient rétractées , en faisant une incisioii 
longitudinale au milieu du capuchon ; en écartant en- 
suite les bords de l'incision, j'ai mis à découvert lesorgâ* 
nés qui entourent immédiatement la bouche ; maistdle-ci 
restait encore cachée {'voyez la pi. i, fig. u, qui présente 
ees parties dans cet état de dissection)-; elle était entourée 
de tentacules , encore plus nombreux en apparence que 
ceux que j'ai décrits à la partie externe de la tète , mais 
de la même <structure^ et en les séparant , j'aperçus les 
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• organes de la mastic^ationqui sont composés, comme datts 
,1a Sèche, de deux fortes mandibules crochues (pi. ii, 
fig. I, n , o ) , jouant verticalement Tupe sur l'autre, et 
surmontées d'une lèvre circulaire frangée ( m). 
V A rexiérîeur de cette lèvre, on voit quatre- prolon- 
gemens larges et aplatis qui s'élèvent de la partie in- 
térieure de la gaine ^ deux d'entre eux sont situés en 
haut, en arrière et en dehors (pi. i, lig. 2 , o o, et pi. 11, 
fig. I , SS) j ^^ deux inférieurement et en avant ; 
ceux-ci. embrassent plus immédiatement la bouche 
(pi, I, fig. 7. ^ pp ^ et pi. Il, fig. I, lï). Ils sont 
réunis dans leuir portion ventrale par Une partie 
moyenne^ convexe extérieurement, et composée de nom- 
breuses lamelles disposées horizontalement , et s'enfon- 
çan t in lérieuren^en t \ chacun de ces quatreprolôi^emens 
( qui peuvent être appelés labiaux ) est percé de douze 
canaux, dont les orifices sont disposés en une seule 
série, un peu irrégulière le long du bord antérieur; 
chaque canal contient un tentacule (pi* i, fig. 2 ,' rr. 
PI. Il , fig* I , ^ , Ar, et pi. m , fig. 4» ^» semblable 
à ceux des digitations externes , mais un peu plus petit. 
Ces canaux s'étendent d'environ un demi-pouce dans 
l'intérieur des prolongemens dont nous venons de parler. 
Dans quelques-uns , les tentacules étaient complètement 
rétractés 5 mais le plus grand nombre en était sorti. 
Ceux du milieu sont longs d'un pouce^ les autres dimi- 
nuent de longueur de chaque côté 5 ceux des appen- 
dices inféiieurs étaient appliqués immédiatement sur 
l'orifice de la bouche, et les tentacules gauches cou- 
vraient et cachaient ceux de droite. 

Lés prolongemens labiaux inférieurs ont environ un 
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pbuce de longueur et ttix lignes de largeur; les supé- 
rieurs sont plus larges et plus courts, ils sont d'une 
. égale épaisseur, c'est-à-dire , d'environ deux lignes , et 
sont concaves du côté des mandibules; leurs surfanes 
externes et internes sont lisses et couvertes d'une mem- 
Lraxie transparente , qui provient de la surface intérieure, 
delà gaine, et qui se prolonge ensuite sur la lèvre circu^- 
lairCj laquelle entoure immédiatementles mandibulesv La 
structure des tentacules labiaux est la même que cetle- 
des tentacules digités ; mais ils sont un peu plus petits , 
plus mous , et d'une couleur plus blanche^ 

A la description de l'animal du Ifautilus Pompilius 
devrait être jointe celle de sa coquille ; mais le petit 
nombre d'observations nouvelles que j'aurai à rapporter 
sur ce sujet trouveront leur place dans une autre partie 
de ce mémoire. 

D*aprèst;e que nous venons de dire, l'on pourra re- 
marquer que des différences considérables e^çistent entre 
le Nautilus Pompilius et le» Céphalopodes -, cependant', 
le plan général de son organisation le range iuccntesta- 
blement parm^i ceux-ci \ etcouHne son appareil locomo- 
teur est pkcé dans la tète , son admission dans ce groupe 
ne dérange* en rieu la dénomination admise. 

Je consîdèrela paire de prolongemens labiaux inférieurs 
comme analogues aux' bras secondaires et pédoncules de 
la Sèche et du Galmar, qui sont aussi placés plus inté« 
rieurement que les bras plu^ courts , et qui sont rappro- 
chés ou upis à leur base sur la portion ventrale de la 
bouche. L'autre paire d'appendices du Nautile m^ 
parait analogue à la lèvre extérieure de ces deux gen- 
res^ laquelle lèvre aurait acquis un degré supérieur 
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d'organisation. Les digitations apuçlée^ uç «qntque de 
faU>l6s représimuiione des bras de la Sècbe et du Poulpe. 
Les tentacules rétractiles , les yeux pédicules et le dis-^ 
que apkti, qui, suivant Topiniou de Rumpbius , parait 
pouvoir s'appliquer sur le sol daus les mouv^meus pro^ 
gressifs de ranimai, établissent un passage vers la struc* 

f 

ture des Gastéropodes. 

Mais tout en indiquant ces exemples d'affinités entre 
cet animal et des groupes de Mollusques jusqu'à présent 
très éloignés , on ne peut s'empêcher de trouver en méine 
temps, dans l'arrangement régulier et symétrique de^ 
organes palpigères de la bouche^ des analogies frappantes 
avec les animaux articulés. 

Du système musculaire. 

Avant de décrire le système musculaire , il est néces- 
saire de donner un aperçu du squelette ou de la char* 
pente intérieure (pi. iv, fig» i) sur lequel les principaux 
muscles s'insèrent. Comme dans les Céphalopodes à deux 
branchies , ce squelette est cartilagineux y il cède ù^ 
lement au scalpel, et, par sa texture et sa sémi-(rw«" 
parence, il ressemble beaucoup au cartilage qui forme 
le squelette des Raies ^ dans la Sèche ^ cette {lartie carti- 
lagineuse entoure complètement l'œsophage, et sur la f^ 
tion dorsale de ce tube elle s'élargit et forme «tne gva^d<î 
cavité qui contient le cerveau^ mais dans le N^Miitile ^ 
cercle est incomplet à la partie postérieure , et le cerveai^ 
n'est protégé que par son enveloppe membraneuse. 

La masse centrale du cartilage , ou corps du squelette 
( pi. IV, fig* 2 , a ) est située sur la face ventrale de l'ce- 
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sophageî elle a U forme d'un tnaogle, dont la i>ase ae 
UOttve dirigée vers roasoph^ge , et dont le^ angles dor- 
Sj^ux ^'(él)en4''ai«ut de 4phaque coté de ce tube jusqu'aux 
gpeglioiis opxi<{ue5^ ces angles y qu'on pourrait nommer 
appendices céphaliques (pi. iv, fig. ly h f b) ont anté- 
fi^lireii^ut UQe profoude rainure sémi - circulaire ( c ) 
desiinée à contenir les ganglions optiques et une partie 
du collier u^rveu^ qui entoure Vcesophage. Le eorp» du 
crar^lage dopne naissance antérieurement à deux autres 
appendices Çd , d) qui sont divergeas et se pcolongeut 
d'envirou un demi-pouce dans les pédoncules ou cuisse» 
4e Tentpnnoir, et se termineat dans les saillies Wérales 
qui se voient de chaque côlé de Teaumnoir immédiate- 
ment au-dessus de Touverture du manteau. Derrière 
Vorigine de ces appendices le cartilage se continue tant 
soit peu eu forme de bourrelet entre les grands muscles 
de la coquille^ 

Dws rintérieur du squelette est placé un large sinus 
qui reçoit le aaog contenu dans les veines de la tête et 
de Ventonokoir, et qiù se décharge à Teutréo de la grande 
Teiu9 dorsale^ 

Les fibres musculaires de la grande gaine orale s'élè- 
nfOiitde toutes les parties antérieures et extérieures de ce 
squelette.. £Jles sont tellement entrelacées , qu'il est im- 
pofSsUde de donner la description exacte de lepr direction 
eu de leur arrangement ^ cependant les plus eixtérieures 
paraissent avoir une direction longitudinale ^etl^s fibres 
des couches intérieures sont transversales ou circulaires. 

Los grands muscles de la coquille ( pi. ii , fig. 3 , Âr ^ , 
at pL m y fig. 1 9 «) s'élèvent des parties postérieures de 
cette masse cartilagineuse , qui devient ainsi un puis- 
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sant lien entre les organes extérieurs de la locolnotioD et 
ceux qui servent à traîner cette forte coquille ] ces moi- 
clés sont longs d'un pouce et demi , larges de denx^ pou- 
ces et épais d'un demi-pouce. Us sont convexes vers le 
eôté extérieur, et légèrement concaves du côté des vis- 
cères , où ils sont perforés par les ramifications des 
artères et par des nerfs nombreux (pi. ni, figv4 9 ^O 9 
ils se dirigent en dehors en s'écartant Tun de Tautre, et 
sont unis sur leur bcH'd ventral par une couche de fibres 
muscubiires transversales , qui sépare les branchies de la 
cavité abdominale (pi. 11 , fig. 3 , m ) ; à leur terminai- 
son, ces muscles sont tronqués obliquement et forment 
les surfaces oblongues déjà décrites , comme étant cou- 
vertes par k substance cornée ( pi. t , fig. 1 , g , et pi. n, 
fig. 3 , / ) ; au moyen de cette substance , ils sont attachés 
aux parois de la dernière cellule de la coquille , à la dis- 
tance d'un demi-pouce iu fond de la ca'vité. 

Dans les autres Céphalopodes, les analogues de ces 
muscles sont toujours en rapport avec la coquille rudi- 
men taire ^ et proportionnés aux degrés de son dévelop- 
pement^ lorsque la coquille manque complètement, à 
peine trouve-t-on une trace de leur existence. Dansl'Oc- 
topus , par exemple , ils proviennent en partie des fibres 
longitudinales situées à la base des bras, et en partie du 
cartilage céphalique *, ils passent derrière les pédoncules 
latéraux de l'entonnoir, où ils sont traversés parles nerfs 
du ganglion étoile ; ils s'attachent ensuite aux côtés du 
manteau, et vont enfin s'insérer à la partie sftitérieure 
des capsules renfermant les stylets cartilagineux. Cuvier, 
dans son mémoire sur le Poulpe, a désigné cette masse 
de muscles sous le nom de « la bride latérale qui joint 
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la bourse à la masse viscérale (i). » Les muscles ana^ 
logues dans le Calmar sont plus grands , et une plus 
grande partie de leurs fibres naissent du cartilage cépha- 
lique; ils suivent la même direction que dans YOctopus. 
Us sont perforés de mâmé par les nerfs déjà indiqués et 
finissent par se perdre dans les côtés de la capsule du 
stylet cartilagineux. Dans la jSèche ils sont aussi plus 
développés, plus couf ts et plus épais que dans les Poulpes; 
ils sont de même traversés par le nerf du ganglion étoile, 
et vont s^insérer sur la capsule de la plaque calcaire. 
Dans le Nautile, ils atteignent leur plus haut degré de 
développement, ^t sont en rapport par leur volume et 
par leur force avec le poids et la grosseur de la coquille. 
Ceci jette quelque lumière sur la véritable nature de 
plusieurs substances enkistées ci-dessus mentionnées , 
qui , étant renfermées dans le manteau , ont été fréquem- 
ment considérées comme analogues au squelette intérieur 
des vertébrés ; or, le squelette du Céphalopode est véri- 
tablement la partie cartilagineuse interne qui donne in- 
sertion au système musculaire , et qui protège le système 
nerveux *, sous ce rapport, nous trouvons que cette partie, 
qui remplace le squelette des vertébrés , conserve, quant 
à sa composition et à sa situation , un caractère toujours 
semblable dans tous ces Mollusques. D^un autre côté, les 
stylets cartilagineux et les plaques cornées ou calcaires, 
manifestent par leur diversité un grand rapport avec te 
système dermoïde qui, dans chaque classe d'animaux , 
est la partie qui offre les différences les plus grandes. 

(j) Mém. sur les Céphalopodes , p. i5, pi. i, fig. i cl ^>jff, 
et pi. IV, fig: I, kk. 
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Ayant trouvé dans tous ces Céphalopodes une ressem- 
blance parfaite quant au mode d'attache de la coqviille 
au corps ^ quel que fût du reste le degré de développe*? 
ment de cette coquille , il devenait important d'esaminei 
les autres Céphalopodes qui , comjoae le Nautilus Pom- 
pilius^ ont une coquille extérieure, c'est-à-dire, l'Ar* 
gonaute papyracée , ou Naiitilus primus des anciens, ou 
VOcyihoe des auteurs modernes, animal qui a donné ' 
lieu à des divergences d'opinion si grandie», relativement 
au mode de formation de sa coquille. J'ai pu examiner 
cette espèce , grâce à l'obligeance de M. Broderip et du 
eapitaine P. P. King , le premier m'ayant permis de 
disséquer l'échantillon bien conservé, qu'il avait déerit 
et figuré dans le premier volume du Journal zoolo^ 
gique , et le second ayant mis à ma disposition plu- 
sieurs échantillons plus petits, mais également parfaits, 
qu'il avait retirés avec les coquilles de l'estomac d'tm 
Dauphin. 

Dans ces échantillons, j'ai trouvé que toute trace 
d'une coquille intérieure avait disparu. Les muscles qui . 
sont attachés aux capsules des stylets cartilagineux dans . 
rOctopus , et que Cuvier a appelés , dans son Mémoire 
déjà cité « les gros piliers latéraux de V entonnoir » , 
étaient ici plus petits que dans ce Mollusque ^ i)s étaient 
ronds , minces , et se terminaient postérieurement eu se 
confondant avec les fibres intérieures du manteau. Les 
muscles réellement analogues à ceux de la coquille dans 
le Nautilus^ se réduisaient à quelques fibres \ ils accom- 
pagnaieui aussi le ganglion étoile près duquel ils étaient 
insérés , et se perdaient dans le manteau. Il me semble 
que ces dispositions offrent un fort argument à ceux qui 
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doul^iit qua U ipoquille lie TArgonaule soit sécrétée par 
ranimai qui Thabite et y dépose ses œufs^ car, après 
s^vpir vu la mautière semblable dout Iji coquille est atta- 
chée au Qorp$ dans les autres Céphalopodes , et les rap«- 
port^ copstaus qui existent entre celle<K^ et les moyen» 
d'attache 9 il est difficile de croire que ehes TArgo- 
naute , où la cpqaiUe est eictérieure ^ comme che» lo 
Nautile» et presque aussi grande, il n^existerait paa 
des muscles d'attache , mèole aussi développés que chea 
le Poulpe , à moins que cette coquille ne soit étrangèire 
à raQim9l. 

Dans le Nautilus PompiliuSy les pédoncules de l'en-» 
ionuoir (pi. i » %. i , /ri > et pi, m , fig. ly h) sont plus 
distinctement séparés des muscles de la coquille que 
d^s aucuu des genres précédens. Ils commencent à la 
membrape qui unit le mauieau avec le dessus du capu-^ 
chon , et se dirigent en avant et en bas> le long dû côté 
externe de la coquille; ils augmentent graduellement 
par ra4ionotion des fibres musculaires , qui naisseni sur 
le squelette cartilagineux , auqpel ils adhèrent lutime-* 
ment. Ayant atteint le dessous du corps , ils se divisent 
en deux couches épaisses , qui se réunissent avec leur 
congénère sur la ligne médiane. IjCs couches intorpes 
(pL iu%. 3) i)sejoigQenteusemb]e> et enveloppent, 
pour ainsi dire, les muscles de la coquille, pendant que les 
iÇQfUches externes (/, g) se terminent par un bord mÀmce^ 
et, se recouvrent Tun Vai^tre sans se réunir : aînsÂ se 
forme le commencement de l'ouverture de l'entonnoûr^ 
qui donne passage à l'eau lorsqu'elle a servi à la respira- 
tion ainsi qu'aux produits de la génération et aux excré- 
mens. Ce canal se courbe alors en avant, passe à travers 
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Touverture dn manteau , et devient l'en tonnoir externe 
ci-dessus décrit. \ 

Outre Taugmentation graduelle d'épaissear que les 
côtés ou les pédoncules de Tentonnoir acquièrent par les 
fibres qui proviennent du cartilage cépfaalique, ils sont 
encore renforcés par des faisceaux de fibres longitudi- 
nales assez distincts (pi. ii, fig. 3, A), qui s'élèvent 
derrière les terminaisons des muscles de la coquille ; avec 
lesquels ils sont eti connexion intime , et qui passent le* 
long du côté intérieur et près des bords postérieurs des^ 
pédoncules de Tentonnoir, pour aller se terminera la' 
base de celui-ci . 

Ces faisceaux sont analogues aux^iliers arrondis plus 
distincts que j'^ déjà mentionnés , etqueGuvier a nom- 
mé^ dans le Poulpe, les gros piliers latéraux de Fen^ 
tonnoir (ly^ faisceaux qui sont aussi très distincts dans 
la Séché et le Calmar. 

; Sur le côté de l'entonnoir , près de la gaine buccale , 
sont deux petits muscles distincts {lesfatores infundibuli) 
(pL I , fig. 2 , gg')'i qui , outre leur usage ordinaire qui 
est d'attirer l'entonnoir vers la tête, semblent encore 
servir à faire mouvoir cette valvule, en forme de langue, 
dont l'entonnoir est pourvu. Ils ont un peu plus d'un 
pouce de longueur, sont ronds et minces , et naissent 
des appendices cartilagineux qui forment la base de 
l'entonnoir*, puis traversent de petits canaux creusés 
dans les parois latérales de celui-ci , et se réunissent en- 
fin à son extrémité. 

Dans l'éial ordin aire , la partie supérieure de l'entônnoi r 

(i) Ciivier, mëmoiie cite, pi. i, fig. i et 2, e^. 
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est appliquée sur cette valvule y mais lorsque ces muscles 
se contractent , ils s^en écartent et opposent ainsi la val- 
vule a tout ce qui pourrait tendre à s^introduire dans ce 
canal et le boucher. 

Des muscles analogues se retrouvent chez le Poulpe ^ 
la Sèche et le Calmar ^ mais dans ces genres^ ils font par- 
tie des parois de Tentonnoir, et ne sont pas renfermés 
dans des gaines. On les voit mieux dans le Calmar com- 
mun , et chez cet animal ils se trouvent unis avant leur 
insertion à l'extrémité de Tentonnoir. 

Du Système digestif. 

Les mâchoires ( pi. ii , fig. i , ti , o , pi. iv, fig. 21 , 3 , 
4)5) sont au nombre de deux ; elles ont un mouvement 
vertical, et ressemblent , pour la forme, à un bec ren- 
versé de perroquet; la mandibule supérieure est reçue 
dans riuférieure lorsqu'elles sont fermées. Postérieure- 
ment elles sont fixées à une base musculaire à laquelle 
elles doivent leurs mouvemens. Jusque-là ces mandi- 
bules ressemblent à celles des Céphalopodes k deux 
branchies \ mais elle^ ne sont pas entièrement composées 
de matière cornée , ni d'une couleur uniforme , brune 
ou noire ; au contraire leurs extrémités sont d'une na- 
ture dense et calcaire, et d'un blanc bleuâtre; elles sont 
aussi moins pointues à leur extrémité, et les bords de la 
mandibule inférieure offrent des dentelures. 

Elles sont proportionnellement plus grandes que dans 
la Sèche; chaque mandibule a un pouce trois lignes de 
longueur et un pctnce de largeur. A un demi-pouce 
environ de leurs extrémités antérieures, la matière 
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cornée se sépare eh deux lamelles; dans là màlodâïQle 
supérieure , la lamelle externe ( pL iv, figé 2 , 3 et 5^ a) 
est peu étendue ( 3 ou 4 lignes ) et devient si dilatée et 
si aplatie en dessus, qu'elle forme là une surfiicè trinnga» 
laire large d'un demi pouce a saba^e. Dalis la mandi- 
bule inférieure, les proportions des deux lamelles sûnt 
inverses : la lamelle extérieure (^. iv^ fig. 3^ </, et fig. 4? 
è ) prend une telle extension , qvi'oHd parait plub brge 
f^me la mandibuk elle-môaie ^ quoiqu elle ne le «oit |mis 
en effet. Les extrémités calcairea de ces deux mandibules 
sont d'une dureté capable de briser les enveloppes crus- 
tacées les p}us fortes , et même des coquilles de moyenne 
grosseur*, l'extrémité de la mandibule supérieure est d'une 
forme pointue , et est solide jusqu'à cinq lignes de son 
extrémité; mais dans la mandibule iiifériei»e Ui matière 
calcaire est déposée de chaque c6té d'une coûcbe mince 
de substance noire et cornée ( pi. iv, fig« 49^)9^^ P^^ 
ce moyen elles se trouvent composées de matière résis-^ 
tante etdense, ce qui diminue la disposition^sefractiirer. 
Cette mandilnde est aussi plus crochue que 1a supérieure, 
mais elle est plus obtuse à son extrémité ; ses bords den-»* 
télés semblent destinés évidemment à briser des sub- 
stances dures , tandis que les bouts aigus du bec de la 
Sèche paraissent conformés de manière à couper et à la-^ 
cérer les corps mous des poissons. Sous ces rapports, 
les mandibules du Nautile diffèrent de celles de lotîtes 
les espèces connues de Céphalopodes vîvans ; mais lotir 
forme présente une grande analogie avec celle de certains 
fossiles appelés Rhyncoli tes, qu'on avait considérée au- 
trefois comme dés becs d'oiseaux fossiles , et que BIti- 
menbach a reconnus appartenir plutôt aux Céphalopodes, 
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quoiqu'ils diffèrent d'une manière ëvideti te de toutes les 
espèces actuelles ; M. d'Orbigny ayant rencomté une 
grande espèce de ces Rhyncolites dans le même tefrain 
que des coquilles fossiles d'un grand Nautile (Nautilus 
gigas)^ a soupçonné qu^ils pouvaient être les mandibules 
de cette espèce {Afin, des Se, nat., t. v, p. ^i i, pi. yï). 
Les extrémités calcaires des mandibules du iVaueîf 1/5 Pom- 
piiius j et les autres particularités de leur foiiue, principa- 
lement la surface extérieure aplatie de la mandibule supé- 
rieure^coufirment pleinement cette conjecture ingénieuse, 
et prouvent en même temps que le fossile dont il s'agit ne 
consiste qu'en une petite portion du bec. Le corps strié 
transversalement ^ qui est figuré arec la mandibule infé- 
rieure (i) dans la planche ci-dessus citée, est la partie 
qui supportait la langue du Nautile , et qui peut être 
considérée comme représentant l'os hyoïde. 

Dans la base charnue (pi. iv, fig. 5 , {£), sur laquelle 
les mandibules sotit enchâssées , je n'ai distingué d'autre 
particularité qu'un faisceau distinct de ^res qui s'élève 
de chaque côté du bord postérieur de la mandibule 
supérieure, et qui parcourt la surface inférieure de la 
masse charnue pour se réunir ensuite à la base de la 
mandibule inférieure , d'une manière à y occasioner une 
dépression évidente. 

La lèvre circulaire ( pL 11 , figk i, ih, et pi. îv, fig* 5, 
c) , qui entoure immédiatement les mâchoires , est pkcée 
beaucoup plus profondément que dans la Sache ^ elle 
est composée de deux couches de membrane mince mais 



(i) D'Orbigny, Annales, etc. y pi. vi, fig. i, ^, et fig. 2, 
a, h. 



coriace, qui se terminent antérieurement par de nom* 
breux petits appendices dentelés , lesquels forment une 
frange destinée à arrêter les petits fragmens de la nour- 
riture pendant la mastication. Cette lèvre est épaissie 
vers son bord par la présence des fibres musculaires, 
dont les plus externes forment entre les deux mem- 
branes, un sphincter mince et circulaire, tandis que Jes 
fibres internes sont longitudinales et s'étendent jusque 
vers la base des mandibules. La membrane externe de 
la lèvre se continue sur l'appareil labial, et sur les 
parties voisines. La membrane intérieure passe en des- 
sous de la lamelle extérieure des mandibulei-^ et est 
intimement fixée à la base musculaire. 

Cet appareil des mâchoires est pourvu de quatre 
muscles rétracteurs et d'un muscle extenseur. De ces 
quatre muscles , deux sont supérieurs et deux autres 
inférieurs; la paire supérieure (pi. ii, fig. i, ^7) s'é- 
lève des extrémités du cartilage céphalique, et vient 
s'insérer dans la rainure entre les deux lames de la man- 
dibule supérieure -, la paire inférieure (pi. iv, fig, 5 , gr ) 
part du corps du squelette à la base de l'appendice labial 
inférieur; après un court trajet, ces muscles forment 
une espèce de poche qui soutient le pharynx, et ils vont 
s'insérer le long du bord inférieur de la mandibule 
inférieure. Les mâchoires sont poussées en dehors par 
un muscle très fort et sémi-circulaîre (pi. 11, fig. i, rr^ 
et pi. in, fig* 49^)9 ^"^ s'étend entre les deux prolon- 
gemens labiaux inférieurs , en passant au-dessus des 
mandibules et de leurs muscles rétracteurs. Ce muscle 
est probablement aidé dans celte action par les fibres 
circulaires intérieures de la gaine buccale. 
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lia hngue du Nautile (pi, iv, fîg. 6 et 7) présente 
une strnctnre admirable : elle est grande et remplit toute 
la cavité comprise entre les branches de la mandibule 
inférieure 5 elle est supportée par une substance cornée 
oMongue d'environ huit lignes de longueur, légèrement 
courbée, située transversalement et qu'on peut considérer 
comme représentant un os hyoïde (pi. iv, fig. 6). L^ex- 
trémité postérieure de cette substance cornée est libre ou 
attachée seulement par quelques fîlamens aux parties 
situées au-dessus, mais son extrémité aniérieure est enve- 
loppée par une paire de muscles rétracteurs qui naissent 
dès bords postérieurs de la mandibule inférieure. La 
substance charnue de la langue ainsi soutenue «'avance 
antérieurement , et forme trois caroncules ( pi. iv, fig. 7, 
c ) d'une texture très molle , hérissées de nombreuses 
papilles y et présentant tous les caractères d'un organe 
du goût très développé. La caroncule intérieure ou ter- 
minale est la plus grande, et quatre muscles délicats, 
abaisseurs ou rétracteurs, y sont insérés ^ ceux-ci naissent 
( deux de chaque côté) au-dessous de l'os hyoïde de la 
membrane qui forme la partie inférieure de la bouche. 
Derrière les caroncules , le dessous de la langue est 
enveloppé d'une légère couche de matière cornée d'en- 
viron cinq lignes de longueur, et de laquelle s'élèvent 
quatre rangées longitudinales d'épines minces et recour- 
bées (pi. IV, fig. 7» A), longues d'environ une ou deux 
lignes. Le nombre de ces épines est exactement le même 
que celui des tentacules labiaux , c'est-à-dire , de douze 
sur chaque rangée. On retrouve une structure analogue 
dans les Céphalopodes et dans beaucoup de Gastéropodes. 
Derrière celte partie cornée, la langue redevient molle et 
xxviii. — • Février. iJ 
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capillaire, mais les papilles sont plus larges . et jiJus 
épaisses que celles (les caroncules an^feur/es^ au ibad 
de la .bouche et sur les côtés du p|i^rynx ^ ^vçic^nt deux 
lîirges appendices charnus, qui ,çqnt auspi ,papÂïl^ire^ ^ 
et sont perforés dans le^ilieu de l^pr,s^^é,intértiiem'e 
par ^ne petite ouverture ^u.i ççm(^uit 4^^]^ tV^ne c^vi-té 
glandulaire , situéç entre le$ plis de la ii^^i^f nç ^ len 
compr^i^ant ces cavités, on en faisait ^Qffir ,UJÇl^^^l|çtf^^Qe 
btanchàire et opaqi^e. Ces or^^neç ét^^e^ )fip ^^h Xfîs- 
tiges dUin ^stème salivair^ ^^ï^? ^^ ?^^V^^j9 qnoi^n'^ 
considérant le développement ^emar,quabl^ ije ^es glao- 
d^ chez les <Cépl^alopqdes à ^e^ br^cb/ieç, je m^^tten- 
dais à les trouver dans le Nautile^ ^t que je les ^e 
soigneusement cherchées. 

Le pharynx présente à rin,tjérieij^ ,^e npvfift^}t^es ru- 
gosités longitudinales, et il est ^vf^pff^jfxej/it ^^sce^p|C;ible 
a une dilatation considérable. L*oesophfi^^(pl.fi^%. 1,5) 
a trois quarts de pouce de longueur •, $ip]r.ès ayoir passé ^u- 
dessous du cerveau , pu comnigisçi^f e jd^çs ga]^g}ji9ns optî- 
qucç, il se dilate da^is une poche pu jabQ|:^èf ample, qui 
est d'une figure py rif orme, long dç i^^ff on ]trpi^ lignes, 
et d'un pouce de diamètre ^ s^ p^rtijç Ja glfjs Uf^ge ( t ). 
Du fond de ce jabot , 1q canal dige$|Lif se cpntijaue sous 
la forme d'un tu|)e étroit ( ^ ) d'envjro^^ jLrpi? lignes de 
diamètre , et d'iin demi-pouçe de l.QugjuQur, qui entre 
dans la partie supérieure d'un gésier ovale ( if ) situé 

au fond du sac du manteau. Près del'endrpit où ce tube 

■ et • . ■ ■ ■'■ • ' ' ' 

se termine, Fintçstin commence (ww), et fiprès un 
trajet de quelques lignes , il çomprfunique c^yec qnp petite 
poche ronde lamellée (j ) , analogue au cœcupi spiral 
de 1^ Sèche, et dans Içquel l^ sççççtioiji biliaire ^$t YÇr^pe. 
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'iM^tih cet appareil Jîisqu à sa terininaison , nntestifi 
ne présenïè aucune dinerence importante dans ses di- 
iiièn^jions ^ n remonté d^aI>ortd clans Tetendued^n pouce 
et'&eini ënVirôh , se recôàrbe brusquement en bas, vers 
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lefb'nd'dii sac, et ^ se retournant l)rusquement sur lu^ 
, même , passe près du péricarde , puis se terniine entre 
fè^ franchies à la base dé l^entonnoir. 

\jQ canal ^àflimèti taire est partout adhérent aux parois 
dé Fabaorneh au moyen de nombreux âlamens; lii 
sé'ùtés tracés qui se Voient d'un méàenlère existent entre 
lès deux dernières portions de ï^intestin unies ensemble 
par une membrane contenant les ramifications d'une 
artère et d'une vèiàe ( tv' i5 ). 

Tout Te canal àîiinen taire était rempli de fràgmens de 
crustacés (i), parmi lesquels des portions de brancbies , 
âes pattes, et des palpes étaient distinctement recoh- 
iikissablés , et ne laissaient point douter que la plus 
grande partie eût appartenu à un décapôcle brachyure , 
^'(Âlù,'non nageur. Le jabot, en particulier , iéiait dis- 
fêàdù à forcé d'hêtre rempli dé ces fràgmens ; les replis 
îongitu£nàux formés par la membrane interne de Tœ* 
S'6]i)Hàgé 'disparaissent à Tentrée du jabot 3 son enve- 
loppe fnuscuiaîré consiste en une couche extérieure 
dé ôbres ciirculaires très serrées , et en une couche in- 
térieure de fibres longitudinales plus écartées les imes 
d^s autres. La membrane inlerne est mince etcoriace, à 



(1) Les fossiles de cette. classe d'animaux se trouvent assee 
souvent dans le même terrain que les Nautiles et les Ammo- 

il: 

nites. 
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surface unie; lorsque la cavité est vide, elle est prob»- 
lilement pllssée par Faction des fibres circulaires. 
' "Dans le canal qui coiiduit au .gésier, la membrane, 
interne se montre sous une apparence veloutée et pré- 
sente des replis longitudinaux et très serrés (-pL iv, 

Le gésier, comme dans le genre Poulpe, ressemble 
beaucoup à celui" du coq 5 il est enveloppé de deux 
muscles larges et radiés , de Tépaisseur de deux lignes, 
nest doublé d'une épaisse membrane finement sillonnée 
et collée sur des replis nombreux et minces qui traver- 
sent longitudinalement tout Tintérieur de la cavité. 
Cette membrane , qu'on trouve communément dans 
tous les gésiers , était détachée des parois dans quelques 
points, et légèrement adhérente au reste (ti); l'orifice 
pylorique est voisin du cardia , est garni d'une valvule 
probablement destinée à empêcher la sortie trop facile 
des alimens hors du gésier. 

Les matières contenues dans celte partie du canal 
alimentaire consistaient en des fragmens plus petits que 
ceux du jabot, mais ils étaient de même nature; les 
fragmens de coquilles étaient brisés , apparemment par 
le frottement mutuel , car je n'y trouvai aucune par- 
ticule de sable ou de cailloux capable de produire cet 
effet. 

La cavité globulaire (J ) qui communique avec Tintes- 
tin , à une petite distance du pylore , est occupée par 
de larges lamelles parallèles, qui sont froncées trans- 
versalement, de manière à augmenter l'étendue de leur 
surface , et à les faire paraître plus nombreuses qu'elles 
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ne le sont réellement ^ leur texture vue a la loupe, parait 
folliculaire, et évidemment propre a fa sécrétion.. La 
bile entre dans cette cavité Vers Vexlrémîté la plus élôî- 
gnée de Tintestin , par un conduit assez large pour y 
introduire iinfe sondé ordinaire,* lès deux laipelles de 
chaque côté de 1 entrée du conduit augmentent ealar- 
geur près de Tîntestîn, et se continûment en décrivant 
une courbe le long de ce canal, jusqù^à ce qu'elfeç x^cn- 
nent se perdre par degrés dans la membrane intériîè. 
La lamelle lia plus proche dû 'gésier s'élargit particuHèrq- 
ment, de manière à oflVîr bien évidemment* un oDstacTe 
à là régurgitation de la bile vers le géisier 5 une senil>lable 
dïsposition.existe dans rintestin dû Calmar. 

, > ■ • * • I ^ 

Ce sac globulaire lamelle recevant la bile est en, 
quelque façon analogue à la vësictite du fiel ; mais il sert, 
plus probablement encore à verser à rentrée du" canal 
intestinal un fluide nécessaire poiir effectijier la dïg^s- j 
tion^ semblable en cetà au cdecuni spik'al et lameilé.des 
Céphalopodes lesplu'â'pârfaits^et à Tappareil pyloriqtle . 
des poissons 5 il remplirait donc les fonctions d'un^ sorte 
de pancréas. • * 

Dans le reste de son étendue lé canal alimentaire du 
Nautile nêprésenre que quelques plis longitudinaux éi de 
légèresr froncesr disposées transversalement -, il était rem- 
pli de petits frkgmehs'de crustacés^ sémblabrés à ceux 
trouvés 'dans le gésier. Cependant je n'y ai vu aucune 
trace de ces fragmens de coquilles trouvés dans le pylore 
ou sac lamelle du pancréas. 

Le foie (pi. ii, fig. ï, z «)esMin€fgrOi»e glande qui s'é- 
tend de chaque côté du jabot depuis rdesophagc jus^ti'au. 
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gésier. H existç^ comme, nous le verroiis f^r la suite, t|iijB: 

r I 

analogie, de structure entre cct(e gUn^ et les, orgap^^ 
respîratoiîres ; car, au lieu d'être, simple et.noAjdivîaéi^ 
comme dans FOcythoé^ ou bilpbié comice, daipisla Sècl^p. 
il est ici divisé de chaque côté. eQ.de|jU(,)ob^,9 et.ceSjloJi^i 
sont réunis par une cini^uièmjç . pqrtiQji , qji^ p^9sp tra^fîr., 
versalement dessous, le jat)9t, Tojffe^^ce^ fafÙ9^yB^f^%, 
subo^vis^^ en nombreux, petits .Jo^ules. d^un^.foriK^i 
angulaire (i) q|^î ya^îenjtençps^e.^^de,^9^çjkcinqlîgn(Ç^^. 
ces lobules sopt cpmplèj^nji^ef^t .epji^oy^és,jd'uoe.|Capsi;d[ei 
très délicate , et de pliis jls ^quf, ep^qre efi^fircmués d'jow.! 
enjirflpppe j)éritonéaie , a^sçjç. lâ«^p qiff e^tf cpq^miviQir; 
celte glande et au Jabpt. ^ 

Le foie, reçoit de^lar^es , b|r.^^h|^,.q)if .nais^ent^^de 
1 aorte, dans le point DÙ:ceUe|artère,,cpp|;ourj;i^ lQ/<mf} , 
d|i sac pour reyeqjr au-desçu§ du jabou Q'e^f^^e.^.^ftl; 
sang ^rtéifiel que provient, dans.cçç apiqr^ail cçimni^ d^uof ; 
les auUjes MoUifsques ^ la sécrétion de la bile;, c^jt, il. n'y j 
a qu'un .seul système de veipe§ dan^ k^Q^ç, q^î,^i|ip^^fl; 
le sang de ce viscère et le transporte ,da;ns ^ yçÂoe fî^vet, 
La couleur du foie est d'un rouge sombre avec, ufiti^e^eti, 
violet ; sa texture est molle jet pulpeusi^. Lpj[^q|}'pn,.e|i- 
lèye la capsule avec, une pii^fc., la. s^|:£s^:;je, parait sqihi. 
la loupe trè^ granuleuse^^ et CÇI^ Sff'^? Ç[ui SQ^( tr^ ^V 
se sépareç^t fiG^lement av^ç^^la poii^t/& d'uf^e ^igHÎUe.i eui 
grajpjpes qui pendent alpr^ de$.^bra»9hç?^,d^,y«iMW^Uiï., 
sanguins et d^ conduis biliaî^e^^ 

(i) J'ai reiiçootrfr,depmiAl<4|D«nDQ. subdivision di| foie dans' le 
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LcB'BhitoTies du conduit quî s'élèvent au-dessus de* 
deridèrei^'^rkppès forment après dé nombreuses anasto* 
ràosé^\ déui* troncs' prfncijpaux cj[uî se réunissent en un . 
setrl; à' uUë distancé dVnviron deux lignes de la cavité 
lamelletiib'oU'pâncréaiîque (pT. iv,fig, 8, A). ♦ 

Ati- delà de 'cette partie , nulle autre appareil de sécr;ér 
tioiiiiè {Pénètre dans le canal alimentaire, et il n'y a dan»| 
le 'Nkirtfle aucune tracé dé structure analogue au sac qjç.. 
rieiiWfe* d€fs' Céphalopodes à deux branclbiies . ; : 



..•î 



Des systèmes de la circulaiiop. et dé la respirations > r 

I 

Le péritoine, aprSs avoir tapissé la cavité qui coutie^l^ ( 
le jabot et lé foie , et aptes avoir enveloppé: ces viscères ^^ 
formé deux poclies distinctes au fond du sac du manteau. . 
CÎelle'quî e^t.sïtuée à gauche contient le gésier (pi. iii^. 
fig- * 1 0' Dtt fcôté opposé se trouve l'ovaire (m). Anté- ^ 
riéùremënt à celles-ci et au-dessous du foie se distingue 
une autre cavité (n) d'une forme carrée , où sont renfer- 
nié^ le coeur et lés principaux vaisseaux , avec les appa- 
reils glandulaires qui les accompagnent. 

Cette' câvïte est analc^g^e à celle que Cuvier a nommée 
dans lé 'Poulpe vulgaire la grande ca\fité veineuse; 
maïs elle if 'ésV pas* ici, comme dans Tainmal dont parler 
ce gi*and' naturaliste , divisée par une couche membra- . 
iiêusè's'ërendântie long de la ligne médiane. Pour pré- 
venir la cdnfusiob d'idées qui pourraient s'élever de 
l'usage dé celte dénomination (caW^e veineuse) , je 
nommerai' ce r^eptacle péricarde, et j'en parler^j: ci- 
après. Srl'on m'objecte qu'un péricarde est un sac fercnd» 
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et que cette cavité y outre son étendue , communicpie 
avec Textérieur de Tanimal à travers le milieu de la 
cavité branchiale, je pourrai répliquer que la même 
communication externe existe dans TEslurgeon, la Raie 
tle Requin , au moyen de la cavité abdominale. 

Le péricarde du Nautile est séparé de la cavité bran- 
chiale par une forte cloison membraneuse (u'.u') dans 
laquelle on observe les orifices sui vans : la terminaison du^ 
rectum dans le milieu ; h la droite de cet organe, Torifice 
de Toviductus , et de chaque côté de la base des branchies 
une petite éminence mamillairc avec une fente trans- 
versale qui conduit de la cavité branchiale au péricarde. 

Il y a de plus une ouverture à la partie inférieure de 
la cavité (o) livrant passage à un petit vaisseau , et for- 
mant à côté de celui-ci un canal libre qui se continue 
entre le gésier et Tovaire , dans le tube membraneux ou 
siphon qui traverse les divisions de la coquille; ainsi se 
trouve établie la communication entre l'intérieur de ce 
tube et l'extérieur de Tanimal. 

Les parois de Teuveloppe du péricarde ne sont, pas 
distinctes de la substance du manteau , et forment avec 
lui une membrane minceajant Tapparencede parchemin. 

Les branches veineuses venant des tentacules labiaux ^ 
des tentacules digiiés et des parties adjacentes de la tète 
et de la bouche, se terminent avec celles de Tentonnoir 
dans le sinus creusé au milieu du corps du squelette 
cartilagineux. La grande veine cave part de ce sinus 
(pi. m, fig. d, i), traverse l'espace intérieur des muscles 
de la coquille au-dessous de la cavité abdominale , et se 
termine vers une partie légèrement dilatée (pi. ui, 
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fig* d) 2) en dedans du péricarde où elle reçoit par deux 
larges trous ( pL m, fig. 2 , 3,3 ) les veines des diflerens 
viscères. La structure de la yeine cave est très remar- 
quable : elle est d'un^^ forme aplatie et se trouve en- 
fermée entre une forte membrane placée inférieuroment 
et une couche de fibres musculaires transversales située 
eo dessus. Cette membrane et ce muscle s'étendent du 
bord marginal inférieur depuis Tun des muscles de la 
coquille jusqu'à l'autre ^ conséquemment ils augmentent 

• 

en largeur en proportion de la divergence de ces muscles , 
et complètent en dessous les parois de Tabdomen. Ce- 
pendant la veine conserve un calibre uniforme, et laisse 
un espace de chaque côté entre sa membrane propre et 
ce muscle , un peu en avant de son extrémité. L'adhé- 
sion de la membrane propre de la veine aux fibres mus- 
culaires est très forte , et par conséquent ces fibr^çs çon-«. 
courent à former les parois de cette veine dans toute sa 
longueur. Mais il y a encore de petits intervalles entre 
les fibres musculaires c^ai correspondent à des ouver- 
tures arrondies (pi. m , fig. ql^ lel&g, ^yn)j pratiquées 
dans la membrane de la veine et dans le péritoine -, de 
manièrp que cette dernière membrane se contiivne ayeq ^ 
celle qui tapisse la veine. Ainsi, le sang peut pa£$e;:,cij^i^ . 
la grande cavité abdominale, et le fltiide que contient 
cette cavité peut être réciproquement reçu, ou absorl^ ■ 
dans la veine. J'ai compté jusqu'à quinze de ces CMiver'- 
turcs *, elles étaient plus larges et plus noçibreuses .vert 
Torigine ^ et la plupart d'entre elles étaient assez pro- 
fondes pour recevoir l'extrémité d'une petite sonde lacry- 
male. Elles sont trop nombreuses et trop régulières dans 
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leur forme pcnir laissée* croire un moment qu'elles 
soient accidentelles , lors même qUVùcùiie organisation 
analogtiene se rencoût'refait ailleurs. Mais la découverte 
d'un semblable apparèfirdariÀ'rApTjrsie fait qu^on observe 
ceiui-ci avec nioins d'étotmeinëiit ; on pourrait même 
soBpçomter' qu'une disposition' analogue doit exister 

4 I 

d'une mamète gétiêt\Ûe dAùs cette classé d'animaux si 
remarquables; 

Le ghind abàtdtfllstèr' à qui nous dêvoiïs dette dë- 
convertèdatis TAjplysîe térihine l'histoire dèces animaux 
par les observations isuivânteè' : 

«Cette coiditftiXiicatiôh' est si peu d^accord avec ce' 
que iJôtrs contiai^^ons dan^ lés animaux vertébrés , que 
j'ai voulu lông-tëtùps eh douter'^ et m'êmie après l'avoir 
fait cûniiaîtf e^ à ' Tins ti tùt , il y ' a quelques années , je 
nr osai pas d'abord Taire ' inipï*iïkièr mon mémoire , tant 
je criEtigttais de nl'ètk*e trompé; enfin , je suis obligé de 
céder à'il^vîdéùèe', et Vlaîtis ce moment J où je peux dis- 
poser" d'iiutamd''Â^lyàifes'qu*îï' me plaît, je viens de 
m'asTJurer par toules'les' voies possibles : 

« ' i" 'Qu'il n'y a point dVûtre vaisseau pour porter le 
saflg-aûx branchies, qûë'cé's deux grands conduits mus- 
cûfelTi^ei8"et percéi que je viens dé décrire ; 

' i('!s*'Que toutéft'ies veitiès dû corps aboutissent média- 
tèmentoulmnlédiatëiilëritâand ces deux grands conduiu. 
(('Or; comme leur' communication avec la cavité 
abdormitialé' est évidïfiïte et palpable^, qu'on les appelle 
v&intsS'cà}/ès6\iôâ(fitésRnélog\iés auventticule droit, ou 
cuGïi artères bfânèhiales , car on voit qu'elles reiîaplis- 
sentles foûctions de "ces trois organes, il résulte toujours 
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q\^ç;lçs. fluides iépaii<Àés.dtP«jla^avité abdomimile peu- 
vç^^ se mAI^^'.direclQiniQmi dans .lai masBc dm sang-y et 
é(re. portas a«kx branchies , et qa^ les vrâies font l-offiee 
des vaisseaux ,al)$QFbiuiâi. 

ic , Cetjte .v^^ commiiAica tiis^n est sans douce iin • pre- 
mî^er ach^minem^ot à. ceile. bka plus raste eD€ore«que tla > 
nat;ure,a.éi^b}ie danAlesJQseote^t) où iln^yia paa^mèoie; 
de. v^i^^e^U^^^ûiciiU^rsvpQiir le flUide^rniNiitriGÎei^^iîCftt 
nous en .a,vQp^ déjà,,u]:^)Ve^(igeydsuM.'l<$AIoUiM 
pba)pp.od.es * où t ,c9pi^n^, ,je le i i^^^oAive. à > leun airûole», 
certaîps ;Corps sppiigiei,!^ .ppif^ent au^ii lei&nide^abdoxut^ • 
nal, dans li^ reine cavç.. , 

« C'est diaprè^.p^fai^.qHf}jai.|>eiisé)Cpia.lesysAè»ei 
absorbant cesse ;ei^èremwt ^^PA^ les MoUuA<|UQS.y etvà.. 
plus fovte raison dans les anij^^UKi.si|uéSi5^Ur?deisscM^)« 
dans . réche^e^ » ; ( Çyivie^ , , M^iimifMx s^rwMi^^^i^ 

Ce. qui.poui*^ait.,fajif)e jh^tej: oepfKiuliMiii>croti'e que^î 
les çprp spo^gjelU( d^fveînef ides,Cépbii(lopedMfdéortla:' 
par M.. C]Ayiçr, ftQW^.desi y^ù^df^^ df) ia^ simclure que aws -. 
venqiis çl^faif-jeconnaitiredHi^Je Na^tilet c'est que cbear 
ce derni.eir.c^Pi.p^jûes ei^is3(eiU sim^lit^Aé^l^nl^ >Da«s les 
Aplysiesjes jorifices deçQmH^imicatiooisa.tpouiMXildlRnft.i 
les jtr.Qncs.deA vajç^ui; qi^i, yonc.iaus ibiasuibies'ittpiies»i> 
avoir reçtj ^QiiJte^.ie^ autr)^ <v,^n^. du. corps ^ mais dan» < 
le N^,i^ti)ç c^ttA ^M^uctu^f^ I^Q pré^^V^ «ewJemeiil.daMSilabh 
parliez du sjs^èjqni^ yeinii9|iix,q);ii,fe trpi}^««relAtioiiiavecl 
la payité d^^O^K^ij;^^ i rjeotcéetidei ïIa.i 

gran^ei rvcjî^ie , spfifpch|iiqme;y. elfe ^.pnnaUlidonC afieotëé > 

spécia^m^t à U^çavjiiéiabdoiniiuUr ou amnoMs^à 
cavité séreuse. 
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Dans ces deux cas., la structure musculaire delà veine 
se distingue facilement k l'endroit où ces orifices se pré- 
sentent , de manière que les fonctions de ses fibres 
paraissent être d'en déterminer les diamètres. 

La veine cave étant arrivée , comme nous Tavons dit , 
à la cloison du péricarde > la perfore,' et , ayant reçu de 
gros troncs qui apportent le sang du foie, de Tovaire , 
du gésier, et du canal alimentaire , se dilate pour former 
unpetitsinus membraneux transversal (pi. m, fig* 2, 2). 
C'est ici que se termine la grande circulation, si toute- 
fois nous prenons pour point de départ de la petite cir- 
culation le point où le sang commence à se répandre du 
tronc vasculaire dans des rameatix destinés à le conduire 
aux branchies^ Nous décrirons ceHeis-ci avant de re- 
venir an système vasculaire. 

Les, organes respiratoires du Nautile ont la même 
forme pyramidale allongée , la même structure lamel- 
leuse, la même disposition symétrique que ceux de la 
Sèch« 5 mais au lieu qu'il'y en iait deux ils sont au nombre 
de quatre vdeux de chaque côté, etchaque paire s'élève sur 
un pédonçulecommun de 1 asurface in térieure du man teau • 

Il me 'semblé bien démontré par cetle différence du 
nombre des branchies , jointe aux autres* particularités 
de la, structure du Nautilie ,• que la classe deg Céphalo- 
podes peut se diviser aU moins éia. deux bi^dfrès , et la 
dénomination convenable à chacun pourrait se ratta- 
cher aux modifications du système respiratoire. C'est 
pourquoi , puisque c'est un caractère commun à toute la 
classe de Céphalopodes d'avoir des branchies lamellèuses 
symétriquement disposées et cachées sous le ïnanleau , 



nous formerons^ avec les genres qui possèdent seulemeni 
deux de ces organes, uu ordre que nous nommeron's Di- 
branchiata. Les Nautiles qui ont quatre branchies et les 
autres Céphalopodes dont les coquilles sont analogues , 
formeront un second ordre sous le nom de Tetràbran- 
chiaia. 

Les deux branchies du même côté sont de grosseur 
inégale ^ la plus grosse étant située en bas et en de- 
hors de la plus petite (pi. m , iig. i et 2t , p) a en- 
viron un pouce deux tiers de longueur, et sa laideur 
est de deux tiers de pouce ; on lui compte quarante-huit 
feuillets de chaque côté. La plus petite branchie (</) est 
d'environun tiers moindre que la précédente , et a trente 
six feuillets de chaque côté. Ces feuillets sont disposés 
alternativement et sont eux-mêmes composés de plus 
petites lamelles transverses , qui à leur tour sont encore 
subdivisées (pi. m, fig. 3) ; le tout étant réuni, présente 
la même apparence tripinnatifide que Ton remarque 
dans les Céphalopodes dibranchiata. Les principales 
différences consistent en ce que les lamelles branchiales 
du Nautile sont plus serrées sur la tige centrale mus- 
culaire, plus étendues transversalement, de manière que 
la branchie est comprimée de devant en arrière et non 
pas latéralement. De plus , dans le Poulpe et le Calmar, 
les branchies sont réunies à la surface intérieure du 
sac par une membrane qui s'étend dans toute leur lon- 
gueur. Dans le Nautile, elles sont libres dans la cavité du 
manteau , étant seulement fixées par leurs bases ^ il est 
aussi à remarquer que dans la Sèche les extrémités des 
branchies ne sont pas fixées, cirronstance curieuse 
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qui rapproche ce dernier geiife de la Spirule et âe notre 
Nautile, avec lesquels il a encore d'autres itejjpctftji par 
sa coquille cloisonnée et déiielôppëe dcfUs^rint^rieùr &ii 
manteau. L'affinité de la Sèébe avee le Nautile est âfisëi 
indiquée par une autre partictilarité anattomiqtié, MVoir, 
l'existence d'organe joint au ventricule branchial (i) , 
et qui jusqu'ici avait été considéré comme une kbdttifuie, 
mais qui semble être réellemcfnt le Vestige delà b^ncbie 
accessoire que nous trouvons atteignaiit sùnynaiciihium 
de développement dans le Nautile. 

Les quatre branchies du Naiftile reçoivent le IsàJbg 
veineux (principalement par 'quati^ vaisslebu^ (pi. ïù, 
fig. I et 2, 5 , 5) qui naissent du sinus central v^ihétik 
par un seul tronc situé de chaque côté (4)4) <I^ âe di- 
vise promptement. Ce* vaî««eaa^ ^ reùdent ^ot^ i&i 
leurs branchies respectives, sa^b être joints pat d^Alitrth 
vaisseau^, et sans l'interposition d'aucniï ventrî^ituiè 'àù 
cœur branchial, comme dans les Céphalopodes dYin Vaâg 
plus élevé. 

Cependant, dans leur trajet des grappes de cof^i^àii- 
dulaîres ou folliculaires s'y attachent (6, 6 )• Ceà coîps 
sont analogues à ceux qui sont suspendue itt-lc pârtfes 
correspondantes du système vasculaire danis \éh Cépha- 
lopodes dibranchiata 'j mais les follicules Hé ébïit ni 
ramifiées comme dans la Sèche , ni d'un aspect spon- 
gieux comme dans le Calmar, ni d'une forme allotigée 
comme dans le Poulpe ; mais elles sont courtes , ]pyri- 

(i) Voir VAnatomie cofnpafèe de Honie's, t. iv, pi. xuv ei 
XLV, fig. 9. 
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fornifi^ ,e^t ,s/^*<;é^s les unes cpiHireflesaulpes. A chacune 
(les acérés l>]:;^chiales sont &iifipendues<trois grappes de 
ces gl^des ^vl'\in/e d'elles a plus de volume que toutes Jes 
ai^re^ .j;4^'V§^.^ ^ P^ua gi^o<3se est sku^ sur un des 
c.ofé^ 4<^ .V£^^^^u , et Iqs deux phu ^petites sur 4e eôté 
oppçisé' ÇjoACiiufiJàe ces jgmppes eet contenue dans un 
ri^çeptfiple Q^â^wJM^meux <^i lui est propre , séparé du 
p^r^carde ef, .qepeadani .oooinuvniqufiBt »yec ']xLi. Les 
cloi^^ç ^fii lies tpuroiside ces «éoeptacte (4ig. i, u, u) 
préâenl,entt4ans .quelques paar lies oine texture fibrense 
4\appfav^nçe myçculaîce, .QCua(Hi(ie ^ leur usage était de 
comprimer les follicules ou de verser Je contenu des 
r^çf^ep^clçç n^^^^Q^n^uXidans k«cavhé générale dtt péri- 
carde. Le$ devi:^ qçtnduits xjui formelit la coiaxnunieatioa^ 
er^lfe }e péricarde /et la cavité branchiale commencent 
ajgi ^jéçep^i^ ^ei^fermani les peiîteâ grappes attachées 
ajax artère^ bi^ianchîale^ supérieures {i/y u'). 

EQf^yyraatlje péricarde ^t les réceptacles d^s glandes, 
je les ai troi^vé^ remplie d'une «obstanc^ coagulée si 
çpmp^cte ^v^e ji? fus obligé de les séparer soigneuse- 
^enJt p^^ jffié^f^^x »vant d'apercevoir les IblUeules et 
)e$ va^s^e^^p^^ qiai y étaient enfouis. Les follicules eom- 
jni^jq^eQt ensemble par ifsur^ extrémités rétrécies et 
se t^p^pfe^jL par des orifices arrondis dam la partie 
dil^t^e des viisseaux. Leurs conduits excréteurs se 
réui}is^ent d^ façon qua les ouvertures terminales (fig. 2, 
77) sqnt en bien plus petit nombre que les follicules 
elles-mêmes. 

Quai^t auv fonctions de ces singuliers corps , on a 
conjecturé « qu'ils servaient de diverticules , dans les- 
)) queU 1^ s^ng veineux 9 étant subdivisé , pouvait éprou- 
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(( ver, à travers les paroi$ des follicules spongieiises , 
« rinfluence du fluide ambiant (en supposant que réati 
(( puisse être admise dans la cavité veineuse 'par lés 
(( deux canaux excréteurs ) ou qu'ils étaient eux-mêmes 
(c des canaux excréteurs par lesquels Je corps spongieux 
a versait dans les veines quelque substance qu'il n'au- 
tt rait pu extraire de cet élément ambiant, ou enfin 
(( qu'ils servaient peut-être d'émonctoires , par le moyen 
« desquels le sang se débarrasserait de quelque principe 
t/ qxkil verserait au dehors* par les pores et les replis 
« extérieurs des corps spongieux. » ( Cuviéi", Mémoire 
sur le Poulpe. ) 

Dans le genre Poulpe , Cuvier a observé qu'une 
grande abondance de mucus s'échappait des pores exté- 
rieurs , lorsque l'animal était à l'état frais. Il a trouvé 
aussi que l'air ou les injections qui pénètrent dans les 
vaisseaux s'épanchaient aussi des follicules dans le péri- 
carde, et que l'air poussé dans ce péricarde ( cavité vei- 
neuse) remplissait fréquemment les veines. 

Le professeur Grant a observé dans un Calmar vivant 
( Loligo sagittata , Lam.) que ces parties glandulaires des 
veines présentaient un mouvement péristal tique qui 
persistait aussi long-temps que les mouvemçns du corps 
(i). J'ai injecté les artères de ces follicules dans la Sèche, 
elles se ramifiaient en une infinité de branches et de ra^ 
muscules d'une très jolie forme dont la grosseur et le 
nombre attestaient la nature glandulaire de ces par- 
ties. 

Dans tous les Céphalopodes les follicules sont fixés 

(i) Edinburgh Philosophical Journal , t. xvi, p. 3i4. 



( "9 ) 

à celte partie du système vascuinîrc qui termine la 
grande circulation, oa qui commence la petite; mais je 
suis popté à croire que , outre leur usage comme dépen-^ 
dauces du, système respiratoire, ou comme chargés de 
produire des changemens dans le sang Iui«mème par le 
moyen de la dépuration , ou en y ajoutant quelque chose, 
ils ont aussi une fonction secondaire^ qui, jusqu'ici, 
ne leur a pas encore été attribuée. Je fonde cette opi- 
nion sur les considérations suivantes : les Céphalopodes 
supérieurs ont un pouvoir de locomodon supérieur ^ 
tous les autres mollusques, et s'élèvent ou s'abais« 
sent dans Teau à volonté. Le Nautile , quoiqu'en géné-^ 
rai nageant au fond, a aussi le pouvoir de s'élever et 
de flotter à la surface du iUquide , comme on le voit 
d'après le témoignage de Rumphius , et les circcmstan- 
ces de la capture de l'individu dont il s'agit ; ces chiUi- 
gemens de position doivent nécessairement {produire de 
grandes variations dans le degré de pression que ces ani- 
maux ont à soutenir du milieu environnant; et les 
fluides contenus dans leur système sanguin doivent su-' 
bir dans leurs excursions des changemens, des dilatar 
tions considéi*ables et variés. Nous pouvons suppQ3er aussi 
que leur respiration, ou la transmission du sanç à travers 
les branchies , est dans ce cas plus ou moins rapide , selon 
qu'ils sont plus ou nioin^ éloignés de la surface de 
l'eau, et selon le degré d'eflbrt musculaire qu'ijs em- 
ploient. 

Dans les autres classes d^animaux sujets aux mêmes 

« 

changemens de pression, on a constaté l'existence de 
dispositions particulières propres à adapter le système 
sanguin, à ces variations , comme, par exemple, le rete 

XXYIII. 9 
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mirabile des espaces intercostâtix des Cétacés (i), et tes 
4iâiéreDS organes musculaires et élastiques unis aux ar- 
tères braachiales. des poissons qui , suivaiit sir Everard 
Borne (^2)9 sont en rapport ayec la faculté qu'ils possèdent 
dé descendre à de grandes profondeurs. LWéillette, dans 
les poissons , et les larges sinuosités Teineuses qui y 
aboutissent, ojBfrent aussi des réceptacles con:venables 
pour contenir le' sang y lorsque ce liquide est dilaté , ou 
qu'un obstacle quelconque Tem pèche de traverser libre- 
ment lea branchies. Les valvules destinées à empêcher 
le retour du sang des ventricules dans Toreillette , ou de 
Tôreillette dans le sinus , âont aussi plus parfaites dans 
lies poissons que dans tous les ordres d'anhuaur verté- 
brés; mais le ventricule branchial, dans les Céphalopo- 
deir qui possèdent cet organe, est dépourvu d'oreillette; et 
leNautile, si nous en exceptons les follicules suspendues 
aux vaisseaux br&nchiaux y n'a pas de réceptacle joint 
au système vasculaire pour Tusage que nous venons de 
citer ; c'est pourquoi je suis porté à croire que ces folli- 
cules sont les auxiliaires du système vasculaire , en lui 
offrant un réceptacle temporaire pour le sang , quand 
il s'accumule en trop grande abondance dans les vais- 
seaux, soit par Tefiet d'une expansion générale, soit 
par un obstacle partiel dans son cours , à travers les 
organes respiratoires \ il servirait ainsi à régulariser la 
quantité de sang envoyé à ces organes. 



(1) J. Hunier; Observations on Whales , Philos. Trans,, 
t. Lxvii, p. 4i5. 

(2) Philos. Trans., t. cm, p. 234. 
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Après leur communicatioD avec les follicales, les 
artères branehiales continuent leur trajet en dehors , et 
ayant atteint la base des branchies, elles se rétrécissent 
et sont pourvues intérieuretnent d'une vatvule ( pi. m, 
fig. 3, n^ 8) qui s^oppose au retour du sang. Immédiate- 
ment au-delà de cette TaWule , chaque artère penèlàre 
séparément dans la base de la branèhié correspdtldante, 
et se diUie ensuite dans un très large canal (9) qui se 
continue à travers la substance charnue , môlte et blan- 
châtre (r) formant la tige oeutrftlc ou le èupport de la ' 
branchie. Une veine qui rapports le sang du muscle def 
la coquiUie pénètre aussi de chaque côté dans le pédon- 
cule muscuUiire. de la l>ranohie ., et se terndne au dom- 
mencement du caaal artériel de la plus grande branchie. 
L'intérieur de ce canal > dans Tùne et l'auti^ bran- 
chies , préseule ?une douUe série d'orifices, conduisant 
a^x ramifications qui s'étendent le long des bords con- 
caves de# lamelles; ces ramifications se subdivisetit 
autant de fois que les lamelles , et distribuent le SA&g 
dans toutes les parties de Forgane; ensuite elléS se 
terminent dans la veine branchiale ( pi. iii^ fig> t et 3, 
nP 10, io)> , , \ 

0|3 ne peut guère douter 4e la texture musculaire de là- 
partfequi loge Tartière branchiale, une forcé motrice étant 
i^é^QSsaire pour pousser le sang dans les plus petites m** 
n^i&0(|lions ^lés artères, et pour' donner le mouvement 
aax {«imelles Jt^raubhiales elles-mêmes fntouvetnétls qtii- 
sont indispien^abks à la respiration aquatique. ; ' ' 

La t^iqç bfanchiftlenetvient i.ur le eèté opposé de Ift'- 
braiicliie ^ sa cavité ne présente pas uoe double série* 
d'orifice^ sépacri^s cQtjfkgfm dans Tartère , mais «ue ligne 
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de fentes alternes et réunies ensemble comme une lige 
alternativement pinnée. En quittant les tiges des brâCh- 
chies, les veines passent sur les artères correspondantes, 
mais sans offrir aucune dilatation <x>mme dans la Sëche^ 
puis elles entrent dans les quatre angles du ventricule 
(6g. 2, t), où chacune est pourvue à son extrémité d^une 
petite valvule semi-lunaire (fîg. a, n*^ 1 1). Ce ventricule 
est d'une forme ca^ée , allongé transversalement ; son 
intérieur présente des colonnes charnues se croisant dans 
ie: sens transversal. Deux artères y prennent naissance : 
Vune, supérieure et petite (fig. i et 2^ i2),dont rorifice 
est garni d'une double valvule ; l'autre'^ infâïeure et 
fort large ( 6g. 2, 16 ), uait près de Tangle gauche du 
ventricule ^ elle est accompagnée a e fibres musculaires 
Çi6') semblables au bulbe musculaire dé l'artère bran- 
chiale des poissons., et est garnie d'une valvule mince 
( ; 7 ). On trouve aussi fixée au ventricule , tnais ne cotn- 
ipuniquant point avec sa cavité , une poche pyriforme et 
allongée ( pi. m, fig. i, n^ 18), qui uait près de l'aorte 
par un pédoncule étroit, mais se dilatant bientôt et acqué- 
rant une largeur de deux lignes, pour se rétrécir ensuite 
graduellement, et s'unir par son autre extrémitéau sinus 
veineux situé au-dessus ; ses parois sont membraneuses , 
et j'ai trouvé dans son intérieur une matière coagulée , 
mais je n'ai pu y apercevoir aucune issue. Sa position 
et. ses rapports feraient croire qu'à quelque période 
antérieure de l'existence de l'animal , elle a servi à 
établir, entre le sinus veineux et le ventricule aortique, 
une communication, indépendamment de la circulation 
branchiale. 

La petite aorte parcourt un- trajet de peu d'étendue, 
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-ei donne naissance à une. branche ( pi. in , fig. i et 2 , 
i3) qui paraît exclusivement destinée à Torgane mu^ 
queux de i'oyiducte, lequel est attaché au côte intérieur 
du manteau , immédiatement au-dessus du péricarde ^ 
Fartère produit ensuite un petit rameau ( i4) <piï? 
contournant la partie inférieure du ventricule (auquel 
elle est unie par un appendice membraneux) passe 
à travers un trou de la cloison qui sépare le péricarde 
de la cavité du fond du sac du manteau ; il se continue 
«nsuite i< travers cette cavité , passant entre l'ovaire et 
le gésier^ et enfiu pénètre , sans diminuer de grosseur, 
dans le tube membraneux qui traverse les cloisons de la 
coquille. La troisième et dernière branche de la petite 
aorte rampe dans la membrane du mésentère , apparier 
liant au dernier anse intestinal (pi. 11, fig. i , et pi. m, 
fig. i et 2, n^^5 ). La grande aorte se dirige en bas, entre 
le gésier et Fovaire , et porte le sang à ces deux viscères ; 
elle se contourne alor-s au fond du sac , envoie de fortes 
branches au foie , et passe ensuite au-dessus du jabot , 
puis arrive k Tœsophage en distribuant ses branches de 
chaque côté aux grands muscles de la coquille. Ayant 
atteint le cordon cérébral , elle se divise en deux bran- 
ches égales ( pi. II, fig. 1 , n^ 20) qui passent de cha- 
que} côté de Tœ^ophage à travers le collier^ nerveux ; 
et se terminent en fournissant d'autres branches^ à la 
bouche , aux parties qui environnent la tète et à Viêii^ 
tonnoir, *' 

Pour faciliter la recherche du système artétiel^ j'a'Vàft 
injecté de mercure les deux vaisseaux qui partent du 
CQBur^ parce moyen, je pus découvrir la petite ^twe 
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du siphon, qui était restée jusqu'à ce momem A peu 
près inconnue , et dont Texistence même était douteuse, 
li'^iveloppe des vaisseaux était assez forte pour sup- 
porter la pra$sioQ de cinq pouces de mercure , sans se 
rompre. 

Dt$ système neryeux et des organes des sens. 

Le syst^e nerveux du Nautile y quoique analogue à 
celui des Céphalopodes à deux branchies , lui est infé- 
rieur sous divers rapports ^ la partie qui correspond au 
ceryeaudela Sèche n'est ni élargie , nilobulée, ni con- 
tenue dans une cavité cartilagineuse , mais c'est un sim- 
ple cordon ou commissure arrondie (pL III, fig. 4? n^ ï) 
placé transversalement sur Fœsophage^ et uni à ses ex- 
trémités à de gros ganglions qui sont au nombre de six , 
disposés symétriquement autour de Toesophage , et lâche- 
ment enveloppés avec la commissure centrale dans une 
membrane ou dure* m ère. 

Les deux ganglions antérieurs (3,2) sont analogues 
à ceux qu'on appelle paite-d'oie dans la Sèche \ ils sont 
d'une forme allongée et aplatie, et sont logés dans la 
rainure de la partie antérieure du cartilage céphalique , 
et placés de chaque côté de l'œsophage-, ils diminuent 
graduellement vers la partie inférieure , et là se réunis- 
sent de manière à entourer le tube alimentaire *, ils don- 
nent naissance aux nerfs des tentacules et des parties qui 
environnent la bouche. 

La paire médiane et supérieure des ganglions ( 3 ) est 
analogue aux ganglions réniformes de la Sèche ,*et offre 
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la même structure fibreuse ; mais ces ganglions soist 
d'une forme ovale , et présentent une diminulion de vo- 
lume en rapport avec celni de la commissure centrale 
ou du cerveau , ayant seulement trois lignes dans leur 
plus long diamètre , et deux dans leur plus court. Us 
sont plus évidemment la continuation de la commissure 
centrale que les autres ganglions , ils lui sont unis par 
des pédicules étroits et courts , et appartiennent exclusv- 
vement aux yeux. 

Les ganglions postérieurs (494)^^^^^"^^!^^^ B^'' ^^^^ 
forme aux antérieurs ] ils entourent Toesophage de ia 
même manière, deviennent plus étroits à mesure qu'ils 
tendent à se réunir entr'eux vers la partie inférieure, ^t 
donnent naissance aux nerfs des muscles de la coquille 
et des viscères. 

I 

Ce double collier, ainsi formé , n'est cependant pas 
particulier au Nautile^ il existe encore dans d'autres 
mollusques , par exemple dans le genre Aplysie ; mais 
ici les ganglions sub-œsophagiens étant plus éloignés , 
les filamens qui les unissent au centre commun sont 
nécessairement plus longs. La même ressemUance de 
disposition s'observe dans le système nerveux des Cé-> 
phalopodes d'un rang plus élevé , quoiqu'elle soit moins 
évidente par un degré plus considérable de concentra* 
tion dans les grandes masses. Chez le Poulpe, parexem* 
pie. Un double cordon s'étend du cerveau de chaque 
côté de l'œsophage , mais les ganglions sont unis en tinë 
seule masse à sa partVfe inférieure. Dé celte' masse par- 
tent les nerfs analogues à ceux auxquels suppléent les 
ganglions snb-oe«ophagiens dans leJNautile.Uans la;.Si?î 
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che aussi y les nerfs des bras dérivent des ganglions suIh 
œsophagiens antérieurs , ainsi qu^on Fa représenté ici 
(pi. in,fig. 5,n°-5, 5)(i). 

Dans le Nautile, les nerfs qui partent des ganglions de 
la portion antérieure de Tanneau œsophagien sont petits 
et nombreux ; ils pénètrent à une courte distance de leur 
origine dans la substance de la gaine fibreuse, où il de- 
vient très difficile de les suivre. Les branches les plus 
larges et les plus distinctes (pi. iii^ fig. 4? n*** 5, 5) entrent 
respectivement dans les racines des tentacules , qui sont 
logées dans les canaux des digitations ^ celles qui vont 
aux tentacules ophthalmiques sont un peu plus larges 
que les autres. Il ne parait y avoir aucun filament laté- 
ral de communication entre ces nerfs , probablement 
parce qu^il n'y a pas d'action simultanée dans les parties 
auxquelles ils se rendent, comme cela a lieu pour le 
Poulpe dans les mouvemens de ses bras. Plusieurs petits 
nerfs naissent au-dessous de ces branches (6,6), pénè- 
trent dans les appendices labiaux internes , etdans les ra- 
cines des tentacules qui y sont logés. Les appendices 
labiaux internes reçoivent d'autres nerfs ; ainsi un gros 
nerf (7 ,7)'parl de Tcxtrémité inféricuredu mêmegangtioo, 
et après un trsgct d'un demi-pouce , il se renfte en ou 

(1) Cette figure a été ajoutée pour aider la comparaison du 
système nerveux du Nautile, et pour démontrer les erroors qui 
existent dans les figures données préalablement , comme Gaviev 
l'avait déjà indiqué. (Voir Sci^rpa «. De audUu et olfacto n, 
tab. IV, fig. 7, 10» II ; et M. Tilesius « Beitragejur die Zergr 
liederungskunst n, von H.-F. IsenQamm, B. i, Heû. '2, tab. u^ 
fig. 6.) 
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ganglion aplati (8,8), d*où partent de nombreux filamens 
qui se rendant dans la substance de Tappendice, et vont 
se terminer dans les tentacules, comme je Vai décrit dans 
le cas précédent: une branche plus grosse que les au- 
tres (lo) se porte en dedanà^^t distribue ses (ilamens dans 
de nombreuses lamelles situées entre les appendices la- 
biaux inférieurs. Une paire de nerfs ( 1 1 ) nait près du 
point de réunion des ganglions sub-oçsophagiens anté- 
rieurs, et se dirige en avant pour se distribuer à Ten- 
tonnoir et à ses muscles. 

Du cerveau lui-même ou de la commissure générale , 
partent quatre paires ^e nerfs , dont deux grands et deux 
petits (12)^ elles se rendent aux muscles des mâchoires 
et de la langue. 

De nombreux nerfs , d'une forme aplatie , prennent 
leur origine aux ganglions qui constituent la partie posté- 
rieure du collier ( 1 3) 5 et, après un trajet d'un demi-pouce 
à un pouce ,• pénètrent dans les muscles de la coquille 
sans avoir formé un ganglion étoile comme dans la Sè- 
che^ (pi. III, fig. 5, n*^7). J'ai déjà observé que ces nerfs 
pénètrent daps les muscles analogues chez les Céphalo- 
podes d'un rang plus élevé, en ne formant qu'un seul 
tronc qui se renfle peu après en un ganglion, et se distri- 
bue en suite dans les muscles dumanteau. Quantaux nerfs 
des viscères , il n'y en a qu'une paire (pi. m, fig. 4? i4) 
qui semble réunir les fonctions du nerf grand sympathi- 
que et pneumo-gastrique ^ ils descendent de chaque côté 
de la veine cave, et, à la terminaison de cette veine > 
donnent naissance aux nerfs branchiaux (i5), puis 
forment de chaque côté un petit ganglion (16) qui 
'distribue ces nerfs aux viscères. D'autres petits nerfs 
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( 1^ ) ont leur origit^e enlre les racines de la paire 
préccdeulc , el forment un réseau sur les parois mus- 
culaires delà veine cave, accompagnant ce vaisseau jus* 
qu'au péricarde, et se perdant sur le ventricule et les 
parties glandulaires contenues dans ce sac. 

De même que le cerveau du Nautile est moins déve- 
loppé que celui des Céphalopodes à deux branchies , de 
même aussi nous trouvons la structure de l'œil moins 
compliquée chez le premier que dans ceux-ci. Dans le 
Nautile , il semble réduit à sa plus simple expression , 
sans se départir cependant complètement du type propre 
aux classes les plus élevées ^ car, quoique la lumière 
soit admise par un seul orifice dans une cavité globu- 
laire, ou chambre obscure , pourvue d'un nerf d'une 
forte dimension, pour en recevoir Timpression, cepen- 
dant les parties qui règlent Tenuée et modifient la mar- 
che des rayons lumineux manquent entièrement. J'ai 
déjà remarqué que les yeux ne sont pas contenus dans 
des orbites , mais qu'ils sont fixés par un pédicule 
de chaque côté de la tète , immédiatement au-des- 
sous des lobes postérieurs du capuchon. Le globe de 
Tœil (pi. I , fig. 1,5, fig. 2 , / , et pi. m , fig. ^, o) a 
environ huit lignes de diamètre, et, quoiqu'il fut con- 
tracté et ridé dans mou individu , il me parut d'one 
forme globulaire un peu aplatie autcrieuremeot» Le 
diamètre du pédicule (pi. i , fig. i , ^ , et pi. iii^ fig. 4^ 
p) est de trois lignes, et sa longueur est la même. De 
chaque côté de ce pédicule se trouve l'orifice d'une gala^ 
creusée dans la substance du capuchon, etcontenaut les 
tcMtacules particuliers que nous avons décrits (pi-.i) 
fig. I , r/'). T^e \ojns; du bord inférieur de I c«il , i),«yiste 
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un petit rebord légèrement élevé (pi. i , 6g. i et ^ , u ) 
qui paraît être un ruEdiment d'une paupière inférieure , 
et du milieu de ce rebord s'en élève une autre plus pe- 
tite (pi. I , fig. ij v^ ) ^ qui se continue jusqu'au milieu 
de la surface antérieure de l'œil , où est située la pu- 
pille (pi. I , fig, I, w, et pi. m , fig. 4^9)9 <I^î est une 
ouverture circulaire ayant moins d'une ligne de diamè- 
tre. La petitesse de la pupille dans le JNTai^tile contraste 
d'une manière remarquable avec l'étendue de cette ou- 
verture dans les Céphalopodes à deux branchies ^ mais 
cela dépend sans doute du grand degré de mobilité dont 
jouit l'œil de cet animal à cause de son mode d'attache à 
un pédicule musculeux qui le rend susceptible de se 
mouvoir dans diverses directions. Au contraire , dans 
les genres précédens , les raouvemens simultsinés de la 
tète et du corps auraient été indispensables à cause de 
la position fixe de l'œil , si le champ de la vision n'eût 
pas été étendu , comme nous l'avons dit , à l'aide d'une 
pupille très lai^e. La principale tunique de Tœil est une 
membrane extérieure résistante, ou sclérotique (pi. iii^ 
fig. 4) ^) ^^^^ épaisse postérieurement, c'est-à-dire à 
partir du pédicule, et devenant graduellement plus mince 
jusqu'au bord de la pupille « . 

Après s'être séparées des ganglions optiques , les 
fibres nerveuses pénètrent dans les pédicules et forment 
au fond de l'œil une masse résistante et pulpeuses. Ce 
tissu nerveux , aussi bien que toul; l'intérieur de la cavité 
oculaire, est tapissé d'ua pigment noir, qui est ici, 
comme dans la Sèche ^ interposé entre les rayons lumi- 
neux et la rétine* 

liCS parties dont le globe de l'œil était rempli s'é- 



( »40 

taicnl échappées au dehors, à travers la pupille , et pa' 
conséquent ne nous sont point connues. S^il y avait un 
-Cristallin , il avait dû. être très petit; sans quoi la coagu- 
lation produite par Fesprit de vin aurait dû le rendre 
visible ; ce qui ajoute encore à la probabilité que cet œil 
était dépourvu d'humeur cristalline, c'est l'absence corn- 
plèle de procès ciliaires ou de toute partie analogue. 
Dans quelques parties de la cavité, on pouvait distin- 
guer une membrane qui avait servi à envelopper les 
fluides de Toeil; mais derrière la pupille elle n'existait 
pas , ce qui permettait à Talcool de passer directement 
dans la cavité de rœil. 

Rumphius dit que Toeil du Nautile contient un fluide 
sanguinolent d'un noir brun. Dans notre individu, il 
arriva malheureusement que l'œil droit avait été crevé 
par la gafle , lorsqu'on s'empara de l'animal ; ce qui m'a 
empêché d'en faire un examen suffisant. 

Quant au sens de l'ouïe , je n'ai pu apercevoir d'or- 
gane distinct pour cette fonction dans le Nautile. 
J'ai examiné le cartilage qui supporte l'anneau nerveux 
sub-œsophagien , autant que me le permettait le désir 
que j'avais de conserver toutes les parties de ce rare 
animal, mais je n'ai aperçu aucune cavité ni corps, 
calcaire ressemblant k ceux des Céphalopodes à deux 
branchies. 

On conjecture que dans les Mollusques , le siège de 
l'organe de l'odorat est aussi étendu que celui du lou- 
cher, et que la peau tout entière , dont la mollesse et la 
transparence ressemblent à une membrane pi tui taire, 
est aussi Torgaue de ce sens. Mais dans le Nautile, le 
caractère du tégument se trouve en opposition avec l'idée 



( i4i ) 

qu'il pourrait servir à de telles fonctions , et à cet égard, 
il diffère considérablement des autres animaux de la 
classe. Ces coi;isidérations donnent plus de force encore 
à Topûiion que j'ai été conduit à adopter, d'après un 
examen particulier de cette partie; c'est-à-dire, qu'il 
existe dans ce Mollusque un orgauedistinct d'un odorat 
passif 9 construit sur le menue type de l'organe qui se 
trouve dans les vertébrés inférieurs , et notamment dans 
les poissons. 

La partie qui semble exercer les fonctions de cette 
modification du sens de l'odorat, dont jouissent les ani- 
maux aquatiques , consiste dans une série de lamelles 
membranauses et jmolles { pi. ii , fig. i , /, et pi; m , 
fig. ^g^t&y^ serrées les unes centre les autres, dis- 
posées longiiudinalement et situées à l'entrée de là bou- 
che., enU'e les appendices labiaux internes. Ces lamelles 
sont au nombre de vi£igt; ellès' sont larges d'une à deux 
lignes et. longues de quatre à cinq; mais elles vont en 
diminuant vers les 06 tés. Elles reçoivent des nerfs pro- 
venant de petits ganglions qui sont en connexion avec 
'es extrémités inférieures des ganglions sub-œsophagiehs 
ntérieurs. 

La langue du Nautëe semblerait mieux organisée 
]>our le sens du goat, que* la partie analogue dans beau- 
coup d'animaux vertébrés ; en effets les caroncules 
antérieurèa 4)Rraissent surtout propres a l'exercice de 
cette fonction 1 elles sont pourvues de deux nerfs qni 
viennent da<:erveau ou de la commissure centrale. 

Les papîHes situées sur la partie de la tète qui est 
appelée capuchon forment un caractère remarquable y 
dans cette espèce ; et s'il pouvait être prouvé qu'elles 
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sont pourvues de nerfs , ce serait tin cas tout particulier 
parmi les invertébrés *, la grande difficulté de suivre les 
nerfs dans la substance de la gaine rend problématique 
l'existence de ces papilles nerveuses. Quoi quHl en ftoltj 
le sens du toucher est très développé dans cet animal j 
car on doit considérer comme des orgmiès de tact, anssi' 
bien que de préhension , les tentacules iioiÉibreax dont 
il est pourvu. \ .: • . ; . 

Du système de la génération. 

Les organes femelles de la génération consistent dam 
un ovaii*eeLunoviducie, et, comme chez les Gâstércipo* 
des pectinibranches , dans un appareil glandulaire nc- 
cessoire. L'ovaire (pK iv, fig. 9? a) était ^itué an fbbd 
d'un sac sur le côté du gésier, dans une cavité péritonéale 
qui lui est particulière. C'était un corps oblon^ cWi- 
primé, d'un pouce et demi de longueur et d'un poifiieie 
de largeur, convexe en dehors , et ayant du côté oppèsé 
deux surfaces obliques qui partent du milieu d'une ^é- 
vaiion longitudinale. A l'angle antérieur et dônal , il 
existait un orifice (6) d'environ trois lignes de'dlAfl&è- 
tre , ayant un bord marginal replié qui conduisait dans 
l'intérieur de l'ovaire. La cavité de l'ovaicè était simple 
et non divisée ; elle était remplie de corps ovalaires nott^ 
hreux ( c , c ) de difl'éreutes grosseurs , qui ^tidtat attt'* 
chés par une extrémité à la capsule oviière, mais liblMis 
et perforés du côté opposé^, la surface externe' en étdt 
unie , mais la surface interne en était ruguensdt^t avait 
lappareoce granulaire, ce (ju'iL.fallait sans doute atlfi'- 
l)uer à (le nombreux plis ondulés imperceptibles qui y 
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étaient adhérets (c'). La phH large de ces nï«%të.$^cnfpsulœ 
Oi^ifene) éuh de quatre du ci htj lignes de longueur; 
elles, se trouvaient principalement attachées le long de 
la ligne du rebord extérieur, où les Tasseaux niitrhîfs 
pénètrent dans l'ovaire* 

L*aviducte (cyf) n'était pas une continuation imtné- 
diate de IToi^aire, comme dans les Céphalopodes à deux 
branchies, mais commençait, comme ceux des vertébrés 
ovipares, par une ouverture distincte de la glande. 
Cette ouverture était d'une forme semi-lunaire, et située 
directement au-dessus de l'orifice de l'ovaire dans la 
membrane péritonéa le qui joint cette glande an péricarde. 
Cetovidocte avait l'apparence d'un tube f^plati d^environ 
un pouce de longueur, et de quatre h cinq lignes de largeur ; 
il s'étendait en avant sur le côté de l'intestin ( sans être 
divisé , comme dans le Poulpe et l'Ocythoé), et se termi- 
nait à la base de Tentonnoir, tout près de l'anus. Il de- 
venait plus large vers l'extrémité et était parfaitement 
sillonné transversalement en dedans et en dehors. Les 
parois étaient aussi , dans cette partie , épaisses , char- 
nues et d'apparence glandulaire. Il est prësumable que 
l'œuf se trouve recouvert d'une enveloppe additionnelle 
extérieure et d'une substance agglomérante qui ^t pro- 
dui|4t,pair JU. &^élion d'un grand appareil glandulaire 
(figM lo) situé immédiatement sous l'orifice qui terthinc 
l'ondnete, et comme il ne m'a pdîhl paru propre à au- 
cun atitre usage , je le décins ici comme faisant partie 
du système général. Cet appareil est attaché au manteau, 
et donne naissance à deux saillies ftrroivlies qu'on re- 
marqi^ à la face inférieure du corps , derrière l'enton- 
nair. C^est une masse pblongue , transversale, composée 
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de nombreuses lamelles membraneuses , pectikiées, tatH 
serrées ^ très unies entre elles , et qui sont profondes^ 
d'environ un quart de pouce et disposées en trois grou- 
pes ; cellea du groupe le plus grand s'étendent en travers 
sur la ligne médiane du corps , et ne sont pas protégées 
par une membrane; mais les deux plus petites divisions 
sont disposées symétriquement, et les bords libres de 
leurs lamelles sont couverts par une membrane mince , 
qui se replie sur elles en partant du contour antérieur 
du corps glandulaire. Ces divisions forment les côtés et 
les parties antérieures de la glande ; et comme il faut 
que la matière sécrétée passe derrière pour sortir par- 
dessous le bord marginal de la membrane protectrice, 
cette membrane peut servir^ nou-seulemeut à conduire 
la sécrétion plus près de ToriGce, mais encore à empê^ 
cher qu^elle ne soit répandue dans les conduits respira- 
toires , et perdue ainsi aussitôt quMle aurait été sé-^ 
crétée. A l'exception de cet appareil glandulaire très 
distinct , le système de la génération du Nautile, comme 
il m'a paru dans cette femelle, diffère bien peu de celui 
des Céphalopodes d'un ordre plus élevé (i). 

(i) Note des Rédacteurs, — L'ëteDdue du mémoire de 
M. Owen nous a engage k ne pas reproduire ici quelques obser- 
vations de l'auteur relativement aux rapports qui existent entre 
les Nautiles et les Mollusques voisins : ces considérations étant 
fondées, d'une part sur les faits qui viennent d'être présentés, 
et de l'autre sur les connaissances que Ton possède déjà relati- 
vement à l'organisation de cette classe d'animaux. 

Au reste l'auteur résume ces généralités en terminant son mé- 
moire par le tableau suivant, dans lequel on trouve les caractères 
des divisions qu'il a cru devoir établir parmi les Céphalopodes. 
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SUBKEGmTM MOLLUSQUA. 

Classis CEPHALOPODA. 

Caput magnum discretum , oculîs magnis instructum. 
Os terminale, mandibulis duobus robustis armatumi 

brachiis cotyliferis seu tentaculiferis circumdatum. 
Corpus oblongum , vaginà exceptum, nudum , seu domo 

testaceà munitum. 
Branchiœ symmetricse elongatae , obtectœ. 
Cor systemicum. 

Tubus excretorius snb capile , ad basin cujus anus. 
Individua alia mascula , alia feminea. 

Ordo I. — DlBRÀNCHIÀTÀ. 

Céphalopodes sépiaires, Lam. 
Grjptodibranches , de filainv. 
Céphalopodes libres, de Haan. 

Oculi sessiles. 

Mandibulœ corne». 

Brachia elongata , cotyledonibus interiùs adspersa. 

Pallium crassum, carneum, aperturà antîcà unicâ. 

Branchiœ àxxsR. 

Corda branchialia duo. 

Tubus excretorius parietibus perfectls. 

Testa rudimentaria aut nulla. 

Gênera hujus ordinis. — Oetopus , Eledona ; Ocylhoë , 

Sepiola , Cranchia 5 LoUgo , Sepiotheutbis , Onycbo- 

tbeuthis , Sepia , etc. , etc. 

XX VIII. I o 
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Céphalopodes testacës polythalanu^ Lam. 
Polythai«ittAcrfi« dd Bhmr» 
Siphonoïdes y de Haan. 
SiphonifèreSy d'Orbigny. 



X)culi subpedunculati. . 

Mandibulœ ad apicem calcareae. 

Brachia abLreviata , tubulosa , tenlaculis reiractîlibus 

munita. 
-Pallium merabranaceum , aperturis anticis diiabas , tu* 

bulo membranaeeo postico per siphonem tesue multi^ 

locularis percurpente. 
Branchiœ quatuor. 
Cor branchiale nullum. 
Tubus excretorius parietibus înferuè solutis. 
Testa interua aut exterïia multilocularis. 
'Gênera Jiujus ordinis. -— Belemnites, Baculites, Lî- 

tuola , Spirula? Ammonites, Orbulites, NautiUis, 

Cibicides , Rolalites , etc. 

Genus Nautilus» 

Corpus oblongum , posticè rotundatum , tttbo gracîK 

membranaeeo termina tum. 
Caput supra disco ambulatorio. 
Brachia lUrinque novemdecîm. 
appendices labiales tentaculiferœ quatuor, cîrcum os 

dispositse. 
Tentacula (xcii! ! ) trium generum, quorum. 
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Têntàculà ôphthatmtca , latûéllosà , utrinque duo. 
— - brachîaïiày annulosa, utrîncpiè yigimi. 
— labialia • — utrinque YÎgimi qua- 
tuor* • 

Totâm corpus in caméra ulûinà teét» oh^ob mukilo^ 
ruiaris reconditum , et musculis duobus latet*alibtis 
affixu m. 

Testa (secundum Cl. Lamarckium) discoïdea, aplralia) 
polythalamia \ parietibus simplicibus. AnfracUis con- 
tigui I ultioto alios obtegeote , septa transv^raa , extùs 
concava , disco perforata : marginibus sîmplicisaknisk 

EXPLICATION DES PLANCHES (l). 

PI. U 

Fig. I . Le NautUus Pompilius placé sur ta face infëridnre » 
et dans ses rapports naturels avec la coquille » vu au moyen 
d'une coupe de celle-ci. 

a. a. Le manteau. 

b. Son pli dorsal appliqué sur la convexité de la spire de 
la coquille. 

c. Son bord antérieur libre. 

d. L'orifice pour le passage de Pentonnoir. 

e. La convexité produite par Tovaire. 

f,/'. La ceinture cornée qui fait adjhérer le mapteau k la 
coquille. 

g. Lamelle *cornée couvrant l'extrémité du muscle de la 
coquille du côté gauche. 

h. Portion de la coquille qu'on a laissé adhérente a son 
muscle. 

(i) Toutes les parties sont reprëseutëes de grandeur naturelle', k i»oins qu^on 
mdicpie «fuHl «n est BatreHMBt. 
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i, i,'t, iHibe membraneux ou siplton qui trayer^ife les tube» 
testscés àés' portions chambrées de la coquille. 

A:. L'entonnoir. 

l. Renflement latéral gauche de Tentoniioir. 

m. Pilier ou pédoncule gauche de l'entonnoir. 
'^ . . n. Gapuchon ou disque ligamento-muscuîenk qui surmonte 
la tête. 

0,0, Digitations extérieures du coté gauche. 

o', La plus grande digitation avec sa surface papillacée 
semblable a celle du capuchon. 

p, p, Teiitacules âigités sortant de leu^ gaîne.' 

q. Rainure qui sépare le captichon de la digUaftion "papil- 
laire. 

r, r. Tentacules ophthalmiques. 

s. L'œil. 

t. Son pédoncule. 

u. Sillon inférieur ou paupière rudimentaire. 

V, Sillon allant de la paupière a la pupille. 

w. La pupille. ^ 

' X, X, X, Les cloisons des chambres. 

J'f X» y- "^ubes des cloisons qui donnent passage au siphon 
membraneux. 

z. La chambre occupée par l'animal. 

Fig. 2. Le Nautilus Pompilius avec Torifice de la gahie orale 
écartée pour faire voir les appendices labiaux et lès tentacules 
environnant la bouche. 

a. Le manteau. 

b. Son pli dorsal affaissé. 

c. Son bord antérieur. 

d. Appendice du manteau qui sépare l'entonnoir de la le te. 

e. e. Convexité produite par rovaire. 

f. Orifice de l'entonnoir un peu élargi ; Tentonnoir lui- 
même est abaissé pour montrer la surface de la gaîne orale 
sur laquelle il repose. < • c 

g, g. Les muscles releveurs de l'entonnoir, tels qu'on les 
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voit lorsqu'on ouvre lès canaux dans fésijiiëb Us si>n6 caches. 
h. Le capuchon. '" ' , ' 

I. Sa surface planèf suJH^Héure^ 'divisée Ibngîtudfnaiément. 
A:, A:. Portion de cette surface ènlev^e^ 

/. Surface interne ûnîé de la gaine oiralé; ' 

m, m. Digitations montrant ' leurs orifiéés /lés tentacules 

• il. 

étant rétractés (lé cdté droit donne leur nombre ênWf). 

m'. La grande digitation:1>apillaire. 

n. Parois inférieures de la gaine orale. 

o 9 0. Appendices labiatrxextériiés; 

• ■ • ' • ■ • 

/y, /^.-.Appendiceâr làHÀux interti^. '^' ' 

q. Surface convexe extérieure de l'organe de Todôrâ^.' 
>» K Téntocnlés labiaux, . > . '. 

5. Un des tentacules ophthalmîques. '' 

t. L'œU. ". ' ' 

II. Son sillon inférieur. 

Fig. 3. Un tentacale ophthalmique grossi , montrant sa.struc* 
ture lamelleuse. 
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Fig. 4. I7ti« dfgitàticfib aVëc sèW tentacule ^ossil ' 

a. L'extrémité libre de la digitation. 

af. Sa surface coupée , séparée de lai ieie.' ' 

b. Tentacule digité. 

£^' 'Suriface coupée Âù tentacule montrant le nerf central c. 
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Fig. I. Le Nautile placé sur sa fade liM^fieuré' montrant; les 
appishdices' Itabiàiix 'et' 'leurs ' tentacules >' tes ^inràn'dibules 'et les 
c^galùèfi'digfeitlfs: ' '■''• " ' . ii»;h. -.:.:.■ 

a, a. Le capuchon ou la partie supérieure de la gaine orale 
divisé longitudinalement. 
^^.^•, Les \Q)f^ post^éi;ieHrs ou angles du capuchoi^.. 
Cy c. La concavité postérieure du capuchon. 
df d. Le rebord du même. '" .i ; J . 

e,e. Section de ces parties. ' 
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/,/, Ia aupfiiaç interne de la gajuoie orale. , ! 

g, g* Appendices labiaux externes. 

A, A^ Les teotacnlés labv^ox externes. 

i, I. Appendices lalûaux internes. 

kf k. Les tentacules labiaux inlerBas. 

/. Lfs bmelles olfactives. 

m, m. La lèvre circnlair^firangée, divisfe ioitgitindinaifffflenf. 

n. La mandibule supérienre. 

o. La mandibu]^ inférieure. 

p. Base musculaire spr ilaquelle lest mandibule» sont fixées. 

7,7. La paire supérieure des miuides réferactours des mâ- 
choires. 

r, r. Le muscle semi-circulaire qui porte les wAchoi^es en 
avant divisé longitudjbaalement. 

s. L'œsophage. 

t. Le jabot. 

II. Le canal étroit conduisant au gésier. 
■■V. Le géiter; "■ ' 

w. L'intestin. 

w\ L'anse termiaal de Tintestiii^ tj^r^ f^ncf^l^H^ 

X, L'anus. 

• ■ •• . 4 I ■ « • 

... * . t ■ • . / 

jr. Sac pancréatique la melkux. ^ , 

z. Le foie. 

j5. Une branche de l'aorte antérieure se rami^ant dans 
la membrane qui unit les deux portions de l'anse terminal de 
Fintestio. 

19. La continuation de l'aorte postérieure le long de la 
partie supécieure du, jabot. ,, - ;J 

20. Sa bifurcation à Tqe^ophage po^r fonder un. cef cle 
vasculaire correspondant au cercle nerveux qui entoure ce 
canal. 

il et 22. Artères du jabot > du gésier, etc. 

Fig. a. La partie supérieure de la tête du Ifàutilus Fompilius, 

a. L'origine du manteau. 

b. Xtt pii dorsal déchiré. 
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c. Le sommet oa Textrémitë ««itëHewre fbi>capaokbn^ 

d. La coocavitë a la base da oupucboii qiii«flt adat>téi à la 
convezitë enroulée de la> coquille. 

e. e. Les angles postérieurs du capuchom tii^^en^. dehors 
pour montrer leur forme. 

y. Le milieu de la surface sup^ieuredu càpu^^hon, 

g, g. Les surfaces latérales. 

h. La. rainure qui sépare le capuclion des digHt^liops. 

î. Le sffion semt^cfrcdlaire qui Supporte » dans la position 
renverfée, iia eotti««xlté lenvonlëe de la coquille. ' 

A, h, I«» digitations papillaii^eS' qti paràiës^ former une 
fiartM du ûapacàon. 
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Fi^ 3. Xol surface inférieiure 4^ U t^te du K^u^U^s ,P(Hnpi' 
hus, avec le manttmu divisa et ^^ càlé^ 4^ ('ç^towBoir ëoavtés. 
pour montrer sa cavité ejt. j^eç ^iji^e^ d(ç la coquille. 

4)i a. h»a( portions divisées da atMiteeu; 
bfb. Les digîtations» 

dy d. Ses appendices latéraux, .... 
0» Valvule. 

/. Portion e^erne du pUier ^fiuche de l!çja^OP^>^« 
g. Portion externe du piUer droite renyprs^^ea dphors. 

pour montrer : : . . . . 

h. Le muscle constricteur. , 

i. Les portions internes réunies des piliers de 1 entofinoir. 
it. 1. Le^ muscles dé la coqiîille'. 
ty l. Leurfc teifiiînatsons ou surfaces d'aita<^iies* , 
m. Les fibres transverses 'iqui lés réunissent. 

■ , 1 1 I » i i . 

PI. I«. , 

• w •• .:'... ... ■ . I. ' . 

Fig. I. he Nautilus PompUius vu ëii^è^siis'avec une j)artie 
du manteau enlevée, pour montref he^ i»raiiéKieS d'uâ câté». 

a¥eeleeoBttr4elles gmabas vikisseiiuzL 

A, a. Le manteau. 
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c. Une wcdon de l'ovcire. '" ' 

, 1^/ Le cdmmeiicement du siphon memlràiiëtiiE postëi'Ieur* 
e. Le grand muscle de la coquille , du c^të gauche. 
f.ljtniOûiîidlt:' 

t 1 1 1 1 ' 

g, g. Les appendices late'raux de Fentopnoir^ 

A. Le pilier gauche de rentonnoir^ 

I. La valvule infundthuliforme. i 

Al , k. Les digitatiQns avec les tentacule9.rëti;^t^&,.r .\ 

/. Le contoHi;,4u gésier iodi^ant la place ({la'il occupe. 
. i|t. If^ coxUouir indiquant la situation, de UpVairè. . - . 

n, La cloison qui sépare le péricarde des ^r^peptacleft'péri' 
tonéaux du viscère précédent. 

o. 'Utfé'àôfb'passée'dans lé siplibn ii trâvëhs rorilSce par le- 
quel ce'tâf>e cdmnotanique avec le pérîcafd^.'' '••'-■' 

/y. La plus grande branchie^dà èâitë gààche'. 

q, La plus petit» jbrtt»chie-d« <j6te^gttiiché (celles dd côté 
opposé sont cachées par le manteau).' - ' ' 

s. La racine commune ou la tige des^'bhtbbhits* du côté 
gauche détachée du manteau. • , . r. '. . .\ 

t. Le cœur. 

4. Lé tronc dés artères' branbhiales du cÔt^ gauche. 

5, 5. Les artères branchiales'. 

; ;• . .11 

6,6, Les follicules glandulaires qui y sont fixés. 

u. Une des loges coi^tenant un groupe xie follicules, 

u^, u\ Petits groupes de follicules a^açhés ^ux artères bran- 
chiales antérieures ; et situés dans )es loees qui séparent le 
péricarde de la cavité brapchiale. i. . i ■^( 

10, 10. Les veines branchiales. 

12. La plus petite aorte. 

i3. La branche allant à Tovaire. 

14. L'artère du siphon. . , 

1 5. L'artère de. Jl'iutpslin,,. . ,, . . .. .: . 1 
18. Sac fermé et allongé. qui est joipt. par ses extrémités au 

ventricule et au sinus veineux. 



il'l 
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Fi^. a. Ii«^ dfgànes de la ciréolaitieii et de'l«i*'réfif(ratitb du 
NaulUe. '• ' 

1 . La grande Vi-iilel ' ' " '' ' 

i'. Les orifices par lesqojels elle commiuiique avec la cx^Xé 
abdpmiiwile. ; .. 

2. Le sinus veûqieuXé .. *,. . . .. 

3,3. Les veines splancbniques du foie, de l'ovaire et du 

gésier. 

4 »! 4«' - Les torîgines des' artères brand^ales.- ^ - . ; . ; • 

5,5. Les artères iMranchialea. > •> > 

^^;&. Les. follicules adhërens aux. artères InranchiAles. 

7,7. Les i orifices par lesquels elles t commanïqirabt avec 
les:artère& branchiales mis ! en. évidence du^icdt^igailcbê; ces 
parties sont vues par la partie supérieure; '■■■ ' > >(>• 

8i JLa.vklvti^e situëeîk l'entrée de l^artère branchl^ dans la 
branchie, vue dansde vaisseau antérieur dtiieàlëjdrwft.''' 

g. Cavité de la même artère ouveirté^ et dans laquelle est 
placée, en r, la tige musculaire de la^braifcbie!^ ''^^■ 

^.> La* {grande èfemnehie.du cétc'droit:^ montrant le^ côté 
artérleli^"i.--. ; r',' • : .t -.<«•. •.n;-; . .».••: 

p', La même, du côté gauche , montrant la sup£iice yeihie^se. 

•v^. Lài ( petite )brahcbie,-« du côté' drottinmOnArant) la sur- 
face artérielle, avec r, la tige cbarnueientièfetf ki li|;nb p«ûi- 
tillée indiqué lie passage ide l'artèreubranbhiale'^aBd son inr 
>térieair]«.- . »... ' •:!. ■: ;: = '• .n^i •;.! .a 

^'. La petite branchie du côté gauchen'jn >':>!! 'j' ^i»» •'> 

fS , s. Tiges commniies . des branchies' < par jlèMffSelies ^Ues 
adhèrent a la surface intérieure du marteau. •> ' . - 

10, 10. Les veines. boahchialesi ; '; . > • • •>< • | . 

11, j i.:tLe8valvules> placées à leurs temiinaistliÉfe^ dAns le 
ventricule ^, ou le cœur, qui est ouvert. ' •• » ■ »■'•' *^^^ • 

12, L*origine de la petite aorte. ■ »'** ii'*>^' ' 
i3. L'artère de l'ovaire. . •:• .. j i\ v. 
14, i4' L'artère du siphonl' ' • 'iiuj ».v! . 
i5. L'artère de l'inteStin! ' ' ' ' ' "* '' '^** ^-^ 
>6. La grande aorte. ' 

\ 
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i&. Soa origine musculaire * ou la eoBiiiiiiatH^p. au y«i- 
tricule. 

17. Valvule k rextrëmité de cette piirtie. 

Ffg. 3. Uile lamene dé là grande branehie> grossie, mon- 
trant ses subdivisions en plus petites lamelles. jfLes lettre» 

indiquent les mêmes parties que dans Ift'fîgùrë pri^Cedeûte.) 

» • < ■ ■ .■.■•*■■.. 

^g* 4* Système nerveux du Nautile. 

ti^ a, Surface&«enf»éesdMoapudHm> cMnm»en«y |>Uiti, Eg. i . 

6 , 6. Extrémités ouvertes 4ea digilaiioiM. i< .\ .i 

c. Quatre des tentacules digités, mis li My4i|ip4s «PireU' ou- 
vert lea canaux dans lesqueb ils étaient contentts^: ^7 

d^ if 4. Tentacules. opihthalmiques anidrîeisns mis k nu de 
même k leur origine^ ^. 

e; iippèndtt>és labîaAx externes du odté ganidlie; 'ceBe du 
cdté drek a(3ivan[t été ooiipëe. ^ 1' -.u . 

J^yi itfqMadioes labiaux înteraesé 

g. Lamelle olfactive. > ^ '^s 

' 4j Les tentacules labiaux externes ^dAcêèé ^puchefavec 
leur origine, mis k nu par l'ouverture des canaux*' dan^^ks- 
^opicls fia étaient contenus. >\ 

f.Les tentecules- labiaux internes du <iôÊë-ga|iohe,.«iis à 
.Wft de la m^me manière. 
. /^ Lee tentacules labiaux inrlemes du côté' droit; 

A:. L'origine sur le côté gauche du muscle qui porte eu 
avant les mâchoires. \ 

: /» /. âiir£àce concave intériettre des grande. mis^cies de la 
coquille. 

m. La terminaison du muscle droit. 

fl.. Orifioea par Jescfuels la veine cave communique, avec la 
cavité abdominale. ' ^ • 

o. L'œil ouvert. \ 

p. Le pédicule. 

q. La pupille, vue en dedans. ; 

r. Le bord coupé de la sclérotique. 

s. La rétine. 



t, Lo pilent noir dépose sur la surface aDtérieure et ta- 
pissant la cavitë da globe. 

I . Le cerveau , ou la comifiissure centrale. • 

3^ 3. Les^ ganglions antdrieuirs sulDoesçphagiena. 

3, 3, Les ganglions ophthalmiques. 
' i, i, 'Les ganglions postérieurs ^ubœsophaglèns. 

5> 5 Les nerfs des tentacules digitës. 

6,6. Les nerfs des tentacules labikia èxtèvtieè. 

J, fé Les nsHa qui ëtabUssenft k oaitimumairion entre les 
ganglions labiaux et les ganglions lAtëneursanfaoBSOSophagiens. 

8> S* Xfei ganglions labiaux interaei. 

g. Les nerfs des tentacules labiaux internes; 

10. Les nerfs olfactif. ^ ■ 

II. Jies nerfs de Vinfundibulum, 

12. lies origines des nerfs maxillaires ^t de la langue, 

13. Les nerfs des grands muscles de la coquille. 
i4* Les nerfs des viscères. 

1$. lies aerls dit bvanolii^» 

iQ. Léf gasiglioBa des^ vsècèresi 

17. Le» heHs ^ seirainifieiitsnr la vmà eave. 

Fig. 5. Le cerveau de la Sècbe (Sepia officànUis, LÎnn.). 

I. Le cerveau correspoudént k la éoihihlfsilre c^itràle du 
Nautile. 

%n^ l^ niasse ant^ieure suboisapbagi^^e ou pes amse- 
rinvs doimant aiû^^Mica aux nerfs des brBS,{$,9 $}. . 

4 f i^ La ro«sae suJbœsophagiiçnjQe postërici^re donnant nais- 
sance aux nerfs du manteau (6, 6) et aux neri& des viscè^iç^f^^)- 

7, 7. Ganglion ëtoilë. . 

gf g. Deux petits corps sphëriques attaches aux pédicules 
des ganglions ophdialf&ique». n . 

Fig. 6. Les lamelles olfactivës'ifà Natitihé, j^russi^ et^ëp^rëes. 
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DIVERSES FARTIfeSlfe tfà^nUB. 

r ; . . , •■ . 1 ■ . 

Fig. I. Forme du squelette cartilagineux. 
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'a. Le corps du squelette coQtenant le sinus veineux dont 
les limites sont indiquées par la ligne pointillëe. 

b, b, Prolongeihens cépbaliques. 

Cf c. Rainure qui loge le côUièr nerveux antérieur et les 
ganglions ophthalmiques. 

d, d, Appendices de Ymfuiidîbulum. 

Fig. 2. Le»,iiu^dil^ules.. i 

' ai Exti^ëmit^l'CKlcairc- de la mandibule supériemrei , 
^. La lamelle cornée et interne^ 

c. L'extrémité calcaire crénelée ,' entaillée ,de là mandibule 
inférieure. - ' • . " • 

df d, La lamelle cornée externe; 

Fig. 3. I^andibule supérieure montrait la forme 3e son ex- 
trémité calcaire et les proportions des lamelles cornéçs internes 
et externes. 

Fig. 4- Une moitié de la mandibule .in£^ieure mo^itrant les 
différentes proportions des deux.lamelles cornées^ et.le prolon- 
gement de la substance cornée;eii o^sur lafuéUe la^ matière cal- 
caire est déposée* 

af, La lamelle cornée interne. . : 
b, La lamelle cornée externe. 

Frg. 4. l^bé 'ih'oîiié de la mandibule' 'inférieure montrant leâ 
différentes^pro^of tîons des deux lamelles cornées et le p'rolon- 
geraent dé la ^distance cornée en' à, sur làqUéUè la matière 
calcaire 'est déposée. . - 

b, La lamelle cornée externe. 

.... i) .. . 

Fig. 5. Les mandibules et leurs muscles. » ... 

a, La ipandibule supérieure. 

b. La mandibule inférieure. 

c, c. La lèvre frangée qui les entoure divisée longitudina- 
lement, et enlevée, du coté droit.: 

d. La base musculaire sur laquelle les mandibules sont 
fixées. 
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e.La membrane qui se replia de la lèvre circulaire sur la 
base musculaire des mandibules. 

f. Les muscles rëtracteurs supérieurs, 
g. Les muscles rétracteurs inférieurs. 
A. Le pharynx. 

I. Une des artères de la bouche. 
k. Un des neris. 

Fig. 6. Base cornée de la langue. 

Fig. 7. La langue et la cavité buccale. 

a, La base cornée de la langue. 

h, La surface supérieure cornée supportant des épines re- 
courbées. 

c. Les caroncules papillaires. 

d. Un des muscles rétracteurs de la caroncule antérieure. 

e. La surface papillaire de la langue. 

y*,y*. Les plis papillaires de la cavité buccale, 
g, g. Les orifices de follicules buccales. 
h. Une soie passée k travers le pharynx. 

Fig. 8. Canal digestif. 

a. Intérieur du jabot. 

h. Le canal étroit plié conduisant au gosier. 
c. Le gésier. 
' d. Portion d'une tunique interne renversée. 
€, Une soie passée à travers l'orifice du pylore, 
y. Sac pancréatique lamcUeux ouvert. 

g. Lamelle de la valvule se continuant jusque dans l'in- 
testin . 

/t. Les conduits biliaires. 
I*. L'intestin. 

Fig. 9. Les organes de la génération. 

a. Le sac de l'ovaire ouvert. 
- b. Son orifice antérieur ouvert. 
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c. c. Capsules OYirbres attachées par leurs extrtfmftÀ k 
rintérieur du grand sac membraneux. 

c\ Capsules oYifbres Ouvertes. 

d. Soie passée k travers Poviducte. 

e. L'orifice postérieur de Toviducte. 

y. L'orifice antérieur. / 

g. Membrane péritonéale qui attache Fovîéilcftê \ l'ovaire. 

Fig. 10. Organe glandulaire aliftflllê k kt ilto^Affié intérieure 
du manteau, et qu'on suppose 8écrëterTc»yd(Bp|ifr ^ PflRiC. 

if, La principale masse transverse des lamelles. 
bfb. Les plus petites masses des lamelles cpti sont recou- 
vertes par une membrane. 
c. La membrane renversée de l'une de ces masseé. 



Recherches sur laformcUion des Embijons; 



Par MM. Coste et Delpegh* 



(EXTRAIT.) 



Les observateurs avaient constaté Texistence d*une vé* 
sicule libre dans la masse de la matière du jaune ; mais 
ils n'avaient point observé que cette vésicule , à propos 
de la fécondation , se dégageait, se plaçait sous un point 
du vitellus pour y devenir le siège de tous les phéno- 
mènes subséquens. 

Ils n'avaient pas vu, ni exposé avec la netteté nécessaire 
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et tifUe que l'itMpire la conyitïkm ^ que eetie véstenle tie 
tarde pM à être entourée d'une pseii>do*meiiibf^ne en 
tout analogue à celle dont se convrent les plaies et les 
surfaces enflammées ^ que la matière de cette pseudo- 
mesibraae est évidemment prise dans la masse da ritel- 
lus, déitempée par la sérosité du blanc ^ solidifiée par 
FarrangRiaent que cett^ dilution favorise en formant de 
la sorte un tissu cdkilaire susceptible dimbibilion, en^- 
tourant circulairement la vésicule et s'étendam à de 
grandes distances. 

Xes pseudo-membranes , telles qu'on les connaît déjà , 
sont formées par la fibrfoe du sérum, c'est-à*dire le 
crassamentum du sang blanc* ^' 

On peut penser que le jiiune contient des globules de 
fibrine blanche , laquelle «st disposée, pnr les deux coa«* 
rans de la sérosité, à se condenser et k formel une lame 
organique. Mais la force qui porte la sérosité sous la vé^ 
sicule est déterminée dans sa direction ^ suffit-^il pour la 
concevoir de la capillarité par laquelle se fait sans doute 
le transport par les canaux des chalazes ? Un si grand 
nombre d'ai:ilN» faits nous autorisent à admettre le con« 
cours de Télectro-dynamique dans l'accomplissemexit de 
cet admirable travail^ qu'il nous semble difficile de ne paa 
croire que la même cause préside à cette espèce de cir^ 
cukiipn. D'ailleurs, la capillarité n'est-elle pas un phé-* 
nomène électrique ? Plus tard ceci sera mieux senti* 

Aussitôt que l'incubation est appliquée, la vésicule 
s'obscurcit ^ un nuage plus dense dans son centre^ plus 
clair dans la circonférence s'y fait remarquer ^ et cette 
cânxmférence avec l'éckirci qu'elle présente boM délimi- 
tés par l'ouverture de la' pseudo-membiiane , laquelle est 



])eai|coup mqina transparenie que le. nuage dis U'ii^î-. 
cule, i^ais Tune et l'autre sont, très distînctement for- 
mées de. globules sphériques. . 

> InGespamment les globules de la Tësicule prenneal un 
arrangisment méthodique; ceux du. centre comme ceux 
de là circcmférence.sbut manifestement attirés, et groupéâ 
suiyajQt 4es courbes < dont la convexité .est i tournée vers 
TaxQ de JUi vésicule et! les extrémltés.fers la.circonférence. 
UnQfncce pousse tous lès globules dececadrci circulaire vers 
Tune des grandes courbes; et de leur accumulation i sur 
çbâdune. de . ces' lignes résulte, la . formation. .d;un espace 
rectiligae transparent ; la circonférence devientaussi-très 
lucide *, les inten^Ues des lignes courbes adiAettent aussi 
laiumiàre ;il est. évident que les globules, étaient infiltrés 
dans un tissu aréolaire transparept; que leur infiltration 
interceptait la lumière, et que leur concentration dans 
certains points viçnt de rétablir la transparence. 

Mais une remarque inattendue et qui nous a fort oc- 
cupés , est la ressemblance de la figure que représente 
cet arrangement des globules, avec celle que forment 
des parcelles de fer doux séparées par un |)iapier, par un 
carton, d'un aimant prolongé ayant des points consé- 
quens. Cet ordre dans Tarrangement des globules est 
d'une constance admirable; dès qu'une fois les globules 
se rassemblent et forment des masses , chaque- groupe 
s'allonge et subit une inflexion dont la convexité répond 
à l'axe transparent qui traverse le cadre circulaire ; in- 
cessamment ces lignes courbes dessinent les deux pôles, 
et les points conséquens d'un aimant prolongé. 

En peu de temps aussi ces lignes courbes se redrossent; 
elles [s'unissent par leurs extrémités, elles conservent 
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des inflexions qui rappellent leur existence sëpai>ée, et 
leur union récente. Elles forment ainsi deux masses pa-> 
rallèles dont raccroissement en largeur envahit enlin 
r espace intermédiaire translucide : ce sont évidemment 
les rudimens de la moelle épinièi'e et de Tencépliale qui 
se forment de toutes pièceà^ globule à globule , sous les 
yeux de robservateuri Cette formation du corps nerveux 
cérébro-spinal a été mécontiue par les obserVateùi^s , 
faute d'avoir été cherchée avec assez d'opiniâtreté dans 
les premières heures de Tincubatiôn. Les uns n^ont été 
occupés que d^ntie pénombre qui résulte du rapproche- 
ment des deux cordons latéraux , et que Ton a pris ^ soit 
pour un aniihalcule spermatique , soit pour un organe 
central qui ne se retrouve pas dans la suite, et que Fou a 
nommé corde dorsale ; ou bien les deux cordons paral- 
lèles ont été décrits sous le nom de plaques dorsales , 
comme le rudiment de toutes les parties postérieures du 
tronc , tandis que Ton voit naître incessamment des ver- 
tèbres sur le pourtour de ces mêmes cordons pour les 
envelopper tout entiers. 

Enfin, on a nié Fexistence de Pencéphale et de la 
moelle épinière à cette époque de la vie. On a prétendu 
que le canal vertébral était formé en attendant la moelle 
épinière, et qu'il ne contenait que de la sérosité» Nous 
avons disséqué ces deux bandes sous le microscope ; nous 
les avons séparées , coupées, déchirées avant et depuis 
l'apparition des vertèbres , et nous les avons toujours 
trouvées solides , pleines , sans cavité. Plus lard , des 
cavités s'y rencontrent , mais on les voit se former par 
l'enroolmBent de ces mêmes lames éloignées', et formant 
ainsi entre elles des sutures antériieure et postérieure 

XXVlll. II 
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après avoir formé d'abord une commissure nédianef 
phénomènes qui répondent parfaitement aux forage 
connues du cerveau et de la moelle épinièfe > même ÀVac 
les variétés in&nies des espèces . 

Il nous est impossible de ne pas admettre j d'après 
Texpression d'un très grand nombre de faits ^ que c'eat 
le cerveau et la moelle épinière que Ton voit se fonner 
ainsi de toutes pièces. La matière n'en était pas dans la 
vésicule , car cette dernière était parfaitement transpa- 
rente. C'est après les premières heured d'ineubation 
qu'elle a été pénétrée de globules d'abord entassé» ver» 
son centre, et dont l'arrangement méthodique forme 
d'abord les courbes excentriques j et par l'union réci" 
proque de celles-ci, les deux bandes cérébro-spinales. Il 
est difficile de ne pas croire que des globules nerveux 
ont été absorbés par la pseudo-membrane , dans la masse 
vitell^ire ; qu'ils ont pénétré par endosmose dans la vé- 
sicule y et que des forces propres à celle-ci les ont arran- 
gés méthodiquement comme les molécules d'un cristal , 
suivant la loi de la polarisation , en formant ime masse 
avec des former déterminées. Or, l'endosmose y la cris- 
Uiilisation sont des phénomènes électriques ^ et tes figures 
particulières que les globules de la vésicule expriment 
constamment avant de former les deux bandes parallète» 
sont trop évidentes pour qu'on puisse se refuser à la conr- 
séquence que la vésicule a été ,pénétrée de forces élec- 
triques , qu'elle a acquis les propriétés d'un aimant^ 
qu'elle dispose les globules en vertu de l'attraction qui 
en est le résultat. Nous ferons remarquer ici qu'un centre 
d'attraction aurait bien pu sujffire pour rasseadïler an- 
tour d'un point commun la totalité des globules ner-^ 
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vMik ^ WaSkhifA ^u')^âis{k>sèr lé corps nerveux 'en Ion 
-gàktH^. Oty \èk |>i*6priëtis dVn aimant à points consé- 
^eiiSViSUpli'sseùt celle conditioa Imjpbrtante , pr^pareût 
ûei ^8slp8ië& ijë cësidréb qui répondent aux besoins dis- 
ïînikà de iëilë 6ù telle pâirtie du corps à brëer, et sur la 
foifMkiSon 'desquelles il nous parait dëmontrê que ces 
pàilits j^iîfàlufléd de rap{^reil nerteiix ont une granub 

Ce tbr'pk tiiië fois constitue se përifectionne et joUit 
dtittë fôféé d^âtlnîction qui se manifeste clairement par 
àei ëA^tâ'dâns Idut kôh pourtour. En effet, le tapis se Idisse 
pâtôtrëi^ sans cessé dés globules qui proviennent de la 
mkisë dû Vilellùs et que Téndosmosé y a poussés, tles 
îhèiliëi ^loDÙles sont ihôbiles dans le tissu aréolaire ae 
là ^sëudô-iiiémbràné ; et avec de rattention on les voit 
cUèâiffie'r de la circbnfêrèiice vers la vésicule. Gepen- 
dàûï fcëllë-Ici s^ést allongée , elle est devenue elliptique 
dë|^ti(k t^û'éllë à admis dans Tun de ses axes un corp^ 
alldfagé. Ol', \ek globiilës qiii s'acheminent vers la vési- 
cule iiiàrfchàUi èëi6ii les Hybns de cnàcùii des foyers de 
Tellipse 9 il y a donc autant de coùrans de globules dans 
le iiksii dû tàpîs qtié l*bn peut se figurer dé rayons abou- 
tisèânt k éhàèùii des foyers de Tellipse. Ces courans doi- 
vent s*enttétfhck|(ièf , s'embarrasser après un certain cne- 
iflin I alfs^l lëà globules qui marchent dans la direction 
de tdii^lëâ ra^iis, s'arrêtent, s'unissent, seconcrètent, 
et fàMfiétit àînsî une digue qui s'élève dans l'épaisseur' 
de }a piietldd-^ niëmbf àne , et qui est disposée elle-même 
stlivèM Uhré aiitrè ellipse tracée éh delibrs de la jiremière ,. 
hëittimp^lixi ^t^Mk qfà'ëllé , et cbAfondiié aVec là petite 
par un des j>6frïts dé àbn ^o^rtoûr. Cette union résulte 
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de ce que rextrémité céphalique du corps nerveux étanc 
d^une organisation plus avancée que Textrémité caudale, 
quoique l'attraction soit une propriété commune au 
corps entier, elle doit être bien plus puissante vers le 
point le plus parfait , et beaucoup plus faible dans le 
point opposé. Les globules ont dû marcher beaucoup 
plus rapidement du premier que du second côté ^ et de 
la le périgée et l^apogée que cette ligne elliptique exté- 
rieure forme par rapport au corps nerveux. Le mouve- 
ment des globules qUe nous disons former cette grande 
ellipse n'est point connu seulement par induction ^ 
c'est un fait qu'on ne peut vérifier qu'avec de la patience , 
mais que Ton peut très bien constater si , pendant une 
observation assez durable, on maintient l'élévation de 
température dans la pièce contemplée. Quelle est la na- 
ture de cette force attractive ? Il est difficile de ne pas re- 
connaître dans le corps nerveux une fois formé les pro 
priétés d'un aimant simple, c'est-à-dire à deux pôles. 
t)ès lors , on conçoit l'attraction, sa direction , sa puis- 
sance , et la formation de l'ellipse extérieure .telle que 
nous venons de la décrire. 

Alors on voit survenir un phénomène important dont 
rinÛueuce est grande et qui a échappé totalement aux 
observateurs dans sa partie la plus intéressante. 

L'une des parois de la vésicule est le rudiment de la- 
peau de l'embryon. C'est dans son épaisseur et dans la 
partie qui répondra au dos que viennent de se dévelop- 
per le corps nerveux et les vertèbres destiuées à le pro- 
téger. Ce point, qui correspond à l'extrémité céphalique 
de l'ellipse intérieure , se détache du point correspondant 
de l'ouverture du tapis, ou pseudo-membrane qui cou- 
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\lràitla vésicale. Ainsi se forme, comme on le s;ait, le, 
capuchon céphalique , repli cutané qui enveloppe la 
tète et le cou. Mais ce qui a totalement échappé aux ob- 
servateurs , c'est que cette séparation s'opère au-delà du 
ciHicours des deux ellipses, et que Textrémité correspon- 
dante de Tellipse extérieure en est entraînée devant la 
r^on cervicale renfermée dans le bord du capuchon, 
eVst-à-dire que Tattraction exercée par Textrémité cé- 
phalique du corps nerveux sur les globules libres du 
tapis a été assez puissante pour faire entrer de ce côté , 
dans le tissu même de la peau, une des lames de la^ vé- 
sicule. Qr, le tapis et la vésicule étant des organes d'ori- 
gine toute différente, ils ne sont unis que comme la 
membrane choroïde et celle de Tiris , par exemple : un 
tiraillement suffisant est capable de les désunir, et dans 
cette séparation , le point céphalique de l'ellipse exté- 
rieure se trouve amené avec le capuchon. Cependant 
l'ellipse extérieure est préparée pour la formation d'un 
vaisseau a^^elé- sinus terminal^ couronne veineuse ^ 
veine terminale y etc., etc., qui présidera incessamment 
à la circulation. Ce déplacement du vaisseau futur 
s'opéiie sans sotutionde continuité de sa part ; il s'incline 
et s'allonge jusqu'au niveau du cou. C'est ainsi qUe se 
prépare la formation du cœur et sa continuité avec tout 
l'appareil vasculaire qui va bientôt se manifester. 

Quelle force vient de s'appliquer au rudiment dç 
l'appareil cutané en un point distinct de manière à le 
désunir du tapis , et à l'enrouler autour de la tête et 
jusqu'à la hauteur du col ? Après avoir constaté le dé- 
placement rayonnant et concentrique des globules ; 
après avoir reconnu la force attractive du corps nerveux 



exprç^nt 1^ facuhés d'un aîça^n^ s%plp ^.Cfi^iW lar^a»»^ 
de ce phénomène , îl est di%ile dç; mf {i^j^ pçcpuftiilmi 
qup celle même auraction , ^s^ucQup pl^ pu^s^sante daiM 
l'axe m,éine de Taiman^ qfi^ç d^çjî U j^vip^^^l^îe. de sei 
pôles , explique çarfaUeijjieu^ l*efl[oiî^ ^\\% % 1i^\^^ pour 
op/érer cette désunion , et ]^'et:^ifoif^ef|^Qnt défini qui Va 
suivi^. 

Ce fut a toulçmentf$çha||ip^^ lapkis 

ex^ct et 1^ plus récent de tpu^^ que. V Aci^démie Y%9Pt da 
couronner^ ^.ÇF» n'ayant exa^piiné, TevibiryfOA que par. ][a 
face postérieure.^ n avait pu apçrqe.xpir. ^ çœur^ qu'à uae 
époqi^ bien ^)lusj avancé^ e^ lorsq\i'i]L fprmje ^à une. 
saillie hors de ralî^nement du çontoi^r ^FPit du, corps^ 
de Tembryon ^ et une masse dç g^ob^uJle^ â^s^çi^iléi^ dAua 
ce même point çom^ie, ut^ f U£^e lui o^vJaij^ pai^ propi^ à 
expliquer sa formation, g^/il av^^i^^ CQijiçu^.çomiQ^ isolée 
de tout rapport a^vec les vaisseauif qui app^i^ssem plus 
tar4<i jCependan( il, a^ait conseryé des do.ute3^ cet égandi^ 
et il n'a pas pu les éclaircir* Ayant pafV^g^ lpi)g-tçi9p;^JU. 
même erreur, il npus a été aisé d'en rçco^puiitre^ et d'eu, 
signaler la cause. 

Dans so^ déplacement^ Iç, bo^if ( çéphi^\V}ue d^ la pec^u^ 
ou de la lame de la yésic^]^ qui e^ faitj XofEic^j semble 
attirer vers le bord Hbrç qui rçnferjp^ç. L^fi^içiçnt du 
cœur des coui;ans de gl.obulçs bJlancç qu^ yoj^t cgmBOLO)^- 
cer la première circulation, celle ^u sajpg \daAC* liCS 
globule^ courent Icntenient, un à mi , selo^ des liguQS <{ui 
convergent vers les côtés des bords librçs d^ \vipuchou> 
et qui partent de divers poi^t^ de Fe^lip^fi intérif^ure, ou 
plutôt de. rouverlure de la psevijdo-jpjienç\bf^ne q^Â eu- 
cadre la vésiculç', çeu à peu çç^ courans de. globuka 
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Uancs se multiplient ^ il en natt de tout le pourtour de 
la masie elHptique întérieure pbur se rendre au Même 
point, ce ijai donne à chacun unef ou deux inflexions 
qui fcmt ressembler la masse entière knne gerbe, dëiio- 
BÛnation par laquelle nous ayons désigné cet appareîf 
vascalaire. 



A naesureqœ ces: vaisseaux blancs se prononcent, arnist 
fUQ la mouvement du liquide globuleux qu^ils eontièn-' 
n^nlQl qui a^anhemino yers^Je^bord libre du ca^pùcK6>i, 
oxi.Tt^( PCI j^XMKmcer auasi dans ce derniei* point ûri véri- 
t^bla y^ÎMeau transverse et recourbé eti are j que nëus^ 
i^tOi^i appelé '^aisseau cintfé. Les co^rans qù^il reçoit 
4^ «(Mi ^ d'aulre Tiennent se heurter dcins. lé pohxt 
eentral de Tare \ ]k, leur impulsion réciproque les fait 
cawrir par la, perpei|idiculah;e dé l'àt^ lui-même; M- 
sQf ta qu'où voit bientôt le centre de là partie convexe d^' 
cet axQf sunnontée d'un vaisseau reufié dans sa panSe 
vatQffe^me qui s «lève vers là tète» 

Oq Tfiisseaa s'allonge et se recourbe comme s'il ne' 
pouvait tank dans l'espace où il est né; il se dëjette véi^s 
la d^itod^Tembryon. Alors aussi il commence à battre 
par UA rentable effort de rétrécissement ou de i^sseri^ 
meM d«0 parois. Ses batteniens sont lents , ils sont rare»,^ 
mais lia août étendus , et Ton peut constater danâ la durécr 
4e «haoun^ ^cetle époque, que le sang blanc que le 
vaiiaaaii ceaitient^ et qui augmente incessàikiuient , éèt 
b^lbltéde l'une à l'antre extrémité. Ainsi, a celte époqtie 
W aaiigésliklaiiic^,.et l'appareil circulatoire consiste diaus^ 
les vaisseaux de la gerbe qui le pompent sur \k limite 
ig l'ellipse itolérieure , et le conduisent dans le vaisseau . 
9V0.tr4d«iit. le» extsénMtés sont les conflueits communs 
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des. deux moitiés de la gerbe ^ de là, dans le vaisseaii 
droi^y court, renflé, qui est encore tout le cœur, qui 
bientôt sHncline à droite , et dont les contractions sVf-r 
forcent lentement d^ injecter le liquide dans la substance 
mucide qui constitue encore tout le corpft4e FembrjonM. 

Sous ces efforts répétés, la masse du sang blanc qui les 
subit se partage en deux courans qui sont d'abord pa- 
rallèleç, qt(i s'unissent dç nouveau ua peu plus tard , et 
après avoir été réfléchis de la tète vers la queue ^ en pas- 
sant sous l'extrémité céphalique du corps nerveux. Ainsi 
se préparent déjà Texistence des artères aorte et pulmo- 
n^lire , let leur conifluent temporaire par le canal artériel. 
JX ^st impossible de ne pas reniarquer cette séparatiou 
au deux parties parallèles de la masse unique de sang que 
les contractions du vaisseau droit poussaient tuiiformé^ 
ment. Cette séparation s'opère lorsque la masse du li- 
quide est le plus près de la partie céphalique du corps 
nerveux. Or, cette partie est formée de deux moitiés 
distinctes ^ et si l'ensemble jouit d'une force attractive 
incontestable , comment ne pas admettre qu'à de petites 
distances chaque moitié peut exercer une force d'impul- 
sion distincte, celle que pourrait exercer un courant? 
Au mpins est-il bien remarqliable qu'à cette époque le 
liquide est là , sans vaisseaux, par conséquent libre d'o- 
béir à toutes les impulsions ; et que cette séparation de la 
masse unique en deux courans parallèles cesse aussitôt 
que le liquide est parvenu devant la moelle épinière, 
dont les deux élémens sont alors confondus par une su- 
ture médiane. 

Il se passe alors du côté du pôle caudal un phéno- 
lilèae semblable à celui qui vient d'envelopper la tête 
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d*un cipachon; rextrémité correspondante delà lamé 
cuunée se détache à son tour de la pseudo-membraiie , 
et y se relevant par deyant la queue et le bassin^ ferme 
cette partie du corps et forme Thypc^stre. La formation 
de ce capuchon caudal n'a lien que lorsque les parties 
de Tarrière-train sont complètement développées ; alors 
elles peuvent exercer dans Taxe du pôle caudal du corps 
nerveux une attraction suffisante pour détacher la peau 
du point correspondant de l'a pseudo-membrane. Mais il 
£iut remarquer que , Textrémité caudale de la grande 
ellipse passant très loiti de Fextrémité correspondante de 
_la petite ellipse, et' la peau se détachant dans ce detnier 
point pour fermer le capuchon caudal , celui-ci n'en- 
traîne pas le sinus terminal , comme Ta fait le capuchon 
céphalique dans son enroulement. 

La formation des deux capuchons a laissé la peau adhé« 
rente par les côtés avec les points correspondans de la 
pseudo-membrane; ce point de continuité répond aux 
côtés de la petite ellipse. Ce sont ces points latéraux qui 
sHnclinent plus tard l'un vers l'autre formant la suture 
médiane abdominale. Cependant l'embryon s'îillonge 5 
il exerce de la feorte un tirage sur les côtés adhérens dé lu 
peau enroulée supérieurement et inférîeurement. Ce phé- 
nomène fait que le contour de la lunette circulaire qui 
encadrait la vésicule, et qui, en s'allongëant , a formé' 
l'cllipèé' intérieure , présente désormais la forme duri 
corps de guitare , c'est-A-dîrè qu'un pincement au fiôinî' 
moyen dé Vellipàe intérieure a exprimé deux cercles 
cotïnivens qui' marqulètit les deux foyers de l'ellîip^e; 

Aussitôt on voil^app^t'aiti'ë tih autre (ybéhomêlne bîéit 
digne d'attention. Le courant unlè[ùé du sarig qui doit for* 
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mevVs^vièfesiorie marchait devant la^olonpe vertébrale. Il 
se partage en deuiç à la hauteur de 1^ vçm^éi du corpa y et 
fqrvfie ainsi les iliaques^ Parvenus^ yis'tj^rviç k pincenlettt 
^ FelUp^e intérieure , ces dg^^ ^Q^rans 9e partagent de 
QQUveau chacun en deiix parii^ ; Pun^ eonlinue son ehe^ 
9^^ dans y^Tf.e du cprpA » T^^Urci s'ea éloigne de chaque 
çôt($ çi^ foriuf^nti Uff^ angle di^il , ^ se pAonge ainsi dans 
l,ç tap^a et Is^ p^eudo-membrune eu traversant les côtés 
4^ Is^ peav,^ Çi^t f^iosi qi^f» se prépaceat les artères mé- 
^içm^riqi|cs^ car W partie ^uiiquelles von^ se distribuer 
IfSf ]K^i^^u3( qu^ ces (îourans repréieiilept sont destin 
ni^^ k rentre^ daip^ rabdçffnen et i faire partie de rini|es- 
tif). 4^u^8i0t que ces coufans ont parcourui une partie 
4fi, la largeiir àv^ tapi£^ au dedans d^ Tellipse extérieure,. 
ils se divisent en deux , trois ou quatre parties chacune ^ 
Igstquellçs forment ^ aus^i bien que leurs subdiTisicius , des 
ajCjp^ de cercle parallèles, aux deux cercles cazMnivens qui 
i^çcrivent les deux foyersideVellipse intérieure. 

La circonstance de ce phénomène la plas digne de 
rçjçparquQ, est,r^^gle sous lequel se projettept en dehors 
de. Vemhryon les dçux courant qui en sortent pour se rér 
p^n.c^e d^^s le t£^pîs. Ces deux couransforni^Dl toi\JQurs 
un angle drpit ayec ceu^ dont ils se séparent^ eit avec Vaixe 
c^tt CQrps nerveux. Cette circonstance, est trop invariaJble 
pour ne pas dépendre de quelque loi ^mportapt^* Or, 
nous avons vu juaqu ici Farraugement preouier dans Ic^ 
globules nerveux se conformer à la loi de Taif'rangeEaent 
des molécules de fer doux sous Tinfluence d'un* aima«kt ] 
ce que nous, signalons dans ce moment rentre parfaite* 
men^tdaps. cette dernière expression. Tout aimant a deux 
pôles, et u^^e UgMc pdo^iGUae ; dans cette derrière, Taurac- 



C 171 ) 

liones^totaleoiet^^ nulle , UndU qu'elle est çom;en(f*iqii^ 
sur chaque ^le. Or^ le courant aortique du ^f|g ]i9fu: 
courait daps Taf e 4e F^ipanl) oq 4h fPTP^ f^W|l po^. 
ei^ supposons ]ç^ propriété^/ ^ d^o^ ^e d^i^eç^pp d^ 
terminée p^ \f^ prppri^^f çg^piîçtiv^? 4^^ ^^iç ^\^ ; 
sur la ligne çioyqp^e r^tlr^ctiça ^^t i^ifU^? ^W (MMTÛO^ 
du çourapt jitçut ^'^çh^pp^F \ m^jf cpmip^ }a \\p^\ 
ifLoyenne ne peut i^finqu^ 4^$(re ^gf^l^^^eu^ poignée 
des deux p^les^ ell§ ne peut manqvier au;|si 4ç Conper 
un angle droit avec Ta^ 4^^ pôles ; et si le f^oi^raijit. i^e 
s'échappe qu'à la faveur dp \^ nvH/Uté d'a^tractioi^ 4^9 
4eux pôles , il ne p^qt sç fa^rç, quç 8K>U8 un ftngle ^ifoit. 
Aussitôi ce courait ser^ sqlliçitç par Fattraç^Qn des 4^uif 
pôles ; de là , la division e( V^i^^^î^^^^^ ^^ ^^ parties 
parallèlement à Tun des cçrcl^ç^, conaivens qui in^çriv^n^ 
les foyers de Feljip^p i^t^neuiC^. Lesi deri:^iers r^q^çaiifii 
du côté céphalique e( 4h côté ci^u4^ s'puyfent dans 
quelqu'ui^ des va\sse2\ïiç 4^ 1» gÇi^be , ce qui çoi^citq le; 
circuit dç la circviUt^on ^ ç\ Ramène le sang au cœur-, 
. Les choses étant en cet; ç^( y \e ^ug l'ouge apparaît \ 
il ne ^e ipontre jam^i?:^ d'^.!()ç^d^ que 4^n^ la région q^u- 
dale du ^pis çt; loii;!, 4e V^mbrypn. Quelques g^ohul^Qs se 
rassepiblçnt e^t fori^çi^kt 4es )acs q\ii , 9e coupaut SQU^. di- 
vers ^nçles, et le pluS|Cpi;u{iunéif^ent fjousl]^^!^ droit, 
forment ainsi les première^ figwes des arhusçi^s yi^ 
culaires. Ou voil^ sçs. ];nas9.es sanguines se ujkpuvoiÈr, ; #e^ 
déplacer dans deu^. directip^ç^ pr^icip^lea, lesqi^lealf^i 
portent é^alen^ent yers^^ corps 4^1' ^wWw î ^^ line^ 
«Ç. ÇÇSpissent en un pu deu^.yaifiisq^V^ qm ^ ÎW^^Wt 
le plus çr^ à}xjifà\^ c^^al,, m^rçhe^^^ au pl^iji^ p^^St 4^ 
^9^^. ^ so àé^r^^çui ^u çqçijif . L,ç&. Wlrçs ^rmçp^4l9U¥ 



( »72 ) 

Gourans, nn de chaque côté de la grande ellipse, dans U 
ligne même qni Texprime, et marchent ainsi de la queue 
vers la tète en formant le sinus terminal', lëquef, parvenu 
dans Taxe du pôle céphalique , suit l'inclinaison toute 
faite k droite et à gauche par rènrèulement du capuchon 
c^halique jùsqu^au cœur. C'est ainsi, comme nous 
Tavons fait remarquer précédemment , que Tenroule- 
ment du capuchon' céphalique et le déplacement qu'il 
opère dans la partie correspondante de l'ellipse exté- 
rieure , prépare le point central de la circulation et ses 
relations avfec l'eniseinble de ràppareîl yasculaire. Tout 
le sang injecté par les artères abot^tit au sinus terminal 
directement ou par la communication dé ce dernier avec 
là gerbe. Tout celui qui se fortne dans le tapis en dedans 
de' Ffellipse extérieure aboutît au cœur par lé sinus ter- 
mina) et les rentrans céphaliques qui le terminent , ou 
par le rentrant caudal qui communique par ses racines 
avec ce même sinus. Ainsi , après un second circuit ex- 
térieur au premier et plus étendu que lui , tout le sang 
revient nécessairement au cœur. 

Maintenant quelle force meut le sang hors de rem- 
bryon de manière à le faire pénétrer jusqu'à ce dernier? 

La direction définie et constante qu'il suit tandis 
qu'il est privé d'un agent hydraulique est bîén digne 
d'attention. Dépuis long-temps les physiologistes ont 
senti le besoin d'admettre dans les globules du sang une 
force propre à leur communiquer le mouvement ; mais 
il s' y sont arrivés par voie d'exclusion, et sans pouvoir 
administrer une preuve directe ; ici , la démonstration 
est évidente et sans réplique. Le sang paraît hors de 
l'embryon. Non-seulement il n'y est pas sous rinflueacc 
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d^un cœur auquel il a besoin d'arriver d'abord avant d'en 
dépendre , mais encore il n'existe même pas de voie pqur 
l'y porter. Il est plus clair que le jour, pour quiconque 
voudra contempler sans prévention Fétat et le progrès 
des choses dès les premiers momens de l'apparition du 
sang rouge , que celui-ci se pratique lui-même les espaces 
^u'il occupe 9 à mesure que les globules se colorent et 
se rassemblent ; qu'il cbemine dans la substance du tapis 
en se frayant véritablement des routes qui n'existaient 
pas auparavant ^ que l'on remarque bien même que le 
vaisseau rentrant caudal et le sinus terminal sont 1^ 
seules voies continues qu'il parcourt ensuite ^ mais 
entre l'un et l'autre les masses que les globules pnt 
formé se sont unies partout fortuitement de manière à 
former un beau réseau dans la région caudale du tapis^ 
Ôr, dans ce réseau lui-même , dans la forme duquel le 
hasard a eu évidemment une grande part^ une seule, 
circonstance est fixe. Toutes les communications se font 
sous l'angle droit -y le rentrant caudal est selon l'axe du 
corps nerveux ; les courans latéraux suivent partout la 
tangente de Vellipse extérieure , ce qui fait encore un 
angle droit au point de départ. 

Si l'on considère qu'il suffit du contact de deux corps^ 
soit hétérogènes^ soit homogènes , pour que l'électricité 
soit développée , on sera fort porté à expliquer le mou- 
vement spontané des globules par leur électrisation , et 
l'opposition de leurs pôles ^ l'application de cette loi 
doone précisément T^ngle sous lequel les branches se. 
forment, et la clef du nvouvement spontané du sang 
dans les vaisseaux du tapis et sans doute dans les capil- 
laires des animaux plus parfaits , où les lois de l'hydrau- 
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Ce mode de formation est fQi:t important à bien €on<^: 
naître ; il donne seul la clé des rapports constant du 
cœur droite du cœur gauche^ avec leurs vaisseaux res- 
pectifs. Il donne aussi la clé des anomalie connues siir 
ce point.Il suffit d'un renversement complet, dans Tordre 
des contours du vaisseau vertical , ce q^ peut arriver 
seulement parce que ce sera la partie externe au liçu 
de la partie interne qui s'étendra le moins , etc. 
Or , on peut yérifiei' ce fait intéressant d'anatomie avec 
moins de difficulté qu^on ne le penserait. D'abord , les 
vaisseaux sont transparens et les globules du sang 
rouge fort apparens à . travers leurs parois ; on voit 
ainsi se former dea cloisons intérieures répondant à des 
rainures extérieures ^ on voit le sang former des lacs qui 
le conservent dans les intervalles des contractions , et 
dans les espaces intérieurs séparés par des cloisons nais- 
santes. On peut disséquer, faire des coupes, ce qui rend 
les dispositions anatomiques bien plus évidentes ^ on 
peut, par un éraillement soutenu , défaire tous les con-^ 
tours du vaisseau et le réduire à la condition droite pri- 
mitive , et voir ainsi plus distinctement, mèine pendant 
l'acte de la circulation , dans quel sens le vaisseau s'en- 
roule, dans quels points s'établissent les divisions^ et 
dans quelle direction le sang chemine • C'est faute d'avoir 
procédé de la sorte que les écrivains ont consacré beau- 
coup d'erreurs. Par exemple , Baer, celui de tous qui a 
le plus approché de la connaissance de la vérité à cet 
égard , décrit les contours du vaisseau qui préparent le 
cœur, dans un ordre tout- à-fait inverse de celui qui 
existe réellement^ et d'après sa description, les veines 
caves s'ouvriraient dans î'oieillctle gauche, les pulnio- 
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naiircs dans la drôiie, etc. D'après le même auteur, te 
nombre de branches qui naîtraient du vaisseau venicfil 
serait yariable ; cependant il s'agit de la naissance de 
lartére aorte et de la pulmonaire. Il ne saurait y avoir 
la moindre variation à cet égard, sauf une perturbation 
proportionnée entre les circulations aortique et pulmo- 
naire dont les justes rapports sont le nœud de la fonction 
entière! Toit-oji d'ailleurs de nombreuses anomalies 
anatomiques touchant les vaisseaux qui naissent du ven-^ 
iricule droit et du ventricule gauche? Ya-t-il jamais plus 
d'une artère aorte pour le ventricule gauche , plus d'une 
pulmonaire pour le droit? C'est que le vaisseau dont 
le cpntour forme les quatre cavités du cœur ne se divise 
jamais qu'en deux branches *, et si , comme nous sommes 
en droit de le croire , il faut if pporter à Tinflucuce dis* 
tincte des deux moitiés de l'extrémité céphalique du 
corps nerveux la division passagère du courant sanguin 
en deux parties, on sentira aisément que la cause étant 
de sa nature invariable , les effets ne peuvent avoir la 
moindre incertitude. Il est donc impossible de concevoir 
la division du vaisseau droit en trois ou quatre branches, 
comme la plupart des observateurs Font dit et fait même 
représenter dans leurs figures \ nous pouvons assurer 
qu'il n'y en a jamais plus de deux , lesquels , après un 
court trajet dans le parallélisme, se réunissent de nou-^* 
veau \ que si l'on prend la peine d'attirer tout cet appa- 
reil hors du cou , on s'en assurera fort aisément \ enfin , 
que les branches cérébrales y l)t:s rameaux branchiaux ^ 
pulmonaires^ tous vaisseaux que l'on voit à peu près dans 
le même lieu, mais confusément à cause de l'imparfaite 
transparence des parties , sont les causes de cette erreur. 

XXVIII. 1 2 
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Ce mode cle formatîoiL est fort importoat k bien coo'-'- 
naître ; il donne seul la clé des raj^ons «^onstuM du 
cccur droit, do cœur gauche, avec leurs YaisseBiiis res- 
pectifs. Il donne aussi la clé des anomalies oqbums sur 
ce point. Il suffit d'un reuTersement complet daus Tordre 
des contours du Taisseau Tcrtical , ce qui peut arrÎTer 
seulement parce que ce sera la partie externe au lieu 
de la partie interne qui s'étendra le moins, etc. 
Or , on peut vérifier ce fait intéressant d'anatomie avec 
moins de difficulté qu'on ne le penserait. D'abord , les 
vaisseaux sont transparens et les globules du san^^ 
rouge fort apparens a travers leurs parois; on voit 
ainsi se former des cloisons intérieures répondant à des 
rainures extérieures ; on voit le sang former des lacs qui 
le conservent dans les intervalles des contractions , et 
dans les espaces intérieurs séparés par des cloisons nais- 
santes. On peut disséquer, faire des coupes, ce qui rend 
les dispositions anatomiques bien plus évidentes ; on 
peut, par un éraillement soutenu , défaire tous les con- 
tours du vaisseau et le réduire à la condition droite pri- 
mitive , et voir ainsi plus distinctement, mime pendant 
l'acte de la circulation , dans quel sens le vaisseau s'en- 
roule, dans quels points s'établissent les divisions^ et 
dans quelle direction le sang chemine. C'est faute d'avoir 
procédé de la sorte que les écrivains ont consacré beau- 
coup d'erreurs. Par exemple , Baer, celui de tous qui a 
le plus approché de la connaissance de la vérité à cet 
égird , décrit les contours du vaisseau qui préparent le 
cœur, <lans un ordre? toul-à-fait inverse de celui qui 
existe réellement^ et d'après sa description, les veines 
caves s'ouvriraient dans l'oreillette gauche, les pulmo- 
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naircs dans la drôiie, etc. D'aptes lé même àuteut, te 
nombre de branches qui naîtraient du vaisseau vertical 
serait yariable ; cependant il s'agit de la naissance tle 
lartère aorte et de la pulmonaire. Il ne saurait y avoir 
la moindre variation à cet ^ard, sauf une perturbation 
proportionnée entre les circulations aor tique et pulmo- 
naire dont les justes rapports sont le nœud de la fonction 
entière; Yoit'Oji d'ailleurs de nombreuses anomalies 
anatomiques touchant les vaisseaux qui naissent d^ ven-^ 
tricule drojt et du ventricule gauche? Ya-t-il jamais plus 
d'une artère aorte pour le ventricule gauche , plus d'une 
pulmonaire pour le droit? C'est que le vaisseau dont 
le cpntour forme les quatre cavités du cœur ne se divise 
jamais qu'en deux branches *, et si , comme nous sommés 
en droit de le croire , il faut rapporter à Tinflucuce dis* 
tincte des deux ^loitiés de l'extrémité cëphalique du 
corps nerveux la division passagère du courant sanguin 
enlTeux parties, on sentira aisément que la cause étant 
de sa nature invariable , les effets ne peuvent avoir la 
moindre incertitude. U est donc impossible de concevoir 
la division du vaisseau droit en trois ou quatre branches, 
comme la plupart des observateurs l'ont dit et fait même 
représenter dans leurs figures ; nous pouvons assurer 
qu'il n'y en a jamais plus de deux , lesquels , après un 
court trajet dans le parallélisme , se réunissent de nou-^* 
veau •, que si Ton prend la peine d'attirer tout cet appa- 
reil hors du cou , on s'en assurera fort aisément ^ enfin , 
que les branches cérébrales > l^s rameaux branchiaux ^ 
pulmonaires^ tons vaisseaux que l'on voit à peu près dans 
le même lieu, mais confusément à cause de l'imparfaite 
transparence des pai*tîes , sont les causes de cette erreur. 

XXVIII. 1 2 
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Eln contemplant le mouvement du sang dans le lis$B 
miicide où les globules pénètrent et ^'accumulent suis 
resklAiice, nous avons souvent été témoins de la fonm- 
tion des vaiascaax. Kons pouvons attester qu'ils sont toos 
formés apics ooup» et à la périphérie des coorans san- 
guins, pur la CMidensatioii des globules de la périphérie 
du ooonuat. Il est vraiment curieus de voir le mouve- 
ment des globales se ralenûr, se déformer par leur pres- 
sion mutuelle, s'unir et former ainsi un canal qui n'est 
pus toujours complet d^abord, dont les parois inqpar- 
faites ressemblent assez bien à une découpure on à 
dentelle. Ilest impossiUe surtoot de rien voir qui 
faire soupçonner que les vaisseaux sangnias sment dTi 
bord ime gouttière qui se complète par 
dîane. 

En rappelant combien nous avons pu 
ment^ dans tout.le cours de ces recherches, lealmsde 
râectvo-dynamique , pour l'explication des pkinoaMnes 
que les 60 premières de Tincubation présentaient, nous 
sommes conduits 9 par une induction rig onren ie, à Fad- 
mission d'une théorie j^ysique extrêmement simple 
touchant l'acte de la féoondaUon ; en voici rexpoaé rapide : 

Un œuf non fécondé ne prospère pas , et cependant 
sa constitution est sensiblement identique à celle de celui 
qui a subi rinfluence du mâle ^ comme Tœuf fécondé» il 
ci^t muni d'une cicatricule , mais d'une cicatrîcnle im- 
puissante à s'assimiler les matériaux environnaas pour en 
constituer un être organisé. Cette même cicatricule , aM 
contraire, après le rapprochement des sexes , manifeste 
des propriétés dont elle était auparavant déponrvtie. 
Ne doit-on pas en conclure qu'elle en est redeViable aux 
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parens? Or, nous aTOns démontré que ces propriétés 
acquises iont magnétiques, oW-à*âiro électriques. ïm " 
conséquence est inévitable; la çonceptipn est doiac un 
phénpmèiie électrique^ Mais, dira- 1- on, les propriétés 
magnétiques qu^ç la cicatrioule acqniert pteuveht bien 
rendre 6oi;npte de lattraction dont elle devienile théâtre; ; 
mais ellç n'explique pas la ressemblance du père sfu fils. 
£h bien , pous allons Toir en deux mots ' que notre 
théorie satisfait à tontes les conditions , et qtt*à la faveur 
d^un moyen etttrèmement simple , la nature parvient à 
un double véeultat. 

Lés parens dfdivent ètve c<>nsidérés c^miiie les éléméhs 
producteurs d^ Télectrieit^; et les faitf sont ■l&''poilr 
démontrer que , pendant leur rapproebemeni , le JiËiià^ 
électrique $st développé au point ^e fàîM âj^raitre 
ré|incelle^ et rien ne )(Nes$emb)ea>a passage soudain d^nne 
déishfirge él'ectrîque comme les sensatio^isqtre cjât ac^ce pro- 
cure*. Los parens , dis-^je, doiy«nt être 'eônsi^éré» comme 
les élémens d'une pilé, la liqueur séminale oomm» Tin*- 
teiim^dlaii^o kumid^ , les parties senneUes comme les 
extrémités d^un arq, Tcsuf comme- le point do^lifoùdotirs 
qui forme cet arc. Un courant ëleotriqi^è •s'étàldit', il 
passe par la cicatricule qu'il aimante en même temps 
qu il dépose sur elle des globules masculins , globules 
qui, désormais placés au plus près possible du foyei* 
d^attraction , doivent nécessairement être les premiers 
appelés*, et à entrer pour leur part dans la formation du 
système cérébro-spinal qui se place dans Taxe du corps 
magnétisé ; voilà donc la condition de ressemblance sa- 
tisfaite. Quant à la possibilité d'aimanter un corps par 
un courant électrique , et de transporter, à la faveur de 
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ce mtiiBe courant , des globulos d*un point dans ud autre^ 
personne ne saurait la contester, car tout le inondé sait 
quMl suffit de placer, par exemple, une aiguille dans 
l axe d'uii courant en hélice pour que cette aiguille 
s'aimante; qu'il suffit de soumettre, par exemple^ du 
nitrate de. niercure à Tinfluence d'une pile pour qu'il 
soft possible de suivre avec un microscope les globules 
de mercure se dirigeant vers un des pôles en passant par 
uçi çc^ndiicleur humide. Notre théorie remplit donc, 
comme on vient de le voir, toutes les conditions , noust 
croyons qu'elle mérite donc d'être sanctionnée , car letk 
physiciens en proposent chaque jour de moins fondées , 
enapp^refice , pour faire comprendre certains faits com*^ 
pliqués. I^a nôtre a du moins l'avantage de faire conce- 
voir l'extrême facilité de la conception , malgré la com- 
plication de structure des parties génitales femelles qui 
dan$ ^uelcfues espèces 5end>lent avoir été faites, pour 
rendre la r^>roduction impossible*, elle a l'av^itage de 
faire renbrer dans la loi générale , des phénomènes (fion 
a voulu lui soustraire , de réduire à un proUèmede phy* 
sique d'une solution facile un acte qu'on avait qualifié 
jusqu'il;! de mystère impénétrable. . 
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Note sur la nature de la position géologique du 

marhi'e Campan; 

Par M. DuFREKOY, 

Ingénieur des Mines, 

Le marbre Campan forme une couche subordonnée 
.lans le terrain de transition des Pyrénées. Il est com- 
posé de nodules plus ou moins arrondis de calcaire , 
enveloppés de schiste argileux verdâtre ou rougeâtre ;; 
cotte disposition particulière du calcaire communique à 
ces roches une structure entrelacée, qui les a fait dési* 
gner, dans beaucoup d*ouvrages, sous le nom de calcaire 
amygdalin , à cause de la forme arrondie des noyaux 
calcaires qui rappellent la structure particulière des 
amygdaloïdes ; la diflerence de couleur du schiste et du 
calcaire donne à ces roches, lorsqu'elles sont polies, un 
aspect très agréable, et les fait rechercher comme mar- 
bres d^ornemens. 

Un examen attentif de ces marbres m'a démontré que. 
dans la plupart des gisemens , et peut-être même dans 
tous, ces amandes calcaires ne sont autre chose que des 
moules de Nautiles \ ces moules ont servi de centre de 
cristallisation à la chaux carbonatée, et ont faitcon-^ 
centrer cette substance dans cette partie de la roche, 
de la même manière que les Alcyons et plusieurs 
autres fossiles ont déterminé la formation de la plu- 
part des silex de la craie. Dans quelques^ échantillons 
i'arcs, on voit assez distinctement la forme spiréc dtj^ 
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Nautiles , et quelquefois même des cloisons qui leur 
sont particulières \ dans un grand nombre ^ la forme esl 
indiquée par la convexité de la cassure , ou par des 
taches arrondies, dans lesquelles on observe des cou-p 
ches concentriques de diverses couleurs; mais dans le 
plus grand nombre d'échantillons on n'observe plus 
aucune trace de fossiles , et rien ne rappellerait leur 
existence, si on ne pouvait suivre, par des dégradations 
presque insensibles , le. passage des nodole» préaeatiint 
des formes positives d'êtres organisés ^ avec des facbes 
allongées et informes; ces calcaires amygdalins, ^eTon 
a associé pendant long-temps aux terrains ttuciens, sont 
donc aussi riches en fossiles que les calcaires Secondaires ) 
ils doivent leur structure particulière h Tabandaiioedes 
Nautiles autour desquels la cb^uit carbonatée est venue 
so déposer. Les couches de calcaire qui contiennent des 
fo^iles discernables , sans être très puissatites , ont ra.* 
rement moins de quatre pieds d'épaisseuJr ] elles èii attei- 
gnent plus de dix , et se prolongent sur un6 étendue 
considérable , de telle sorte qu'il n'est presque^ point de 
vallées des Pyrénées, depuis celles des eaux chaudes 
jusqu'aux environs de Perpignan , où elles ne soient 
mises à nu ; plusieurs couches , en outre , présentent 
des parties amygdalaires qui me paraissent devoir ^ale* 
menl leur origine à des fossiles dont la structure a été 
complètement effacée par l'action cristalline dp calcaire, 
qui les compose. 

La présence de celle quantité immense de Nautiles, 
dans les calcaires amygdalins nous prouve que lors du 
<lépôt de CCS premiers terrains de sédiment, les animaux 
qui peuplaient alors les mers élaienl aussi abondAn3 
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qu'à tonte autre époque de la formation des dépôts de 
eédiment. Qh doit en conclure aussi que les Mollusques 
qdi Vivaient alors jouissaient d'une organisation aussi 
parfaite que ceux qui ont été depuis enfouis dans^ le& 
différentes formations . qui se sont succédées ; si la per^ 
fection plus ou moins grande des êtres organisés pouvait, 
suivant la doctrine de quelques géologues , servir à ap- 
précier Tâgc relatif des couches de la surface du globe , 
il faudrait snpposer que les terrains de sédiment anté- 
rieurs au dépôt de calcaire à Nautifes des Pyrénées, se 
composent d'un notnbre assez considérable de forma- 
tions. En eâfet , ces calcairxïs , que nous supposons con- 
temporains des calcaires de Plymouth, regardés jusqu'ici 
comme les plus anciens dépôts de sédiment , nous oilrent 
des preuves certaines d^ùn très grand développement de 
yî c animale , douée d^à d'une organisation, aussi par- 
faite que celle que nous observons de nos jours dans les 
Mollusques céphalés. 

•* Les fossiles sont généralement beaucoup plus visibles 
â^ns le marbre griotte (i) que dans le marbre Catnpan \ 
il est peu de plaques de ce premier marbre dans lesquelles 
on n'observe quelques Nautiles ; souvent on distingue 
facilenîent leur forme spirce, et quelquefois inème les 
traces de leurs cloisons. L'allongement que présentent 
ces corps organisés parait entièrement dû aux conditions 
sous lesquelles le dépôt à eu lien. Quant à la couleur 
rouge de ce marbre, elle est probablement le résulta^ 



( j) Les marbriers désignent sous le uom de marbre griatle le 
calcaire amjgdalin dans lequel la pâle est colprcc en rouge par, 
de l'oxide de iîer. 
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(](^s mêmes causes qui ont agi sur le marbre Campaiiit 
P^ins ce dernier, les fossiles sont très rarement reconr 
Haïssables \ ils sont presque toi^jours à Tétat spathique^ 
et le schiste argileux vert qui entre dans la composition 
de ce calcaire passe au schiste talqueux; les' circon- 
stances de Tétat spathique des fossile3 9 leur disparutipn 
pi^esque complète et la présence du talc pojurràien^ faire 
croire que le marbre Campan a éprouvé quelque alté- 
ration qui aurait effacé en grande partie les mouler de 
Nautiles qui le composaient. Sa proxio[iiié des terrains 
anciens plus grande que celle du marbre griotte , vient 
à Tappui de cette supposition ; néanmoins , il est peu de 
localités où le marbre Çampan lui-même ne noij^ ait 
offert des traces de fossiles; en général, ils ne sçpt re- 
connaissables que dans les plaques polies , et dans les 
fragmens qui ont été long-temps exposés à raction de 
Tair, la plupart des tables polies que nous avons vues 
dans les ateliers de Bagnères de Bigorre, lesquelles sont 
tirées, soit des carrières de la vallée de Campan.^ soit de 
la carrière de marbre vert de Cierp, dans la vallée de la 
Garonne , étaient pétries de fossiles. 

ïja première localité où nous ayons fait rpbseryation 
de fossiles dans les marbres amygdalii^s, est située près du 
village de Sirach , dans, la vallée de Pradesi ;^ outre les 
!l^autilcs qui forment encore dans cet endroit la base de 
ce marbre coquiller, on y trouve plusieurs autres fossiles 
qui appartiennent au terrain de transition. 

Le terrain de transition de Prades ne forme qu'un 
bassin de très peu d'étendue , enveloppé de tous côtés 
par le granité. La ville de Prades elle-même est située 
sur le granité. Ce n'est qu'à une demi-licuc, en mar- 
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chant vers Mont-Louîg , quç les roc^les schisteuses com-^ 
mencent à se montrer, et n'existent plus à VîUefranche, 
Immédiatement ^lu-dçssus du granité reposent des cou- 
ches de schiste argileux vert satiné , dans lequel on n'a-r 
perçoit aucune paillette de mica , caractère si fréquent 
dans les schistes argileux ; ce schiste vert contient quel-* 
ques veinules fcldspathiques et dés amas de fer oligisle, 
de fer oxidé rouge, et de fer spathique ; quelques-uns de 
ce^ amas ont assez de puissance, et sont exploités pour'la 
force de Ria, située à une lieue de Prades. La stratifica- 
tion régulière du schiste indique d'une manière certaine 
que cette roche appartient au terrain de transition , 
paalgré les veinules feldspathiques qu'elle, contient, et la 
grande abondance des minéraux que nous venons dé 
citer. Le schiste vert, dont l'épaisseur est très petite, 
passe insensiblement par un mélange de calcaire à un 
marbre Campan. Les nodules calcaires qui le composent 
sont très cristallins \ leur forme arrondie rappelle celle 
des Nautiles 5 mais nous n'avons pu y découvrir aucune 
^race d'organisation. A ce calcaire vert succède Un caU 
caire à la fois esquilleux et un peu grenu , traversé par 
des veinules plus ou ipoins nombreuses de schiste argi-' 
Ie\ix verdatre et rougeâtre ; ce calcaire forme la masse 
delà montagne qui s'élève au-dessus de Yillefranche ^ il 
contient d.es couches plus ou moins épaisses de marbre 
composé de nodules calcaires et de schiste argileux rou- 
geâtre. Dans les cassures fraîches on n'aperçoit que très 
i*a rement des traces d'organisation ^ seulement quelques 
surfaces courbes et recouvertes d'un enduit rougeâtrc 
indiquent à un œil exercé les traces de moules de Nau- 
tiles. Dans lés fiagmens long-temps exposés h l'action Uo 
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Tiiîr* '<K partie cristalline qui remplace le tèt et les cloi- 
90tts des Nautiles ayant présenté plus de résistance à la 
décomposition , on a alors la preuve que la plupart des 
nodules calcaires , et même des taclieâ qui donnent aux 
marbres amygdalins la variété de nuances qui les fait 
rechercher, sont dues à la présence de corps organisés ; 
outre les Nautiles y nous avons recueilli dans les mêmes. 
couches des Orthocératitesde deux espèces différentes, et 
quelques Térébratules trop imparfaites pour pouvoir être 
déterminées ; ce ficaire esquilleux contient des poly- 
piers et des encrines de plusieurs espèces : les unes , 
petites , ovales , et percées d*un trou à leur centre , 
«^aperçoivent seulemrint par la cassure spathique qu'elles 
communiquent au calcaire \ d^autres , très longues , nous, 
ont paru identiques avec des encrines que nous avons 
recueilli dans le calcaire de transition de Dudley. On 
rt»marquera que les couches ou les Nautiles sont discer- 
nables tout A une certaine distance du contact du gra^ 
nite , et qu^J^ mesure qu*on se rapproche de cette roche , 
les uotiules produits par la présence des fossiles perdent 
leur caractèi^ d^organisation et deviennent des taches 
plus ou moins distinctes. Enfin , cette disposition rend 
])robable ce que nous avons dit il j a peu d'instans sur. 
la plus grande netteté des fossiles dans les couches dési- 
gnées sous le nom de marbre griotte. Elle explique peut- 
être aussi leur rareté dans certaines couches du terrai u 
de transition. 

La position isolée du petit bassin de schiste et de cal- 
caire de Sîracli ne peut pas nous fournir de preuves di- 
icclcs de Tiige de ces calcaires à fossiles ^ mais dans c<* 
nieme groupe de montagnes , et à très peu de distance , 



( 'S? ) 
il existe à Tùchan uuc bande de SGhtsteft analbf;ues k 
ceux de Siracli^ recouverte imhiddiatemént par du ter-* 
raia houiller sur lequel il né peut a'ëlèver le moîtidre 
doute* La coudie de houille exploilée et accompagnée 
de couches d'argiles schisietises contenant une assez 
grande quantité d'empreintes de fougères et de roseaux y 
en tout semblable à cetfx qui caractérisent les ierrainé 
houillcrs de Saint-Etienne; les grès de ce terrain por- 
tent également tous les cftrâctèrès des formations houil- 
lères. Deux exploitations sont otiiertes dans ce petit 
bassin houille^' , i'uhe à Ségtir etrautre h Qùintillan. 



Classification des Annèlides , et Tfescriptiôn de 
celles qui habitent les côtes de la France ; 

Par MM, Audotjin et'MiLNE Edwards. 

{Suite (î),) 

DEUXIÈME FAMILLE. 

AMPHINOMIENS (2). 

Les Ànnélides que Linné avait rangées parmi les 
jéphrodites y et que Bruguière distingua sous le nom 

(0 Voyez le commencement au tome xxvii, p. 337. 
(a) Genre j4mpht/t<fmc, Bruguière, Eneyciop. mélftod., art. Fers, 
V ^, p» 44- -~ Cuvier, Règne animal, i'® édition, t. 11, p. 526, el^ 
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i^ yéinphinome^^ forment un petit groupe très naturel^ qui 
vient se plav^er à côté de la famille précédente ; mais qui 
présente des modifications de structure trop remarquables 
pour qu'on puisse l'y réunir. En effet, ces animaux 
n'ent jamais HCélytres^ et ils présentent sur presque tous 
les anneaux une série non interrompue de grandes^ 
branchies ayant la forme de houppes ou de panaches. 

» 
Caractères 1^6 corps des Amphinûmîons ^ ( I ) , est épais, obtus, 
Booogiques. jjpj^^j et souvent ovalaire; le nombre de segmens qu'où 

y compte est tau tôt assez borné , tantôt plus ou moins 
considérable. 

Tête. La tête est moins saillante que ches les Aphrodisiens, 

et présente une disposition analogue à ce que nous avons 
vu dans notre genre Sigalion ; c'est-à-dire qu'elle est re- 
foulée en arrière, et en général dépassée par les pieds 
des premières paires, qui se rapprochent de la ligne mé- 
diane, et se portent direclement en avant (2). 
s Le nombre des yeux varie de quatre à deux. 

Antennes. Les antennes sont peu développées; en général on eu 
trouve cinq (3) ; mais quelquefois la médiane est Ja seule 
qui existe (4) , et dans la plupart des cas , cet appen- 

« 

3* édit., t, III, p. 198. — Famille des Ainpliinomes , Savigny, Sjsi. 
des AnncL, p. 67. — BlainyiHe, art. Fers {Dict, des Se. nat,, t. lvii, 

p. 449)- 

(i) Voy. pi. IX, ûg. I. 

(9.) Fig. I et fîg. 11. 

(3) Fig. 11,^, i'ajitennc iiiédiauc ; c, les niiloyciines ; d, les exleriips. 

(4)Kig. I. 
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dicc est situé iinmédiatâinent au-clcvsint d'une espèce de 
crête charnue, appelée caroncule (i). 

Uoui^ertiire buccale s'étend , en général , sur la face % Bouche, 
ventrale du corps, jusqu'au niveau du quai rîème ou 
cinquième segment ; elle est pourvue dVriè grosse ïrbihpe^ 

dont Torifice est longitudinale, et né présente iiî téhlà- 

.... \ \ 

cules , ni mâchoires, 

* ■ » ' 

Le» pieds sont presque toujours divisés en deux Pieds, 
grandes rames très éloignées l'une de l'autre, garnies 
chacune d'nn faisceau de soies àé^ottrin diacicutes^ 
et portant des ctrres subulés, très appai'Cns (à). ' ^ 



!• J 



Enfin, les braoïdiies ont la forme d'arbùsoules (ii)> de Branchies. 
houppes. (4)^ et de feuilles pinnàtiQdea (5)> ^ elles, 
existent,, sans interruption, à toii(&. les i anneaux du ccrrps^ 
excepté aiix trois ou quatre premiers «iiu plus^;. tantôt ellea 
sont fixées à la partie supérieure. de la Jbaso des rames 
dorsales, tantôt derrière ces orgajpes, et quelquefois 
elles s'étendent jusqu'au!^ rames ventrales (6). Plusloia 
nous verrons que certaines Néréides de («iané (les Euni- 
ciens) présentent sous ce rapport quelque chose d'^na-*; 
logue; mais l'armature de leur bouche les distiogt^e 
d*une manière bien tranchée de tous les Amphin^mieos 
connus. / 

(i) Fjg. I ; fig. Il, c, et fig. 12 j g, h, 
(a) Fig. 3, 5 , 6 et lo bis. 

(3) Fig. a et 6,/. 

(4) Fig. 5,/. 

(5) Fig. II, ^. ^ 

(6) Fig. 2. 
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La comparfiisoti de la structure extérieure des Amphi* 
nomieiis avec celle des autres Annélides du même ordre, 
fait voir qu'ils s'en distinguent par ces caractères : 

Trompe dépourvue de mâchoires. Pieds dCune seule 
' sorte, ayant tous un cirre supérieur et point ^^'élytres, 
BRANCHIES très grandes^ en forme dç houppes, d^ar- 
buscules ou de panaches , fixées au-dessus ou en ar^ 
riere de la rame supérieure de tous les pieds, et man- 
quant seulement aux difux , trois ou quatre premiers. 

on. Dans le système de M. Savigny, cette famille se com- 
pose de trois genre9> les Chloés, les Pléiones, réumes 
jusqu'alors sous le nom HAmphinome, et les Euphro- 
syneSf Annëlidei découvertes par ce savant sur les bords 
de la mer Rouge. Cet divisions ont été généralement 
adoptées , et nous Ici admettons nons-^mèmes , en resti* 
ttiant a celle des PUiones, son npm primitif, SAmi^ 
phinoffM* Nous avons cm ai^ssi devojr augmenter le 
nombi^e dei coupes génériques, afin de ranger, dans cette 
famille, une Annélide nouvelle, à laqi:|e!le nous avons 
donné le nom à^Hipponoé. Le groupe des Amphino*- 
miens se eompoaera donc de quatre genres , dpnt les 
principaux caractères aont résumés dans le tablenu 
suitant : 
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GENRE i. 

- \ 

f 

GHLOÉ9 Chloeïa (1). 
(PL II, fig. XI et 12.) 

M. Sa Vigny a donné le nom de Chloék une Annélide 
très remarquable, décrite précédemnient par Pallas, sou& 
le tiom ai Aphrodita flàva ^ et que Bruguière a rangée 
parmi les Amphinomes . Elle est originaire des mers 
d'Asie. 

Yoici les traits les plus saillans de Forganisation 
extérieure de ce genre exotique : 

Structure Le corps (pi. IX , fig. 1 1), est large,' aplati, et composé 
d'un pietit nombre d'anneaux (environ quarante). La tête 
{a) est très petite, et dépassée en avant par les deux 
lobes de la lèvre supérieure , on y voit deux petits yeux, 
cinq antennes filiformes (6, Cy d) et une caroncule 
(fig. 12, g) ^ en forme de crête verticale, dont la moitié 
postérieure est libre, et s'étend jusque sur le cinquième 
anneau du corps. ' 

La trompe se termine par un bourrelet épais, et pré- 
sente dans son intérieur une grosse masse charnue pres- 
que foliacée^ qui en occupe la moitié inférieure, et qui a 
été considérée par M. Savigny comme une langue ou une 



(i) Savigny < loc. cit. y p. 58. — Ampliinome, Bruguière, EncycL 
méthod., art. Fers, t. i , p. 4^. -* Chloé, Blairiville, Dict. des Se, nat. , 
art. Vers y p. 452. — Cuvier, Règne animal, a* édit., t. m, p. 198. 
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sôr^l^de pftUis. hes pieds secomposenl de deux rames 
peusaillaates^ la rame supérieure occupe la face dorsale 
du corps ^ et se termine par un faisceau de soies lon- 
guc«"(ég. 1 1 , /), ' derrière lequel ' s'insère nH gt^itd cirre 
filiforme (/)'. La raifhe inférieure ^porle (paiement un 
gros faisceau de soies très longues (gf)', et nH tirrë qui 
s^împlaritfeîmmédîatèihent'au-déssdttS' d'elles (h)i 

Le dernier anneau du corps porté , au Itèu tfèf (i^d^^ 
deux gros cirres coniques ou styles. Uanus se toit au- 
dégSbisl. Il offre ùttètôWvèrttiWl^togiltta^ i 

t^ ïràwftilef^^^^ cm «é 

feuflles cpp^ueç^ vprofo^ément décqjipéësi et pr8sen- 
lOTt jwJwrl)or4i>ei <fetn>, tourte; réi^ja^^e ,^è leur!.ia^Ç]^ 
postérieure, ui)L».4ii«^iidç.4e..^lAmQ|i« JWMWÏW, Çftî 
tiyàtii}^èât''^é»qtYéi éiitHrcM 4' km* iacë fortévi^un^ 
tÏÏes sont iûkiîi^eif^ur fe db^'i^rm^^ piètt près 

égale de iS ligne jnediàî;ié et âè Tôrigiiie' dëâ pieds. Glfcâ 
se convertissant js.im; J^fi^.j(rois ^ quatre ou cin^ prepiiers 
anneaux^ en <l6«i\ espèces '4c( petits cirres^isurmuné'' 
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Résume 
des carartorcsi 



_ <.*m*# fcl,. ...1 , 

^E)|j.(U)|:(]\p,afiE|j[}t..f^s.Â avec les autres Âmphi- 

»âiii4aiK»;)rpn,pQtttirr49j4m^aî^ , 

•uiAKTXBTifBs^iau jzoïrH^x» d^cint/i^vir^ surmontée dune 
ca^Acûlêl^t^ bimrhés^i m portant deux cirres. Bran- 
chies ')ïïï?ee5 'sur tèdbis et éeàitées' dé là base des pieds , ' 
en forme de feuilles tripinnatifides^ excepté sur les trois 
premiers anneaux et sur le pénultième, ou elles affec- 
tent celle de petits cirres. 

On ne connaît encore qu'une espèce appartenant à ce P^,^ 

* * *• ^ chevelue. 

XXVIII. , 1 3 
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€«^gciii)'«'';)-c'«Bi In <îbH^oé iCRSTELUE (i) Cid^ta ^apU'" 

i 

J • - » * * • • I I 

ciiioc' v-fifon^i* ;i^^oftc>ps rappprjter k.c%jgi^nT:(i la Chlqeïa. rupes- 



(lej rochers 



j^^iv çkjftl-Risso-^.gul pgî^^éçvit d'j^P.ç m^ni^re extrême- 
^eniy^$wex6^e\\e, y et qw , J$](^Y9^t cet, auteur, est 
pour V ir 4e wftchpif^ft^^çftr.afttec^ q^ii ^ ; j?i5?gu'içj ., .^p . ^'e« t 




^■^»**J feB'^r.P?!^ %Î^R»*?'^' ^» Wm4*??*/ P^- *^^W1i» 
figiiii et 161 Danf la pi. ix. «fig- 1^^ et 11 , i^qus ayons. £inu*é d'après 

natQre la portipn antérieure du corps de la Chloe cnieveme, et la «1- 

. :?)'ijrri;'.i>j:: .' ] •. .••j«^i ^.ûv:'. .'il :ij: ' rr^ .-> - ■■ -.^ 

"ïoncule qui Surmonte sa tefe vue de {>rônl ér'gtossie. ^ ^■ 

(^^VbWdtr rè^ ce quHien^^t Sàii^^ott BsL'naÊ. de rEwrùpé mé- 
ridionale, X, IV, p. 4^5 : . .'.v /i>,^ 

Chl. rupestris , Çhloé des rochers. 
' « C. côrpore TiyaKno, supra àziirie^à^éirhïcèiitel ihfra cdmà^khtiiie^; tkà^UUs 
v'-geirîmi^: li'a'paDttïe 'imërièure4ësota'b6i<ps ést-lij^ véflëdklMalit 
Tazur et le vert métallique ; ^inférieure est bleuâtre, diversement 
KiMtioée ; les yettx ^t les m^i^Mi'el^ 9oat idfun noir Ccaicé r Ici tM>ta- 
cnks bUuics et les faisceaux df spies 1^»^$; tc^ ^lUins. Lf^ig., 
o,a5o. Séjour -dans les rochers* Apparaît presque toute Tannée. » 



( »95) 



?; . i ■ ' ' ' 

GENRE IL 



(PL ix,fig. 5et6.) 

hë petite jf}ifiphinohiè ^ iferque M. Savîgny Va cîr- 
CôHlè^rït sùtxi lé nom de Ptèîotie , est assez nomipreux 
en espèces, ûiais aiicûiié né parait habiter i^b^ câtés ; 
aussi en parlerons-hôns ici très sucéinctement; 

Le corps de ces animaux est épais , presque lipéaii'e, structure 
et rétréci graduèlleinent vers l'anus. La tête e^ttifide •^^^'^^'' 
eà dessous,' el porte en dessus une caroncule ^ qui est 
tantôt verlidile, tantôt déprimée » et dont la base ^'a- 
Tatice entrç les yetix^ qui sont au nombre de quatre: 
Il y a cihq éHtéHhés trèâ courtes 'semblables entre elles ; 
\ét mitoyennes sont 'plà'èée'^ soùâ la médiane, et les ex- 
ternes édilt écartée^. ■ '' 

Léi pieds (pî. ik, flg: 5 et 6) sont divises en deux rames 
9atllanteà, très écfartées (a, A), pourvues chacune d'un 
seul cirre (c, ^), et d'un faisceau de soies i les soies de la- 
rame supérieure sont dans quelques cas très aiguës, et 
celles de l'inférieure quelquefois un peu renflées près de 
Texlrémité. Enfin , les branchies {f)^ ont la forme de 
rameaux touffus , occupant la partie supérieure et pos- 
térieure de la base dés rames dorsales \ elles ne se cpn- 

(i) 'BTUf^ïkre f EncyBlop.méthod,, article Ven, 1. 1, p. ^1^,^^ Pléione, 
Sayigny, loc. cit,, p. Sq* — jimphinome, Blainyille» loc, cit. , p. 45o. 
— Pléionê, Cuvier^ H^gne unim^l, a^ ëdit.,.Vlli.i! p. 199. . 
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( «96 ) 

verlisseiit jamais en cirres surnuméraires ^ et nianauent 
quelquefois sur les deux premiers anneaux du corps. 

Pour distinguer ce genre des aulres Amphinomiens , 
il suffit de se rappeler le». earaotèfies^s^lKyStes : 

V 

Antennes au nombre de cinq ^ une cakoncule à Vex^ 
trémité antérieure du coiys \ pieds biramés , et portant 
seulement deux cikres ; branchies en forme de houppes 
touffues qui recoui^rent la base d.es rames supérieures^ 

La plupart des espèces âî" Amphinomes connues babLr 
tent les régions tropicales ou les mei*s voisines. 

Une seule, V Amphinonie errante j.sl été décrite par 
M. Savîgny, comme se trouvant sur. l.çs côtes d'Angle- 
terre, roais nous savons que, postérieurement à la 
publication du Système des jlnnélides , ce savant a éié 
conduit à douter de rautbenlicîté de cette origine. Nous 
mêmes , malgré des recherches assidues , n'avons pu en 
rencontrer aucune sur le littoral de la Manche et de 
rOcéan. Néanmoins nous rapporterons ici la description 
que M. Savigny en a donnée, car cpite Annélide, à 
cause de ses habitudes, pourrait bien quelquefois se 
trouver accidentellement sur nos côtes. 

Amphinome errante, p. vagans (1). 

« Corps long de douze à dix-huit lignes, large de 
deux à trois , tétraèdre , rétréci très sensiblement dans 
son tiers postérieur, composé de vingt-huit, trente-six 
segmens, à peau ridée. Caro/zcw/e petite, très déprimée, 

(1) Pleione vagans y Savigny, Syst, des Ann., in-fol., p. 60. 



( »97 ) 

lisse , échaucrée eu cœu^ par devant^ pour l'insertion 
de Tanteune impaire , rëtrécie en pointe vers la nuque ; 
elle ne se prolonge point sur le second segment. An- 
tenne impaire plus longue que les autres. Pieds à fais- 
ceaux très écartés et très inégaux de soies blondes ; le 
faisceau supérieur à soies nombreuses, longues, molles, 
très fines et très aiguës \ Tinférieur formé de neuf à dix 
soies grosses , raides, pointues à leur sommet qui est 
courbé sans renûemeut ni denticule. Cirres peu déliés, 
roux. Branchies touffues de la Pléione tétraèdre , plus 
sensiblement bifides , subdivisées en ramusculés d'un 
roux ferrugineux; elles manquent aux deux premiers 
segmens. Couleur gris-brun, teint de violet en dessus, 
plus clair en dessous , sans taches. » 

« Elle habite, suivant M. Leach, sur les fucus qui 
flottent vaguement a la surface de la mer (i). » 

(i) On connaît aix à sept antres espèces d'Amphinon^es : 

X® AjrPHnroMB TiTRAÀDEB ; J* tetraedra, 

Syn. : j^hrodiia rostruia» Pallas, Mise, zool., tab. viii, fig. 14:^^ 
(assez bonne) y reproduite dans VEncytlop. métkod,, article Fers, 
pi. XJLI, ûg, x-5. — Terebella rostraia , Linné , GnieL, Sjrst, nat, , t. x ^ 
part, yi , p. ZiiS.^'jimphinome tetraedna, B^ugnière, Encyet, aiélfiod,, 
article Fers, 1. 1, p. 48. — PUione ietraedra, Sav., Sfst, p. (sol Nous 
avons figuré un pied de cette espèce (pi. ix , ûg, 6), d'après un Indi- 
vidu Élisant partie de la collection du Muséum, qui l'a reçu de 
K. Dnssumier; il avait été' rencontré en pleine mer à cent cinquante 
lieuts S. O. des Açores. Jusqu'ici on n'avait trouvé cette Amphinome 
que dans l'Océan indien. 

2* Amphivom^b GA.ROVCI7IJBE , A» ctuvoculoia, 

Syn. : MiUepeda marina Amboinensis, Sdba, Thés, rer, nat,, tome i, 
tab. Z.XXXI, n° 7 (mcdiocre). — Nereis giganlea, Linné, Syst. nat,, 
éd. la, t. I, part. 11, p. 1086, 11® 2. — Terebella carunculata , Linn., 
Gmei», Vers, part. vi,p. 3ii3. — Aphrodita carunculata, Pallas , -W«f. 

N 
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ÇJPNRE m. 

EUPHROSYNE9 Euphrosjm (i). 

(PI. IX, ûf^, 1-4.) 

Les Atnphinomiens renfermés dans celte division gé- 
nérique li'avaîent été trouvés jusqu^ici que dans la mer 

ï 

zooî., tab. Tlit, fig.'ia , l3, extrémité antérieure (passable) reproduite 
dans VEncycLméthod.{Vets\ pi. X.X, fig. 6 et 7. — Pleione carurufUlaia , 
Sav^Syst., p. 6x. 

5** AupHuoaiLB DE S^viCHY, Bmllé, Expédition scieBiff, de Morée 
{Zoolog.)y p. 398 ; et pi. un, %• i. * . . 

Cette espèce qui a beaucoup d'analogie ayec la précédente , et qui 
n'en est peut-être qu'une yariété» a été trouvée dans la Méditerranée, 
Mir le littoral de la presqu'île de Metana. Nous en recevons la com- 
munication au moment de mettre sous presse. 

4° Amphiicome BOLiEirNE, Amph. œolides^ Say., Syst., p. 6a. 

5** Amphii? oME AJLGYQirixaii^ I Âmipk,' ff(cjFC»ifh 

Syn. : Pleione alcjronia, jSay., ^st.^ p^ ^g^j, et: pL iXy fig* ^ (figure 
excellente), reproduite dans le Dic^^d^^ Se* nai,, article P^ers, atlas , 
pi. yii , fig, 2 , sous le nom à^Amphifion^e alvyimenne, ^Voyez un pied 
de cette espèce, d'après M. Ç^yigny, daxM notre planche 1:1^, £g. &.) 

6** AMPHiiroM|£ AFX.4f(P^ Affipfh compUataH^ 

Syn. : Aphroditu çompla.Wi$^, Pallas , itf(^«. eoo/., tab. vxxz , fig. 19-^^ 
(passable) repro^^Ue daps YEucyel* méikod., ardçle yersp pi. &x, 
fig. 8-1 5, sous le nom i'^mpMnoma comphiutia^ Brug.trw Terebelia oom^ 
pianota, Linné, Gmel«, Sjst, nat., t. i, part. Ti, p. 3ii3. -*^ PSeione 
complanata, Sav., Syft» des Amu, p. 62. 

7^ £n£n il existe dans la collection du Muséum une petite espèce 
rapportée d'Amboine par MM. Quoy et Gaymard , et que ces voya- 
geurs ont nommé Péla&isnite. Elle a beaucoup d'analogie avec 
Y A, tetraedra. 

(l) Savigny, Syst, des Ann., p. 63. — Blainville, loc. cit., p. 45a. — 
Cuvier, Bègne animal, 2* édit., t. m, p. 199. 
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Rottgev oudai fMftsrea avôiiSfreiiébiitré u^q é3pè«$tii^^MI(^« 
cèles, eÉL dragua»! sur âespbMfQild^^ : ... Miimi f.l 

: -Il 

• ^ 1 / . .» ..' -j. ;. ■. ■• ..I t»J 'UJr 

Ces Annélides (pi. i^^,, fîg. i^, ont le corps ova- structure 
laire ou oblong^ et formé d'un nombre assez limité dé 
segmens ; leur tête (a) est étrôîté ^ rejetéè èti ari^îêW et 
garnie en dessus d^une grande caroncule plus ou 'n<6itis 
ovalaîre, qui s'étend jusque sur le quatrième ou qin* 
quième segment; du corps* Les j^eiw au nombre de deux 
sout disposés comme dans le genre précédent ^^ il n'existe 
ni antennes mitoyennes^ ni an^en/zes externes^ la médiarxQ 
est subulée. La face inférieure delà tète est occupée par 
deux tubercules y en arrière desquels se voit la bouche ^ 
qui laisse sortir une grosse trompe très courte , à bords 
simplement froncés» 

Les pieds sont divisés en deux rames peu saillantes e: 
peu distinctes entre elles (fig. 2^ a, la supérieure \ 6, l'in- 
férieure), portant des soies de formes variées (fig. 3 et 4/9 
et des cirres à peu près égaux (fig. 2, c, fi?) ; la rame 
supérieure de tous les pieds présente aussi vers soi^ 
milieu un cirre surnuméraire (e) (i). Ces branchies 
sont très développées (f) et insérées exactement der- 
rière les pieds ; elles s'étendent de la base de la rame 
dorsale à celle des rames ventrales , et consistent cha- 
cune en sept ou huit appendices raxneux ^ ayant la forme 
d'arbuscules foliacés $ alignés transversalement^ elles 
sont très touffues » et forment de chaque c6té du dos une 
grosse frange épaisse et élevée. Les pieds de la partie 
antérieure du corps sd^nt dirigés en avant, et dépassefit 

(i) M. Savigny nomme surnuméraire le cirre e; mais cet.appeiiclic;e 
occupant la place normale des cirres est plutôt le supérieur^ et le 
cirre surnuméraire serait celui qui occupe la partie médiane 'C. 
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del)eauconp la tète, qu-iis semblent envelopper; ceux de 
la partie postérieure du corps- se portent eu Arrière, et , 
sur le dernier segment, la dernière paire est remplacée 
par deux petits appendices globuleux. 

■ -. >l !.■. . . . • ' ,. ' 

X^ç^ caractères les plus saillans de ce genre , sont les 
suivans. : 

Résume j/>j^ scule ANTENKE , une cAiiONCtJX.£ À f extrémité 

descaraclëfes. .' , , ' ■ .' ■ , 

antérieure; pieds tirâmes^ et portant tous un cikre 
surnuméraire vers le milieu de la rame supérieure. 
Branchies en forme <t arbuscules foliacées , situées der- 
rière les pieds , et s^ étendant Sune rame à V autre ^ 

' : \ " ' • . . " 

I ■ I ■ 

EijpHRosYNE 'FEViLLtE^.Euphrosinafoliosa (i). 

(PI. IX, fig, 1-4.) 

Euphro*y<ie Cellc espècc diffère très peu de V Euphrosyne myrii- 
fcre trouvée par M. Savigny sur les bords de la mer 
Rouge , et nous ne l'en avions pas d'abord distinguée. 
En effet , comme elle , sa taille est d'environ un pouce, 
son corps est obtus aux deux bouts. Les soies de la 
rame dorsale des pieds (fig. 2, a), se prolongent très 
loin 5 et atteignent presque la base de la rame ven- 
trale^ elles sont grêles, blanchâtres, flexibles, et rangées 
en série linéaire; enfin, le faisceau de soies qui garnit 
la rame inférieure est circonscrit dans un espace beau- 
coup plus petit. Mais ce qui distingue VEuplirosjnc 
feuillécy c'est surtout le nombre des rameaux des bran- 
chies (f) et leur disposition. Ainsi, dans les espèces déjà 
connues, on ne leur compte que sept rameaux pour clia- 

( i) Aud. et Edw. 
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que pied, ici il en existe huit: en outre, elles sont plus 
courtes que dans VE.Jaurifère, et plus touffues que 
dans rjE". myrti^re. Enfin , les folioles qui terminent 
chaque branche , sont plus larges etpkis ovalaires. La 
caroncule difilère aussi de celles de ces deux espèces; 
elle est étroite, presque linéaire, et assez élevée, au 
lieu d^ètre ovalaire, très large et déprimée. La couleur 
de cet Annélide est d'un beau rouge cinabre, très vif sur 
les branchies, et mêlé de jaune et de vert sur le dos. Les 
cirres sont jaunes avec une ligne rouge au milieu. La 
caroncule est également d'un rouge plus vif que le dos. 
La face ventrale offre une teinte générale de lie de vin, 
et une ligne médiane d'un rouge vif. 

Nous avons trouvé cette espèce au mois d'août , dans 
deux localités voisines. La première fois sur un banc 
d'Huilres et d'Ânomies, situé entre Granville et Chausey, 
à environ une lieue et demie de la cote , et par quinze 
brasses d'eau , et une seconde fois dans la rade de Saint- 
Malo, sur un petit banc d'Huitres situé près du rocher 
Dodeal. A cette époque de Tannée , un dés individus 
avait les parties latérales du corps remplies d'un nombre 
immense d'œufs. 

Ces Anj\élides marchent très lentement et en rampant ; 
elles ne semblent pas po/nvoir nager. 

On ne connaît que deux autres espèces d'Euphrosynes, Suphiosynes 
qui ont été découvertes par M. Saviguy sur les bords *'***^'*i"®** 
de la mep Rouge (i). . 



( i) i» Eup/irosyna laureata, Savigny, toc. cit. y p. 63, pi. ii, ûg. i 
( ligure excellente) , reproduite dans le Dict. des Se. natur, , atlas des 
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WÊfPùhùi^ Hîpppnoa (i). 

(PI. IX, Gg. loet'ïobis.) 



Les Annëlîdes que nous distinguons sous le nom 
à* Hipponoéf ont beaucoup d'analogie avec les jimphi- 
nomes. Leur corps est presque fusiforme , et divisé eti 
un très petit nombre d^anneaux. Lat^feest pelite (pi. ix, 
fig, lo) y et pourvue de cinq antennes , dont la médiane , 
assez grande et conique , est située un peu en arrière des 
quatre latérales qui sont très petites (a, c) ; il n'y a point 
decaroncule. Les pieds (6g. lo bis) né sont composés que 
d*une seule rame (a) qui est peu saillante, comprimée, 
verticale , garnie d'un grand nombre de soies fines , 
dirigées en arrière, et pourvue d'un sevl-cirre (d) qui 
en occupe l'extrémité inférieure. Les branchies (e) sont 
fixées en arrière des pieds , et consistent en une espèce 
de houppe divisée dès sa base en quatre rameaux. 

Ces divers caractères ne permettent point de con- 
fondre nos Hipponoés avec les autres Ampbînoiniens. 
En effet, si on les compare nvec les genres dont nous 

Vers, pi. VIII, fîg. I, et dans Viconogr. du Règne anim., article Annc' 
lides , pi. IV bis, fîg. i). 

a* Enplitvsyna myrtosa , Sav., loc. cit., p. 64, pi. ii» £i%- 2 (repro- 
duite en partie dans les Ann. des Se, natur., t. xx, pi. m, fig. 6, 7 et 8. 
et dans Viconogr. du Règne animal, article AnnéJîdes, pi. iv bis, fig. 2), 

(i) Aud. etEdw., Ann. des Se, nai,, t. xx, pi. m , fig. i-5. — Cuvier, 
Rtgne animai , a<=édlt., l. m, p. 199. 



( 3o3 ) 

veuons ^ parler, on verra que oe sont les seuls qui ont : 

la itkTZ dépowvue de caroncule^ et portant cinq m- Résume 

-r • r « *^®* caractère*. 

TCNUBS. Les PIEDS ufiirames et pourvus seulement a un 
ciRRE ventral. Les bràncbies insérées derrière les pieds ^ 
et ayant la forme de houppes rameuses; 

Nous avons dédié à notre ami, M. Gaudîchau4) la Hipi>onoed« 
seule espèce ^ Hipponoé connue ^ ce savant Ta trouvée 
au port JacksQP , pendant son voyage autour du monde 
avec M. le capitaine Frejcinet (i). 



M. Savigny pense que c'est à la famille des Amphino- Genr« 
miens que doit se rapporter son genre Aristenïe (2)^ 
remarquable par le nombre des cirres qui n'est pas moins 
de sept pour chaque pied ^ mais ce savant auteur ayant 
encore divers points à éclaircir relativement à l'organî- 
saiion de celle Annélide, n'en a pas dit davantage, et il 
a renvoyé pour d'autres détails, à l'explication des plan- 
ches de l'ouvrage de TÉgypte. Malheureusement celte 
explication n'a point paru , et la figure citée ne repré- 
sente qu'une portion de l'^uimal, de sorte qu'il est im- 
possible de se former uqç idée^ précise de Twiemble de 
sa structure extérieure. On voit seulement que le corps 

(x) HippoiroÉ DE Ga.udichaiid , H, GaïuUcftaudi (j4nn, des Se, rutt,, 
t. XX y p. i56, pi. III, fig. 1-5) (reprodaite par M. Guérin'dans 17co- 
nograplùe du Règne animml {AnnéUdeé), pi. nr bis, fig. 3). 

(2) Jrisienia, Sav., ioc, eU,, p. 64 (en note), pi. 11, êg, 4 (repro- 
duite dans l'atlas du BUtionn. des Se. nat, et en parfie dans notre 
pi. IX, Gg, i3 et i4)> 
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est allongé et cylindrique^ que les pieds (pi. ne, fig. liS 
et 14)9 sont foimés de deux rames non saillantes^ armées 
de soies raides, et portant des cîrre5. EnGn, que les 
branchies sont petites et pectinées. 

M. de Blainville a adopté ce genre, et Ta rangé à la 
fin des Amphlnomiens (1). Par son aspect il se rappro- 
cherait des Annélides terricoles , dontnôus avons formé 
le genre Trophonie 5 mais il s'en distingue par l'exis- 
tence d'un grand nombre d'appendices mous. 

L'espèce figurée par M. Savîgny sous le nom d'^m- 
^ ténie tachetée , habite les côtes de la mer Rouge. 

Genre Enfin, M. Risso a donné le n^m de zothée à un nou- 

Zothëe. veau genre qu'il place dans la famille dont noiis fai- 
sons ici l'histoire ; mais les mêmes raisons qui nous ont 
portés à croire que son Chloé des rochers n'est pas un 
Âmphinomien nous font penser aussi que ces Anné- 
lides, vaguement décrites , ne doivent pas appartenir à 
cette division ; c'est probablement à la famille des Néréî- 
diens qu'il faudra les rapporter (2}. 

(i) Article Vers, loci cit., p. 4^3. 

(2) Zotkea, Risso, Hist. nat. de V Europe meruUorude, t. ly, p. 434* 

Genre Zothée , Zothea. 

« Corps très long, graduellement aminci en arrière; tète armée de 
deux mandibules cornées, aiguës, bidentées; quatre yeux égaux; 
huit tentacules filiformes inégaux; dos couyert de lamelles bran- 
chiales feuilliformes le long des bords latéraux ; ventre à segmens 
munis chacun d'une pointe ciliée. » 

Z. MERiDiONALis, Z, méridional. 

'^ Le corps de ce Néréide est fort long, délié, flexible, d'un rouge 
mclé de jaunâtre; les yeux sont noirs; les tentacules jaunâtres; le 
ventre d'un blanc sale, et les lamelles rougeâtres. Long. 0,110; séj. 
moyennes profondeurs; app. juin. » 
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TROISIÈME FAMILLE. 

ÉUNIGIENS (t)v 

Les Ànnëlides , désignées, par M^ Cayier sous le .nom 
à'Eunices, éUil)lissenty pqur ainsi dire, le passage entre 
les Amphinomiens et les espèces que Linné avait réu- 
nies dans son grand genre Jféréide^ €âr-leur forme gé- 
nérale est linéaire ^ et de chaque côté de leur dos il existe 
une série continme de grandes bivachies composées de 
filamens pectines. TJn autre point non moins remar- 
quable de leur oi^nisation, consiste dans Tarmature 
de leur bouche ; en effet , t;bez ces animaux , Tappareil 
de la mastication atteint presque le maximum de sà^som- 
position, et la trompe que nous avions toujours vue jus- 
qu'à présent armée seulement de quatre mâchoires (la 
plupart 46S Âphrodisiens), ou même complètement 4é«> 
pourvue de ces organes (les Amphinomiens), en pi^sente 
ici au moins sept, dWe consistance cornée ou calcaire* 
et à ces mâchoires est jointe une espèce de lèvre infé- 
rieure d'une texture anatogtte^ et formée de deux pièees. 

Les Annélides qui offrent cette organisation consti tuent 



(i) Genre Euniee, Cuvier, Règne animal, i'* édit., t. it, p. 5 14. 
*— Famille àes Êwnces, Savigny, Système des Anne'Udes (éiditîon in- 
folio), p. i3, 47. 

Dans la Méthode de M. de Blainyîlle il n'y a point de diyision 
correspondant à ce groupe, qui se trouve confondu avec les liéréi- 
diens. 
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le type de la famille dont nous faisons ici rhîstoîre, 
maïs nous y plaçons aussi, à l'exemple de M. Savîgny, 
d'autres espècèi c^î, sEvebla mèrhé Àtraciure de l'appa- 
reil buccal et la même formfi générale du corps , ne pré- 
sentent plus de branchies. ? l .- '. 

iractère» Lcs Eùnicicns ont le corps allongé , linéaire , presque 
^'^'i"®*- cylîndrique^ ëi' ktiéické piôstérieuremeni (i) ; le tiombre 
de^ segmens iqcn ie compbsefi/t Sést tràs grâXid. 

Tète. La iéte (^)'0n, occupe toujours la partie antérieure, ^t 

n'ie/st jamais lilépa^ée^paiF îles pieds. des premières {iaires 
comine, cbi^s beaucoup^ d' Ainpbiiiotnieiifl, . , 

Yeux. Les yeux sont quelquefois très distincts et au nombre 

de deux. (3)^ d'autres fois 1^ peu près nuls. 

atennes. 'Lès ctTitehnes présèrntëiit aussi (ïés variations très 
gi^tidies-, tantôt elles ont absolument' disparu , tantôt 
elles sont courtes et au nombre de deu^ ou trois (les 
Lysidices)^ d'autres fois assez lônguiBfe et au nombre de 
cinq (leé Eunices)\ enfin dans quelques cas on en compte 
s'e^t (les Onuphis) ou même neuf (les Diopatres) (4)- 



' 1 



louche. La bouche est située à la partie inférieure cl anté- 

(i) Tome XXVII, pi. il, ûg. 5. 

(2) Fig. 6, a, 

(3) Fig. 6. 

(4) Il est probable que les appendices qui dans les Néréidiens 
sont bien distincts des antennes, et constituent ce que Ton nomme 
les cirres tentaculaires , se confondent ici ayec les yéritables a/i/e/i/i^j , 
et, d')ine manière si complète, qu'il n'est pas possible de trouver 
de caractère certain pour les en distinguer. 
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j^maJ^ s^f,;^ spgii)C|i^, suivons .c^^qi^mç dfins la f^ 

lo^sit}l(^p9JbfIlQ^^:,fA f^f|.,^çfii^c^les à aioBt oriBcç ; les 
mâchoires sont articulées par leur base ^ situ^^^p jies uo^ 
aunlessqs de3^ autres (\)j dissemblables entre çUes, et 
ordinaireinent en nombre .diOef^nt des deuic cotés ; cbez 
certains Euniciens on en compte trois a droite et quatre 
à#îWcte (:Je^,^i^efJ.,,chjçz.4'f^lffis gu^^tre à.di:pi,if et 
<îi4j^,4.g^uçbe,(l8j ^jr&iur^)^ quelquefois i^ y e^. a qui|tre 

ceA.app^eil compliq»4» (m, trft^v» fiwore dfi;^%,.jfihçM 
loi^n^if^^sjçpvr^es^ on. en {wrjûe d'appfjcenee calcaire t 
ré^iamj*wJft>'i«W\!nédÎ4fW, .e( conft^itiiant, toc espèce 
djr,Uîr^fiis»férieure.,v,, ,. V,. 

tlés piedsX'^) ne sànîtotÛïês qtie d*tt\iè"s'étilè rame PwH.. 
pourvue d^acicules^ d'un ou plusieurs faisceauic! de^ soiè^ 
etàe deiiK cirres. dont le dorsal est le plus s^rand. JLe 
premier et le second segm^pt du corps s^^t en général 

<?on^p!fiî?,°P^P^'fîi^P?>Wy^s^<^^ ^s ?rga;^es 

sont- transformés en cirres tentaculaires ("3). , 

Les iîihnélidès= d^ céfte fattiîHe^sôiit' taiotôt déj^ttrvucs Br«nchie,. 
de fo^iWAiès; d'iru«fè?s ^fè«f^létir VeXt dfetec- rdn^^de 
Jt^n^s âle«è ^éli^iirâ'ïMi^'^ctW^ d*m ^u^tdôté, et â^tées 
an bè¥â ^pmtWr d^'l»'l)irsë 'ârii' ^léd&'èn ésdàns 4i9 
drrei'éDàf'sAiiàè (4); d'aiitircfs fèiscéft organes présentent 

,(i) Tome xmii 9 j4. OK^ et x;v,9 ^. X ». 

<2); Tome jpxvii , pi. xi , Gig, 3. j . , ; ^. 

(3)Pr.xi,fig.6,/. 

(4) PI. XI, fig. 3 et 7, /i. 
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uti développement bieU plus grand et se eompo^ent chst- 
ciiti d*une espèce dé frange enroulée eh spirale, ce qui 
leur donne Tapparence Â'une tbuflk'(i). Quoi -qu'il en 
soit, ces branchies sont pedtes ou nulles rél^'lès exti^ 
mités du corps. .,...;. 

En résumé , on voit que les caractères les plus sail- 
lans des Eunieiens sont les suivans '/ 

■ : ■.. • , ■ .- ... . ' ..:;;. ■ 

Résume Tbompe armée de iept à neuf machoikes ^lidès 
articulées les unes auniëssous des autres et garnies 
en dessous d^une espèce de Lètiaï lîf PÉui^t'iiË rfb'Méhie 
consistance. Pieuse similaires uhirâniés et portant des 
AciGVLB^. BnAircHiEs nulles ou ayant làjbrti/te êCune 
frange plus ou moins pectinée, drohe ou erttùùlée en 
spirale^ et fixées à la partie supérieure de là base de 
tous les pieds dans une étendue plus ou moins grande 
du corps. 

:iassificatioD. La famille dont nous faisons ici l'histoire a été établie 
sous le nom d'Eunices par M» Savigny, pour recevoir, 
outre les Eunices de M. Cuvier , auxquelles il donne le 
nom de Léodices, trois' genres nouveaux, les Lysidices, 
les ^glaures. et les OEnones. M. Latreille, d^ns ses 
Familles naturelles^ a , adopta; cet^e classification; et. 
M. Cuvier « lui-même, daipfi la second^: édition de son 
Règne animal, n'y a apporté aucun cliangement impor- 
tant. Mais M. de Blain ville n'admet pas qeite di vision, 
et il réunît dans la deuxième famille de ses Homocii- 
ciens , les Léodices y les Lysidices et les Aglaures do 
M. Savîgny , avec les Néréides du même auteur -, piiîs il 

(i) Tome XXVIII, pi. x, fig. 8, d. 
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subdivise ce groupe ainsi formé , en quatre tribus , les 
Zygacères, les Azygocères, les Microcères elles Acères, 
suivant que le système tentaeulaire (ou les Antennes) 
est'^paire, impaire, très peu développé ou nul. Quant 
aux OEnones, il les place dans sa famille des Néréi- 
coles avec les Lombrinères y les Cirratules, etc. Cet ar- 
rangement nous paraît avoir le grave inconvénient de 
réunir des Annélides très dissemblables , et d'en séparer 
au contraire plusieurs qui ont entre elles la plus grande 
analogie , comme nous le verrons , du reste , en traitant 
de ces divers genres. 

La marcbe qu'a suivie M. Savigny nous a paru pré- 
férable à toute autre ; mais en adoptant sa famille des 
JEunices, que nous nommons Euniciens, nous avons cru 
nécessaire d'y apporter quelques modifications. Ainsi , 
nous y plaçons le genre Lombrinère de M. de Blainville 
et deux genres nouveaux, les Onuphis et les Diopatres; 
nous la divisons ensuite en deux tribus suivant qu'il 
existe ou non des branchies. 

Dans la première tribu, celle des Euiïiciens bravchi- 
FERES, se trouvent les espèces dont la structure est la plus 
compliquée et les organes les plus parfaits. Dans la se- 
conde tribu, les EuiriciEifs abkanchss, sont rangées les 
espèces dans lesquelles tousHes appendices mous , ainsi 
que la tète, tendent à devenir rudimentaires. Ces Anné- 
lides établissent un passage entre les Euniciens et les 
Lombriciens, famille de l'ordre des Terricoles dont nous 
traiterons plus loin. 



XXVIII. 



>4 
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PREMIÈRE TRIBU. 

EUNICIENS BRANCHIFÈRES 

Pourvus des branchies bien distinctes ^fixées immédia» 
tentent au-dessus du cirre supérieur^ et plus ou moins 
pectinées ; des antennes généralement très déyelop- 
pées ; mâchoires au nombre de sept, articulées entre 
elles, et placées aurdessus de deux pièces cornées 
constituant une espèce de lès^re sternale, 

GENRE I. 

SUNICE^ Eunice (i). 
(Tome xxvixy pi. xi.) 



/ 



C'est dans le genre Eunice qu'on trouve les Annélides 
les plus grandes. Plusieurs , qui sont exotiques , ont au 
moins quatre pieds de longueur^ mais sur nos côtes il 
n'en existe que d'une taille médiocre. 

Structura 

Le corps de ces animaux (t. xxvii, pi. xi, fîg. x et ext«"c«»-« 
5 ) est linéaire , presque cylindrique , légèrement dé- 
primé , atténué postérieurement et un peu renflé près 

(i) Eunice, Cuvier, Règne anim,^ !'• édit., t. ii, p. 5a5 , et a* édit., 
t. m, p. 199. — Nereis, Linn., Gmel. , Syst, nat, V. z, pars vi, 
p. 3ii5. — Branchionereide , BlainyiHe, Bull, des 5c. par la Société 
Philom.y t. VI, 181 8.— Nereidùnte, Blainyille, Dict, des Se, nat., art. 
Vers, t. 1.VI, p. 475* 
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de rextremitë céphalique ; les anneaux qui le composent 
sont courts mais très nombreux : on en compte dans 
certaines espèces plus de quatre cents. 

La tête (âg. 6, à) est parfaitement distincte et à peine 
recouverte par le premier segment du corps : son ex- 
trémité antérieure est en général divisée en deux ou 
quatre lobes, mais quelquefois elle est arrondie, sans 
division; les antennes (i, c, d), toujours au nom- 
bre de cinq , sont subulées , assez grandes , et insé- 
rées si près du bord du premier anneau du corps qu'on 
pourrait les prendre pour des cirres tentaculaires . Il 
existe àevmyeux qui se voient presque toujours en ar- 
rière et en dehors des antennes mitoyennes. 

La trompe est peu saillante \ lorsqu'elle est rentrée, son 
ouverture extérieure est longitudinale , et les mâchoires 
(fig. Il) sont fixées de chaque côté et toutes rapprochées 
de la ligne médiane ; mais quand elle sort , les deux bords 
de sa longue fente deviennent horizontaux en s'écariant 
Tun de Vautre, et les mâchoires alors suivent le même 
mouvement et s'éloignent d'autant plus entre elles 
qu'elles sont plus antérieures. L'espèce de Zèvre infé- 
rieure (fig. lo) qui garnit la face sternale de la trompe 
est placé au-dessous de cette fente et se compose de 
deux lames cornées unies vers leur extrémité antérieure, 
et prolongées postérieurement en pointe. Le bord anté- 
rieur ou la base de ces deux lames triangulaires est sail- 
lante , et en général encroûtée d'une matière calcaire 
dont la couleur blanche contraste avec la teinte noirâtre 
de leur partie cornée. Les mâchoires sont au nombre de 
sept, trois à droite et quatre à gauche ; les deux supé- 
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rieUres (fig. 1 1 , a, a) sont parfaitement semblables entre 
elles et opposées Tune à Tautre , elles sont grandes ; 
étroites^ pointues^ recourbées en crochet vers le bout 
et articulées par leur extrémité postérieure sur une 
double tige cornée plus courte qu'elles ; les m&choires 
de la seconde paire (6, h) sont larges, aplaties, semblables 
entre elles et articulées sur la face inférieure des pre- 
miers , de manière à ne les dépasser qu^à peine ; leur 
bord interne est droit et armé de dentelures très pro- 
fondes. Les màchpires de la troisième paire {d^ d) sont 
petites, lamelleuses , concaves et crénelées; elles se fixent 
par leur bord inférieur en debors et en avant des se- 
condes, quelles recouvrent pendant le repos. Enfin, la 
mâchoire surnuméraire (c) qu'on rencontre du côté 
gauche seulement , est petite , semi-circulaire , dentelée 
et placée entre les mâchoires de la seconde et de la troi- 
sième paire. Toutes ces pièces sont dépassées par le bord 
de la trompe (e) qui est souvent dure et noirâtre. 

Les pieds (fig. 3,'~49 7) sont comprimés et d'une struc- Pied», 
ture très simple ; on ne leur voit qu'une seule rame qui 
se termine par un gros tubercule sétifère et porte deux 
cirres ; les soies sont en général grêles et articulées (^g-S); 
le cirre supérieur (fig. 3, 4 et 7, 4) est grand et pointu 5 
l'inférieur (c) ordinairement court et très renflé près de 
sa base. Le premier segment du corps (fig. 6,/) ne 
présente aucun appendice ; il en est quelquefois de même 
pour le second , mais en général , ce deuxième anneau 
porte une paire de cirres tentaculaires (e) insérés sur 
sa face dorsale près de son bord antérieur \ enfin , les 
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appendices du dernier anneau du corps sont transformés 
en filets stylaires (fig. 5). 

I 

Branchies. Lcs brunchies (fig. 3 et 7, d) sont très développées et 
consistent en un certain nombre de filamens cylindri- 
ques et flexibles dont Tun des côtés est presque toujours 
garni de prolongemens, dermoïdes également filiformes^ 
disposés à peu près comme les dents d^un peigne ] ces 
organes sont fixés à la face supérieure de la base des pieds 
immédiatement au-dessus du cirre supérieur. Pendant 
le repos elles ^ont couchées sur le dos de Tanimal ; mais 
lorsquMl nage elles flottent librement comme autant de 
petits panaches , leur couleur est rouge et dépend du 
sang qui circule dans leur intérieur ; presque toujours 
les premiers pieds , ainsi que ceux de l'extrémité posté- 
rieure du corps , sont dépourvus de branchies , tandis 
que tous les autres en portent sans exception \ mais 
quelquefois aussi on les trouve circonscrites sur une 
vingtaine d'anneaux situés à quelque distance de la tête 
(fig. 2 , a). 

D'après les détails qui précèdent, on voit que l'orga- 
nisation des Eunices présente un assez grand nombre de 
modifications qui n'existent pas ailleurs , et qu'on peut 
lés distinguer en les caractérisant ainsi : 

Résume Cinq ANTENNES. PiEDs similaires. Branchies pecti- 

lies caractcrej. /?» t » , * r * j ?• 1 7 

nées a un seul cote y jixees au-dessus du ciiTe dorsal 
des pieds , dans une étendue plus ou moins considé- 
rable du corps. 
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Â. Espècefi dont le second tonneau ^sGOrps est pomvu 
de deux carres teutâcujuures Jixés derrière la 
mujue (i). 

1 . ExiNicE DE Harasse , Eunioe Harassii (a). 

(Tome xxTxi y pi. xi, G%, 5,6,7, lo et ii (3).) 

Celte Ânnëlide, que nous avons rencontrée en assez Eimic« 
grande abondance aux iles Chausey et aux environs de ' "*'*' 
Saint-Malo , a beaucoup d'analogie avec VEunice an-- 
tennée qui habite les côtes de la mer Rouge. Son corps, 
long de deux à six ou sept pouces , est un peu renflé 
vers la tète et formé d!environ cent cinquante segmens. 
La tête (fig. 6, a) est terminée antérieurement par deux Tèt«. 
grands lobes arrondis et divisés assez profondément. 
Les antennes (Jb, c, d) sont insérées presque sur la même 
ligne tout près du bord antérieur de Vanneau suivant ; 
elles sont peu développées , subulées et comme articu- 
lées dans toute leur longueur; la médiane {b) dépasse 
généralement toutes les autres , et les externes (d) sont 
les plus courtes , mais quelquefois le contraire a lieu ; 
les mitoyennes (c) ont une longueur intermédiaire. Les 
mâchoires (6g. ii) ne préseptent rien de remarquable. 

* 

(i) Cette section représente la tribu des Leodiees simples de Savi- 
gny. (Voyez t. xxyii, pi. xi, fig. 5- m.) 

(3) Ewûce Harassii, Aud. et £dw.-^ Cuvier» Bègne anim., %* édit.^ 
t. in, p. 300 (note). — Eunice sanguinea, Laurillard, leonogr* du 
Règne animal de Cuyier,'par M. Guérin, jinnélides^ pi. y, û^, 2? 

(3) Les poils figurés sous les n®' 8 et 9 appartiennent à VEunice 
Bellii. 
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Le premier anneau du corps (fig. 6,y) est très grand, it 
égale en longueur presque les trois suivans réunis. Le 
second segment, quelquefois presque confondu avec le 
premier, porte sur sa partie dorsale deux cirres tentacu- 
^ laires (e) qui sont grêles , subulés , annelés , dirigés en 
avant et courts, car ils ne dépassent pas le premier anneau . 

Pieds. Les pieds (fig. 7) sont formés d'un tubercule sétifére 

assez gros , arrondi et qui cache dans son intérieur trois 
acicules jaunes, dont deux ont la forme ordinaire, et 
dont le troisième est un peu courbé et arrondi au bout \ 
les soies sont groupées quelquefois en deux faisceaux 
distincts, celles du faisceau supérieur sont renflées a 
quelque distance du bout et terminées par une pointe 
très aiguë, les inférieures sont également élargies près 
de rexlrémité \ mais au lieu de se prolonger ensuite en 
pointe^ elles se terminent brusquement par un biseau sur 
lequel est insérée une petite pièce mobile, à peu^près 
comme cela se voit dans les Lysidîces (t. xxvii , pi. xn, 
fig. 8). Le cirre supérieur (t^ xxvii , pL xi , fig. 7, b) dé- 
passe de beaucoup le tubercule sétifére siiué au-dessous. 
It^ inférieur (c) ne se prolonge que pen au-delà de s0n 
sommet et présente à sa base un renflement qu'au premier 
abord on pourrait prendre pour une seconde rame. Les 
appendices du dernier anneau sont transformés en filets 
s ly laires, 

ranchies. Lcs brauchies commencent à se montrer sur les pieds 
de la troisième ou quatrième paire, et ne disparaissent 
que vers le cent trentième segment. Elles ne consistent 
d'abord qu'en un filament tcntaculiforme et très petit 
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(fig. 6 , A); mais bientôt on voit d^autres filamens naître 
du bord de celui-ci et sur les pieds de la dixième ou dou* 
zième paire on en compte de onze à quinze (fig. 'jj d)-^ 
vers le vingt ou trentième anneau leur nombre diminue 
de nouveau graduellement, et sur le cent deuxième on ne 
trouve plus qu^un seul filament comme sur les premiers. 
Vers les deux extrémités du corps , la tige principale de 
la branchie est beaucoup plus longue que le cirre su- 
périeur. Quoi qu'il en soit, les filamens latéraux naissent 
régulièrement les uns au-dessus des autres , et leur lon- 
gueur diminue de la base vers le sommet. ^ 

A Tétat de vie , cette espèce est en dessus d^un rose vi- Couleur. 
neux, plus foncé sur la ligne médiane et à la base des 
pieds. Cette couleur n'est pas répandue uniformément , 
et à Taide de la loupe on aperçoit sur chaque anneau 
plusieurs tacbes jaunes ou blanches , dont les princi- 
pales , au nombre de trois , occupent le milieu et les 
côtés. A la naissance de chaque pied on observe un point 
brun. Les antennes sont blanchâtres et annelées de gris 
verdàtre ^ les cirres sont également blanchâtres et les 
branchies rosées. 

Le dessous du corps est d^in rose très pâle et nacré. 
Toutes ces couleurs disparaissent dans Tesprit-de-vin 
pour faire place à ime teinte générale jaune à reflets 
cuivreux et irisés. 

Cette Annéllde se trouve assez communément aux iles Uabitudcb. 
Chausey et dans la rade de St.-Malo, sur les bancs 
d'huitres. Elle habite des tubes sablonneux qu'elle paraît 
construire^ et se cach(? souvent dans ceux abandonnés 
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flfoCM M céimKteèitt cette eij^èoe ^qlâ ItiSfhè nos cétes 
<jM d'ftjj^rètf la dëflcripfioii tôodncte- ipie^M. Batig^y «ii 
a donnée; elle fie troate stir'iib'coôllillea^i^ 



ae rapproche beauconp de^iiotEe Eumeé de Harasse^ 
éont^e «e pa<«i| AfiS^^fte ^ les. MCefiiié# ^ ne 
•ontfiia articîllées êt^Mr'làiiifrpedCieBi 4ea tmmél^es 
^ iMe-^mme&cent i fiàrïilÉe que iKir 4es ^pieés èe la 
dsiètte. paiÎFe , et ne deviennent bifides qne sur ceux 
de 4a 'tieuTiènie* €es caractères ia ifistingnent aussi de 
YSunioe antennée* Yjmcî, du reste, la description que 
M. âm^ny en donne : et Oi}rf»t.t6ttûéàt,(to\^ 
I onoe segmeos ^bns l'inditidn que j*ai aons -les yeux et 
qui ne ée diatSngne sensiblement del^eéipèce pvécédente 
( L. anlennata ) que par les antennes plùS courtes , non 
articulées , de, même que les filets postérieurs, et par la 
ooideur gris de perle à Tefleti| li^gers. Le sixièode/ sep- 
tième et huitième s^mens n'ont encore pour branchies 
que des filets simples^ le neuvième n*a que des filets 
bifides^ les dix^huit derniers segmens ne portent pas du 
tout de branchies. » 



(i) l^odice gaUica y Say., &)fst., p. 5o. 
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Il serait possible qu'on rencontrât aussi sur nos côtes 
YEunice espagnole de M. Savigny (i), qui halnte le litto- 
ral de rSspagne , et qui est remarquable par la brièveté 
du premier segment du corps et le peu de développe- 
ment des branchies. Ne serait-ce pas YEunice de Pa^ 
retto que M. de Blain ville indique comme une espèce 
nouvelle des côtes de Gênes, « remarquable, dit- il, 
par la brièveté et le grand nombre de ses anneaux , 
ainsi que par la petitesse de ses appendices ? » mais 
il n'en donne pas d'autre description (2). 

Les espèces exotiques qui appartiennent à cette pre- 
mière section du genre Eunice^ et qui ont été décrites 
avec assez de soins pour qu'il soit possible de s'en former 
une idée bien précise, sont YE. norvégienne (3) YE. 
pinnée (4)? YE. antennée (5) et YE* gigantesque (6). 

(i) Leodice hispanica, Say..^ fy^'*» p* 5i* 

(a) Nereidonie M iPoreMo , Blainv»^ JDict.-detSc natur,^ article yer$t 
t. Lvii, p. 47fi' 

(3) Nereu nor^^gica^ JU Gmel.» &yêU hol, 1. 1 , part, ti , p. 3 1 16. -^ 
Nereis pennata ,Mu\\eTf ZooL Dan., part, i , tab. zxijc, £g. i-B ^[iro- 
duite dans VEncjrcl, wufthod,^ article >F^ent^ pi. xv., ^g.'S-7).-— i£do«^ce 
norwegica, Say.» «^i/.y p. 5i. — - J^ereidonta motwêgica^ Biamv., Oict. 
des Sc.natur,, artiiclc ^«rj« p. 47& (iD«8.mens davnord.) 

(4) Nereis pinnfOQtMxjMeTj Zool. Daa.^ pait.4,.tal>. x«iK,ifig. 4-7 
(reproduite dans ï&uojçL mMfid., AStick yàn, pL x.yi» fig. i'-4> 
— Linné Gmel, 9 SysL natur., 1. 1, p. 3ii6. — Leodice pinnaia. Sa y., 
^f^t., p. 5i. — Nereîdonta pinnata, Blainy., loc. cit., p. 476» (De» 
mers du nord.) 

(5) Leodice antennata, Sav., S^4t,, p. 5o,.pl. y, fig. z (reproduite dans 
le Dict. classique ^Hiit. natur, , pi. i.xxiy ; dans le Dict. des Se, nal, , 
article f^ers, pi. xy, fig. z; dans V Icoaograplùe du Kègne animal, par 
M. Guérin, Jnnélides, pi. y, Qg. x). 

(6) JVereis aphroditois, Pallas, Nov. act, Petrop., t. 11, p. 229, tab. y, 



Ëunice 
espagnole. 



Euniccs 
exotiques. 
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M. Délie Chiaje , naturaliste distingué de Maples , a 
décrit dernièrement, sous le nom de Nereis Bertoloni ( i), 
une grande espèce d^Euniciens qu*il rapporte au genre 
Leodice (owEunice). Cette ^nnélide a bien , il est vrai , 
l'aspect des Eunices^ mais nous ferons observer que ses 
branchies ne paraissent pas pectinées , et elles le sont 
constamment dans ce genre. 

B. Espèces qui rCont point de girres tbstacxjlaire^ 
insérés sur le second anneau du corps (2). 

•s 

3. EuificE SANGUINE , Eunice sanguinea(3i), 

Emuicc là^ Eunice décrite par Montagu , sous le nom de Né-^ 

sanguine, réide sanguinc j et par M. Savigny, sous celui de Leo-^ 

û^, X'y.^^Terebella apkrocUtets y Limi.Gmel., Sjrst. nat*, 1. 1, p. 3ii4. 
— Eunice gigantea, Guyier, Règne anim., i'* édit., t. 11, p. SaS, et, 
a* édit./t. III, p. 199. — Tfereis gigantea, Blainy., Dict, des Se. naU, 
article Néréide, p. 436. — Nereidonte aphrodiiole, du même auteur, 
iàid^ article Fers,^ p. 476. 

M. de Blainville regarde aujourd'hui YEunice géattie comme for- 
mant une espèce distincte de VJphroditotde, Il a donné une bonne figure 
de V Eunice ge'ante,'q^il nomme Néréidonte géante, dans là. Faune franc,, 
atlas Chétopodesy Néréides, pi. xiv; mais, jusqu'ici, cette figure est 
restée sans description^ (Gese^èces sont essentiellement pélagiennes, 
et ont été rencontrées dans les mers d'Asie , dans TOcéan atlantique 
et aux Antilles.) 

(r) Nereis Bertoloni, délie Chiaje, Memorie sulla Storia e Notomia, 
degli animali renza 'vertèbre del régna di Napoli, in-4"» t. m, p. 174 , 
tab.^ zi.iy, fig. 12-15. 

(3) Tribu des Leodiccs Marphises, Say. 

(3) Nereis sanguinea, Montagu, Trans. Linn. Societ., t. xi, p. 26, 
tab, III, fig. I. — Leodice opalina, Say.,. Sjit., p. 5i. — Nereidonte 
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dice opaline^ est une des espèces les plus grandes et les 
plus communes de nos côtes ; nous Tavons trouvée en 
grande abondance à Granvîlle, à St.-Malo et à Noîr- 
moulier. M. d'Orbigny en a envoyé au Muséum d'His- 
toire naturelle plusieurs individus de La Rochelle et 
du golfe de Gascogne ; on en a reçu aussi des environs 
de Marseille. 

Lecorp^de cettefunicaa quelquefois plus de deux pieds 
de long \ cependant , en général , sa taille est de huit à dix 
pouces ; elle est large , un peu aplatie*, on lui compte de 
deux à trois cents anneaux. 

Sa tête est divisée eu deux lobes arrondis, comme Tèt«. 
dans les espèces précédentes ; les antennes sont courtes, 
grêles et non articulées \ la médiane est la plus longue, 
et les externes^ qui sont beaucoup plus courtes que les 
mitoyennes , sont insérées presque sur la même ligne 
qu'elles. Les mâchoires ne présentent rien de remar- 
quable. Le premier anneau du corps est aussi grand que 
les deux suivans réunis, et le second n'offre aucune trace 
d'appendices. 

Les pieds sont un peu comprimés , et se terminent Pieds. 
par un lobe membraneux assez large qui se prolonge 
derrière des soies très fiiies, plus longues vers la partie 

sanguine, Blainv., Dict. des Se, nat,, article Fers, t. jlvii , p. 477, pi. xv, 
ûg. 2 (bonne). 

UEun, sanguinea, figuré par M. Guérin dans Vicon. du Règne animal, 
'Annélides, pi. y, fig. 2,, d'après un dessin de M. Laurillard, n*est pas 
cette espèce, et appartient évidemment à la division précédente. 
(Voyez p. 21 5, note,)' 
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supérieure du pîed qu'înférîeurement et de couleur 
jaune ; elles sont articulées comme celles de VEunice 
de Bell (t. xxvii, pi. ix, fig. 8). Les acicules sont noires 
et au nombre de trois ou même quatre pour chaque pied ; 
\ enfin le cirre supérieur dépasse à peine lé tubercule séti- 

fère , et l'inférieur j fortement renflé à sa base , est ar- 
rondi à son sommet. 

Branchies. Les bronchies ne commencent à paraître qu'après le 
yingtième segment du eorps^etne présentent jamais qu'un 
nombre assez borné de filamensf on en compte rarement 
plus de quatre ou cinq , et ils ne sont pas disposés régu- 
lièrement les uns au-dessus des autres sur ta tige prin- 
cipale , comme dans la plupart des Eunices y c'est en 
général depuis le quarantième ou cinquantième jusqu'au 
centième anneau qu'on trouve les branchies les plus 
développées ; on les voit ensuite diminuer progressive- 
ment de grandeur, devenir de plus en plus simples et 
disparaître enfin vers l'extrémité postérieure du corps. 

Couleur. La coulcur de celte espèce, lorsqu'on l'examine à l'état 
vivant, est partout d'un vert foncé, si ce n'est aux 
branchies qui sont d'un rouge intense 5 dans l'alcool , 
elle devient en général uniformément noirâtre et irisée. 
Elle habite ordinairement à une profondeur assez grande 
dans le sable vaseux. 
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4^. EuNiGB DR BcLLy Eunics Bèllii (l). 
(t. fflt^i , pL xr , fig. r-4 et 8, g- (»).) 

Nous dédierons â M. T. Bell, zoologiste distingué de Sunice 
Londres , une petite espèce S!Eunice que nous avons 
rencontrée aux îles Chausey et qtiî difii^re des précé- 
dentes par uu caractère l^ien tranché. En effet , jusquMci 
nous avoins toujours tu les branchies commencer à pa- 
raître sôus une forme très simple à peu de distance de la 
tète , se compliquer de plus eu plus , puis suivre une 
marche inverse et finir par disparaître sur les derniers 
segmens du corps. Ici, au contraire, ces organes n'oc- 
cupent qu'un très petit nombre d*anneaux , sont réunis 
en une touffe épaisse vers le tiers antérieur du eorps 
(t. XXVII, pi. XI , fig. a, a) et présentent tous un degré 
de développement à peu près égal. 

La longueur de cette Ânnélide n'excède guère deux 
pouces, et sa largeur n'est que d'environ deux lignes; 
son corps n'est pas notablement renflé vers la tète, et 
se compose de quatre-vingts à cent segmens. 

La tête n'est pas divisée en deux lobes comme dans Tête. 
toutes les espèces précédentes, mais se termine par un bord 
assez régulièrement arrondi \ les antennes sont grélqs , 
très courtes , presque de même longueur entre elles et 

(i) Eunice Bellii, Aud. et Edw. — Cuvier, Règne anim,, a« édit., t. m, 
p. aoo (note). 

(a) Les poils de celte espèce , représentés fig. 8 et 9 , ont été indi- 
qués comme appartenant à V Eunice de Harasse, mais c^est une erreur 
que nous avons déjà relevée. 



J 
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insérées à peu près sur la même ligne. Le premier an- 
neau du corps est aussi grand que les deux suivans , mais 
il ne présente, ainsi que le second, aucun appendice. 

1 
Pied;. Les pieds ont la même forme que chez YEunice san- 

guine; seulement ils sont moins comprimés, et la la- 
melle terminale (fig. 3 et 4) a) est plus étroite et plus 
saillante. Leurs soies (fig. 8 et 9) ne présentent rien de 
bien différent. Le cirre supérieur (fig. 3 et 4 i) dépasse 
de beaucoup le sommet du tubercule sétifère. Le cirre 
inférieur est court et en mamelon. 

Branchies. Lcs quatorzc prcmicrs anneaux n'offrent point de bran- 
chies (fig. I et 2)^ mais le quinzième et les dix-sept sui- 
vantes en présentent de très grandes (fig. 2, a, et fig. 3, é/) . 
Quelquefois on en trouve aussi , mais de beaucoup plus 
petites sur les deux anneaux situés en arrière de ceux-ci. 
Les autres anneaux en sont constamment dépourvus. 
L'insertion de ces organes a lieu, comme d'ordinaire, 
sur les pieds , immédiatement au-dessus des cirres supé- 
rieurs. Le bord interne de la tige principale dé la bran- 
chie est garnie de huit à dix gros filamens dont la lon- 
gueur ne diminue pas sensiblement de la base vers le 
sommet, comme cela a lieu dans YEunice de Harasse 
(fig. 7) et dans la plupart des espèces précédentes. 
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GENRE II. 



œniPins^ Onuphis (i), » * vr^ 



(PL x,fig. 1-5.) 



. '.s'A-U- 



Les Annélides dont nous formons le genre Onuphis simciure 
ressemblent beaucoup aux Eunîcès par'Ii formé gêné- •«'^'>•«"- 
raie de leur corps ^ par la diéposîti bh de leur^'BrancMes 
^et de leurs pieds, ainsi <fixé par rbrganisation de létir 
appareil buccal; mais la slructure de leur elt^^iÂi^é 
céphalique est si différente qu^on ne peut les réunir avec 
elles dans tin mètue girôûpe générique. 

Au premier abord^ on croirai t que la tête se termine.par xèu., 
cinq grosses antenne,s (pi • x, fig. i) dont les mitoyennes {h) 
seraient moins longues que les externes (c) et que la mé- 
diane (a)\ maiâ lorsqu'on renverse sur le dos ces trois 

dernières, on voit qu'elles naissent réellement sur le 

. "Il ■ ■ . 

bord du premier anneau dés corps, et que la véritable 

tête élait cacbée au-dessous d'elles (fîg. 3). Celle-ci est 
petite^ pyriforme, et a beaucoup de ressemblance avec la 
tète des NqréideSj elle se termine antérieurement par 
deux petites antennes conoïdes (d)^ et. donne naissance 
par ses parties latérales à deux autres antennes beau- 
coup plus grosses, plus longues et annelées cpçiQie 
les trois appendices insérés sur le premîer aniieau du 
corps (h). 

(i) Àud. et £dw. 

xxviiï. — Mars. i5 
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Les caractère» génériques se réduisent donc aux 
suivans : 

Re'same Braughibs comme dans les Eunices* ÂNTEnirES ou 
appendices antennifarmes aù^^^WètMte de sept, dont 
quatre seulement sHnsèrent évidemment à la tête , et 
dont les trois autres la recouinrent en prenant naissance 
à la nuaue. 

JLes Qnuphis habitent des tubes étroits et circubkres 
qui ressemblent quelquefois^ par leur cobsistanoe , leur 
structure et leur demi-transparence, à des luyaiix de 
plume. 

I. OnupHis HE&MiTB, Onuphis erenuta (i). 

(PI. X, fig. 1-5.) 

I 

.••?■■ • 

'Le corps de cette espèce est cylindrique et sans renfle- 
ment notable près de la tète. Sa longueur est de trois oii 
quatre pouces , et le nombre des segmens qui le forment 
est considérable. Sur un individu dont Textrémité pos- 
térieure manquait , nous en ayons cpmptjé plqs de deu|c 
cents. 



• r 



réu. JhÊLtête'etUtpe^ej ^otii^uè ëttermiïr^è ati'térieurémeni 

pa|: àenx antennes t^oyèhnes courtes et assez grosses 
(fig.'ii ft et 3, rf). 

Lès ithïénjiès (b)' externes, qui naissent de chaque côté 
de là tè'te , sofn tassez longues , grosses et annelées dafis toute 
leur longueur ; enfin les trois appendices qui s'insèrent 
près de la nuque et qui par leur position ressemblent aux 

(i) Aud. et Edw. 
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trois antennes médianes des Eunices , sont beaucoup 
plus Imigs que les précédens^ annelés comme eux, et 
cachent complètement la tête (fi^ c ,. c). 

Tue&jeux^ au nombre de deux, sont très petits (JSg. ^). 

La Ihifre supérieure esl^TOs^e et transversale (fig. 2, ç). 
L'armature de la bouche (f) offre une ressemblance frap-* 
pante avec celle des Eunices. Jje premier segment du corps 
n'est pas plus grand que les suîvans , et de chaque c6té 
du second on voit un petit cirre tetitacuîaire (^) qui est 
évidemment Fanalogue dès appendices de ce nom fixés 
sur la partie dorsale du même anneau dans les Eûnices 
simples. ' 



• » î. 



Les pieds sont placés fort près du dos et présentent des puda. 
différences très grandes , s^iT[ant la parue du, corpa où 
on les examine \ ainsi , sur les premiers anneaux ils sont 
grêles, allongés et saillans (fig. 4) 9 le pédoncule sétifère est 
à peu près cylindrique (a), et porté à son' extrémité une 
languette conique très développée et Witùéé derrière les 
soies (b) ^ le cirre supériéur^si assez long, màîs'ne dépasse 
qu'à peine lè'ionlmët du- pied 5 le cirrè inférieur (c) pré- 
sente une formé ordjnàii^è, et est' environ 'un tiers knoins 
grand que le sn^ériéti^. Sur les piéd^ <^ui suivent on^ 
voit ce cirre inférieur èé tàccourcîr et devenir tout-à- 
fait nul. Le pédoncule sétifère si'élargit en même temps 
etpetxlde salori^ètir; enfin, â patrtir du dixième ou 
quinzième anneau, le& pieds (fis. 5.) sont apeine saillans. et 
ne consisi^^ni^^lus ^qu'.e];^;|iiv? espèce demiimelonUrès court 
portant. que^ne^.Aom à >sctot sommet f toutefois ils ont' 
un cirre supérieur (A) dont la longueur est à peu près fe 
même qu'aux pieds qui àvoîsiriént la têteVinaislë cirre 
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inférieur leur manque complètement i et les soies sont 
peu nombreuses, d'une finesse extrèzne, et sans artieu- 
lation. 

Blanchie». Les 4ra/ic&*e5 (fig. 4) 5, cQéxistentsur tous lesanneaux, 
excepté sur les deux premiers ; elles ne consistent d'abord 
qu'en un simple filament, mais bientôt elles deviennent 
pectinées, et vers le vingtième anneau on leur compte 
trois divisions^ plus .loin,,, le. nombre de ces divisions 
s'élève jusqu'à cinq qu six. 

La couleur de VOnyphis hermite est opaline, et son 

Habitation, dos présente dcux xangécs de tache$ rougeàtres. II se 
trouve aux environs de La Rochelle , enfoui dans le sable, 
et vit dana un tube mince et cylindrique qui est formé 
par des grains agglomérés à l'aide d'une matière mu- 
queuse que sécrète probablement le corps de l'animal. 

Nereis L^ Ncreis tubicolu de MuUer (i) , qui habite les mers 

t«bicola. ., 

du Nord et se trouve dans, un tube entièrement corné et 

t 

ressemblant tout-à-fait à un tuyau de plume., appartient 
à ce genre, et dilîère de l'espèce précédente par la peti- 
tesse des antennes mitoyennes, par la forme grêle et 
allongée des auires appendices de la lête , par la sim- 
plicité des branchies et par quelques cotres caractères. 
Nous la croyons identique avec une espèce que l'un de 
nous a reçue des mers de Sicile, et la Spio Jilicornis de 
M. Délie Chiaje pourrait bien aussi ne pas en différer (i). 

. (i) Muller, Zoot. Danica, t. i, p. i8, tâb. xviii (reproduite dan» 
VEneycL méthod., article Vers, pi. lv, ù^. 7-1 a. — Leodice tublcola , 
Sav., loc, eit.f p. 5a. — Nereidonta tubicola, Blainy., Dict. det^Sc. natur., 
article Verj, p. 477. 

(a) Loc, ciUy t. TiT, p. 176, tab. lxy, fig. 6. 
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GENRE III. 

DIOPATRB, Diopatra (i). 
(PI. X, ûg. 6-S). 

Les Diopatres ont beaucoup d'analogie avec les Onu- Org»niMiioi 
phis par la disposition de leurs appendices céphaliques, 
mais ces organes sont encore plus nombreux ; on 
n'en compte pas moins de neuf (fîg. 6, a, 6, c, d^ e). 
Leur tête est bien moins distincte ; et ce qui surtout 
les caractérise, c'est la structuré de leurs branchies. 
Ces organes (6g. 8 , df ) s'insèrent au-dessus du cirre supé- 
rieur, comme chez les Eunices et les Onuphis^ maïs les 
filamens qui les terminent sont extrêmement nombreux, 
et Fespèce de frange qu'ils forment, au lieu d'être insé- 
rée sur une ligne droite depuis la base jusqu'au sommet 
de la branchie , se contourne sur elle-même , en décri- 
vant une spirale d'où résulte une espèce de pinceau très 
touffu. Les autres particularités propres à ce genre étant 
moins importantes, trouveront place dans la description 
de l'espèce unique que l'on connaît. 

Voici au reste les caractères génériques qui distinguent 
ces Annélides des autres Euniciens branchifères : 

BiiÂNCHiES disposées en une frange contouinée en Reiume 
spirale y et ayant T aspect êCun pinceau très touffu, ^««caraciîj 
Autennes ou appendices antenniformes , au nombre 
de neuf^ dont cinq très développés. 

La Diopatre d'Amboine , Diopatra ^mboinensis Diopatr 

d'Amboii 



K * 



(i) Aud. etEdw. 
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(pi, Mriii, fig. 6, 7 et 8), la seule espèce que nous ayons 
eu Toccasion d'examineri esl exotique. Elle a été envoyée 
d'Amboine par MM. Quoy et Gaymard, et nous en de- 
vons la communication à M. Ciivier. Elle ne dépassa* 
pas eu grosseur un tuyau de plume. Sa longueur n'a pu 
être, déterminée exactement^ mais à en juger par les 
fragmens que nous avons pu observer^ elle ne dépassait 
guère quatre pouces. La tête (fig. 6) , est courte^ les 
antennes mitoyennes (d) sont subulées, renflées vers la 
base et situées comme cellesdes Onuphis, Elles ne s'avan- 
cent pas au-delà de la portion basilaire des autres appen- 
dices antennif ormes. Cinq de ceux-ci se font remarquer 
par leur grand développemei^t *, ils naissent sur une ligne 
transversale, près de la nuque , et se composent chacun 
de deux portions. Tune basilaire , grosse, cylindroîde et 
profondément annelée, l'autre subuléeet sans divisions 
apparentes^ la médiane (a ) est la plus longue, et les ex- 
ternes (c) les plus courtes. En6n , au point où la tête 
se réunit au premier anneau du corps , on trouve deux 
autres appendices subulés et lisses (e) que l'on peut 
regarder, si ce n'est comnae des antennes surnumé- 
raires , au moins comme des cirres tentaculaires appar- 
tenant au premier anneau , et analogues à ceux qui se 
voient sur le second chez certains Eunices, 

licspieds des premiers anneaux (fig. 7) sont très saillans 
et se composent d'une seule rame^ terminée par deux petits 
mamelons (a), et par une languette assez allongée qui res- 
semble à un cirre. Entre ces mamelons se voit un fais- 
ceau de soies courtes et peu nombreuses. Le cirre supé- 
rieur (b) est assez long et r inférieur (c) très court, mais 
jiieu distiiicl. En s'élojgnant de la tête , les^pieds de- 
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viennent très Gonris (fig.8) , et le cirre inférieur se trans 
forme en un tubercule conipriiùé en manî&re de crête. 
Les branchies manquent sur les cinq premiers an- 
neaux , et aussitôt qu'elles se montrent, elles ont dé^k 
un volume considérable. Leur longueur va ensuite en 
diminuant , et ver$ le soixantième anneau, elles devicin- 
nent tont-à-iait rudimentaires, et ne consistent plus 
qu'en quelques filamens pectines , comme les branchies 
des Euniùei, Bientôt après elles disparaissent entière- 
ment; mais là où elles sont plus développées , elles ont 
une structure très insolite , et que nous avons fait con- 
naître en énumérant les caractères génériques. 

M. Dellechis^e a fait connaître dernièrement) sous le niopatie 
nom de Nereis cuprea (i), une ppuyelle espèce d'Euni- 
ciens qui appartient évidemment à notre genre D4opatre, 
et qui, outre sa taille beaucoup plus grande, paraît en- 
core différer de l'espèce précédente par un développement 
moins considérable des appendices antennifprmes mi- 
toyens et par Tabsence de branchies sur les six premières 
paires de pieds. Cette Ânnélide a environ un pied et 
demi de long et habite un tube cylindrique composé de 
sable et de fragmens de coquilles agglutinés \ elle a été 
découverte dans le sable sur le rivage de la baie de Naples. 



cuivre e. 



On devra sans doute rapporter aussi au genre Diopatre, Nereide 
la N'ereis cuprea que Bosc a découvert dans l'Amérique 
septentrionale , et qu'il a figurée dans son HisL natur. 
des Vers (s). En effet, les antennes paraissentètre en tout 

(i) Tfertis euprea, Dellechîajey Mem, sulla Storia e notomia degU ani' 
mali senza vertèbre del regno M Napcii, yol. il, p. 39;^, tab. xxvii, 
fig. g-i6. 

(a) Tome I, pi. V û§. 1-4. 
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analogues à celles des Diopatres^ et quoique Fauteur dise 
qu'elles sont au nombre de cinq, on peut supposer qu'il en 
existe réellement neuf, car il dit que la tète supporte en 
outre qua^tre tubercules coniques fort gros placés au-des- 
sous.. L9. Nereis cuprea offre avec ces Annélides un autre 
trait de ressemblance dans ses branchies. Bosc parait les 
avoir confondus avec les poils ; mais^ à en j ugerpar la figure 
qu'il^n donne, on voit qu'elles formaient au^lessus du dos 
des espèces de pinceaux très touffus, qui sans doute résul- 
taient dlim enroulement analogue à celui qui existe chez 
les Diopatres, Quoi qu'il en soit, voici ce que l'auteur 
dit de ses habitudes : « Comme les Âmphitrites^ cet ani» 
mal se loge dans un tube cartilagineux , enfoncé dans le 
sable de quatre à cinq décimètres et prolongé au^^essus 
de sa surface de deux à trois contimètrès , par le moyen 
de morceaux de bois, de fragmens de coquilles et autres 
corps étrangers réunis par une soie très ténue. Ces tubes 
sont placés dans les parties de la côte que la mer aban- 
donne dans les basses marées , de manière que l'animal 
est alternativement sous l'eau et dans l'aîr. Au moindre 
danger, il se contracte au fond de son tube auquel il 
s'attache par rexlrémîté de sa queue, de manière qu'il 
est fort difficile de l'obtenir entier, même après l'avoir 
fouillé avec la bêche. Rien de plus brillant que ses cou- 
leurs lorsqu'il est envie; lorsqu'il est mort, elles se 
iiaiisfornicnt eu un bleu terne. 11 est fort commun dans 
il baie de Cliarlestou. » 

Sa longiKîur moyenne est de deux décimètres et sa 
labeur dtî ci tiq millimètres. Ce corps est composé d'en- 
\iroii d^uix cent dix articulations. 



.^ 



'ït 



C ^^33 , 



DEUXIÈME TRIB 



EUNICIBNS JBRJNCHBS 

Dépourvus de branchies ; des antennes rudîmelntaires 
ou nulles. Mâchoires tantôt au nombre de sept ou 
de huit, et disposées comme dans la tribu précédente^ 
tantôt au nombre de neuf, et affectant une disposi- 
tion un peu différente. 

GENRE IV. 

LYSIDIGE) Ljsidice (i). 
' .. (Tome xxrn) pL xii, ûg, i-8.) 

JjCS Annélides que M. Savîgny désigne sous le nom 
Lj'sidice sont en tout semblables à des Eunices qui se- 
raient dépourvues de branchies , et qui auraient seule- 
ment trois petites antennes. 

Le corps de ces Eunîciens (fig. i ) est toujours grêle , OrganuaUoo 
cjlmdnque ^ plus ou moins nlitorme et divise en un 
grand nombre de segmens. 

La tête (fig. a) est plus large que longue, très petite, Têu. 
mais jamais cachée sous le premier segment du corps. 
Les antennes (^a ^ b) sont courtes et moins longues que 
la lêre 5 leur nombre ne s'élève pas au-delà de trois. 

(i) Sayigny^ SysL, p. 52. — Nèréidlce, Blainv., Dictionn, des Se. nai., 
t. L7ii> p. 474* — Lysidic^, Cuyier, fièg^nê anim,, a* éd.^ t. m f p. aoo. 
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Varmature de la bouche est essentiellement la m6me que 
dans le genre Eunice^ ç^est-à-dire qu^on trouve toigours 
au-dessous de Touverture de la trompe une espèce de 
lèifre sternale plus large que la piremîère paire de ma- 
choires , et formée par la réunicm de deux pièces cor- 
nées. Le nombre de mâchoires est 4e sept, et leur forme 
ainsi que leur disposition sont exactement les mêmes que 
dans les genres précédens. Dans le rçpos ^ ces organes 
s'appliquent les uns contre les i^utreà, et ceux de Ja 
première paire, qui sont toi:gours étroits, crochus et 
sans dentelures, s'articulent sur une double tige moins 
longue qu'eux. 

Le premier segment du corjjs (c) est plus grand que 
les suivans, mais n^ayance pas sur le front et ne porte 
Pieds, point de cirres ienta^laîrés. Lès pieds manquent aux 
deux premiers anneaux, et sur le dernier ils sont rem- 
placés par deux filets stylaires (fig. 4)- Toujours peu 
développés ( fig. 3 ), ils se terminent par un gros tuber- 
cule armé de deux faisceaux de soies ^ de deux àcicules 
(a, 6), et constitue à lui seul la majeure partie de Forgane 
locomoteur 5 le cirre supérieur (ç) est grêle , subulé et 
un peu plus long que le tubercule médian ; V inférieur (d) 
est au contraire court et obtus ^ il n'arrive pas jusqu'à 
l'extrémité de la rame. Enfin, chez toutes ces Ânné- 
lides comme chez toutes celles qui vont suivre , il n'j a 
poin^ de branchies. 

Nous comprendrons dans le genre Lysidice toutes 
les Annélides de la famille des Euniciens , ayant pour 
caractères ; 

Bé&umê Tète à découvert^ trois AWTEjsifBs petiles^ ntuis bien 

âes caractères. 
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distinctes. Bouche armée de sept machoikes et d'une 
espèce de lèvke stbrnaee formée de deux pièces 
cornées. 

1. Lysidice Ninette, Lysidice Ninetta (^i). 
(Tome xxYii, pi. xa, %• i-8.} 

Cette espèce, qui habite les iles Chausey, est la plus Lysidice 
grande que nous connaissions ; elle a près de cinq pouces 
de long ^ et à peine une ligne et demie de large* Son 
, corps (6g. i) est cylindrique, sans renflement près de 
Textrémité antérieure et formé d^environ cent soixante* 
douze anneaux. Le bord antérieur de la tête ( fig. a ) est 
divisé en deux lobes arrondis. \Jantenne médiane (a) 
est située un peu au-devant des externes, qui ont exac- 
tement la même forme et la même grandeur qu^elle. 
Le premier segment (c) du corps est plus grand que le 
second et les suivans. Les pieds ne commencent à pa- 
raître que sur le troisième anneau. Ceux des premières 
paires sont très courts, mais bientôt ils deviennent 
assez saillans ; le tubercule sétifère qui le termine est gros 
et obtus (fig. 3 j. Du reste, ces pieds ne présentent rien de 
remarquable. Quant aux filets stjrlaîres, ilssont courts et 
onaperçoità leur base un petit cirre rudimentaire (fig. 4)* 

La Lysidice Ninette est d^une couleur brune avec des 
reflets métalliques irisés. 

(«) Aad. et £dv. 
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%. Lysidice Valebtihe , Ljsidice Valeniima (i)* 

<''*^*' Le Lysidice f^alentina , ainsi que les autres espèces 

décrites par M. Savigny , dîflère de la préc^ente par la 
forme de la tête qui est simplement arrondie en devant. 
Le corps de celte Annélide présente , diaprés cet auteur, 
les couleurs et les reflets de la nacre; sa longueur esi 
d^enyirondeux pouces, et on lui compte un grand nombre 
d^anneaux dont le premier est à peine plus long que le 
second. Les soies sont jaimàtres ; celles du faisceau su- 
périeur sont plus minces et plus longues que celles du 
faisceau inférieur, lesquelles sont terminées , ainsi que 
dans Tespèce précédente , par un appoidice mobile. Les 
acicules ont une couleur jatinâtre comme les soiesm. 

Cette espèce habite les côtes de la Méditerranée. Nous 
ne la connaissons que d'après la description qu^en a faite 
M. Savigny. 

3. Lysidice OLYMPiEK ME , lyysidice olympia^ Sav. (a). 

» ■ 

M. Savigny a donné ce nom à une petite Annélide de 
nos côtes occidentales , qu'on trouve sur les coquilles 
d' huîtres. Elle n'a que quatorze lignes de long, et, d'api^s 
les observations de ce savant, sou corps çsjt formé par , 
cinquante-cinq segmens à la suite desquels on voit encore 
une douzaine de petits anneaux qui constituent une 

(i) Savigny, loc, cit., p. 53. — Nereîdicc Valentina, Blainv., loc, cit., 
p. 475. — Lysidice Valentina, Risso, loc, cit., p. 4 a 3. 

(a) Savigny^ loc, cit., p. 53. — Nereidice oljmpia, Blainv.> loc. cit., 
p. 475. 



/ 
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espèce de queue conique , ciliée de deux l'angées de pieds 
presque imperceptibles , £t terminée par deux petits 
filets. Les antennes sont semblables à celles des espèces 
précédentes , mais derrière la médiane ^ dans le point 
où la tête se joint au premier segment du corps, se 
trouve un petit mamelon conique qui n'existe pas chez 
les premières. Enfin les acicules sont très noires. Du 
reste la Ljsidice olympienne ne diflère pas de la Ka- 
lentine» 

La Lysidice galathine de M. Savîgny ne. nous parait Lysîdice 
pas devoir être considérée comme une espèce distincte 
de la précédente (i). 

La Lysîdice parthenopeia de. M. Ijellechiaje (2) est Lysiaice par- 
remarquable par sa grande taille et le développement 
considérable des appendices , que Fauteur, appelle des 
branchies , mais qui nous paraissent plutôt être des cirres 
dorsQux. 

•-.7 ' ' 

m 

(i) M. Savigny met eA doute l'exiatence détette espèce, ^a'il ctoit 
être une yariété dç la pJ^écéâ'eIlte , et qtt*il caractémede la manière 
snîyaiite : 

é Corps plus épais, antennes très courtes, ovales, avec un large m.a- 
melôn derrière l'antenne impaire. Couleur blanc laiteux; les trois 
premiers segmens d*un roux< doré en deiisus; lës^eier sont comme 
noyer dans «ne tache ît^tn^éûileL'jicèDidés très nîSfM.^' ÇEti. cU,, 

(9) Meih.sûUà Storià ti né^éèàîa degti àfihkMi sè^ iférùb^ del H^à 
<^' iV'a/Mï/r , t. iix , p. 175 , tab. xiiT^'fig. 9-^z t;' ' 

I » ' i ' ." * r I 

é 

•'.'■>..':■■ ' ■ ■■ i- ■ !■• ..•■•■ -. •:• 
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GtNRE V. 

LOMBRlNÉBEy Lumbrineris (i). 
C^ome xxTii f pi. XII , û^, 9-<9t.) 

M. de Blain ville a établi ce genre pour recevoir 
quelques Annélides qui , par la forme générale de leur 
corps, se rapprochent des Lysidices et des Lombrics, 
Diaprés les caractères que cet auteur leur assigne , les 
Lombrinères ne devraient pas prendre place id $ car, 
suivant lui , leur bouche ne serait armée que de quatre 
mâchoires, ce qui les exclurait de la famille des Euni- 
ciens et les rapprocherait dans celle des Néréidiens. Mais 
Fexamen que nous avons fait de plusieurs espèces appar- 
tenant sans aucun doute à ce nouveau genre, nous a 
convaincu que leur appareil buccal ne différait point 
essentiellement de celui des autres Euniciens. En effet, 
no«s leur Ay>qnB icouvé hait, mâchoires ^iig^. 1 1 ) dispo- 
sées eKBctemetitéommé dans les Eunices et les Lysidites^ 
ainsi qu'une lè\fre sternale formée de deux pièces Q£). 

• ■ ; . .:.! •; 1 .•;. ..".., ■. ,' ■ ••::. •••>'.•.■••.••.' -, - • . ^ ■ 

;; - »; ; / .. )l.i,: •.■:«;([ ■!>;;; .<:>!.* .•:■. .m • ; >;.; t i ,i »: t . • i • 

(a)yoitd coiiu|[|ien1;ll{[,.de£lainyiUps*atori9ie^4^489^ 
« oral, grand, transvene, avec une masse buccale considérable ^snb- 
« pr^l^Qffcidf^,» wm^Ç' à ^'^éri^ d^ 4^iw paires de dents, lon^itn- 
« dinales, cornées, calcalref ,,rune f upérieiire à couronne platç. et.nio* 
« lariforme, Tinférieure tranchante et ongaliforme. » (Loc, cit , p. 4B6.) 
Nous croyons qu'il y a ici de la part de M. de Blainyille quelqu'erreur 
que nous ne saurions nous expliquer. En effet, il donne à son geni:e 
Lombrinère le même nombre de mâchoires qu'à son genre Néréidonte, 
lequel correspond à nos Eunices ou aux Léodices de M. Sayigny. Or, 
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Le càf*p$ de ces ënimauk est cylindrique et composé Orga^Uation 
d'un grand nombre d^anneaux. La téte(ûg. 9) est obtuse ^ 
unilobée et plus ou moins conoïde. On n'y aperçoit point 
d^ yeux 9 et dans quelques espèces elle n^offre aucune 
trace d'antennes ; d'autres fois on distingue , au point de 
jonction de la tète avec le premier anneau du corps^ deux 
petits tubercules arrondis que l'on peut considérer 
comme des vestiges d^ antennes. 

Les pieds (fig. 10 et i3) sont petits et uniramés. Le 
cirre supérieur (c) est court, gros et quelquefois renflé en 
forme d^ mamelon 5 le cirre inférieur (d) est obtus , à peine 
distinct et très rapproché du supérieur. Les soies sont 
peu nombreuses et réunies en un seul faisceau qui sort 
de l'espèce d'éèfaanerure placée entre les deux cirfes. 
Enfin les pieds manquent au^preinier segment du corpi 
et quelquefois aussi au second •> 

Les Lonihrinètes se distinguent de tous les autres Eu- 
niiciens abranchéè par les caractères suivans : 

Td&Ts à décoùi^erten forme de mamelon unilobé, R^ume 
BovcBE armée de huit rtfdchoîres portées sur une double ** «*"*=*«*■«'• 



ce éeUnder ohêèmetiout a oeiiiiMaté, sani qi&'on puisse lé' révpquér en 
doiite, qi)e les iMksei somc^mmes de neuf mâohoites, sans méine 
compter les deux pièces qui composent la lèvre inférieure. On peut 
donc croire qu'ayant commis une erreur relativement à Tarmature 
de la bouche des Néréidoniet ou Léodiees^l/L de Blainville a pu. 
également se méprendre sur la structuore de cette partie chez ses 
Lomirinirèif quand il dit (p. 47$) - * Bouche contenant quatre dents 
longitudinales. » Ce serait au Preste, quant aux Lomhrinères, Un point 
à éclaircir par l*examen des espèces qui ont été observées par ce 
naturaliste. 
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tige très courte. Antennes nuljes ou rudimentaires et 
ayant la forme de deux petits tubercules. 

I. LoMBRiNÈRE d'Orbigny , Lombrincris 

d" Orbignyi (i). 

(Tome XXVII, pi. xii, ûf^. 9«i2,) 

Lombrinëre Cette Annélîde a cinq où six pouces de long et seulc- 
r igny. j^^j^^ ^^^ lîgue Cl demie de large environ; son corps est 
cylindrique, presque de la même grosseur jusqu'auprès 
de l'extrémité anale, et divisé en un grand nombre d'an- 
neaux ; sur un individu incomplet nous en avons cpmpté 
Tête. plus de cent quarante. La tête (6g. 9, a), petite et globu- 
leuse , a son jDord régulièrement arrondi. On voit à sa 
partie postérieure, près de la ligne médiane du dos, deux 
petits tubercules {d) qu'on pourrait regarder ^mme des 
antennes, mais qu'on pourrait aussi considérer comme 
des vestiges de cirres tentaculaires appartei^ant au pre- 
mier anneau du corps et analogues à ceux qu'on rencontre 
chez d'autres Annélides. Cette disposition semble même 
conduire à une modification d'organisation que nous 
verrons dans le genre suivant. 

La forme des.appei^diçes cornés qui coniticuent l'ap- 
pareil buccal est la même que> daïis \€^ EnniceH et les' 
Lysidices. 



< ■ . -. : - />•> « 
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iref. hes mdcKoir^s (6g', tt) Se là preniièrie naîré {S), et 
delà seconde (cyné présentent aucune partîcuîaritjé no-r 
table ^ ces dernières s,ont toiypiirs lacq.elleuses,, Armées 
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(i) Aud. et Edw. 



de fortes dents sur le bord interne et articulées ïttr lés 
précédentes dont elles dépassent à peine le sommet. Les 
mâchoires de la troisième paire (d) ont k peu près la 
forme d W triangle dont le sommet serait bidenté et 
dirigé en dedans ^ elles sont placées au devant çt en 
dehors des secondes , exactement semblables entre elles 
et situées vis-à-vis Tune de l'autre *, celle du côté gauche 
n'est pas séparée de la précédente par une mâchoire 
supplémentaire comme chez les Lysidices et chez les 
Eunices. Enfin les mâchoires de la quatrième paire (e) 
acquièrent ici un grand développement, sont cornées et 
ont à peu près la même forme que celles de la troisième 
paire qu'elles recouvrent, mais leur bord interne ne 
présente pas de daatejui^es. Les bords de la trompe {f) 
dépassent ces différentes pièces, et sont semincornés; . / 

. ■ }• • • .-■• 

hes pieds (figv lo) ne commencent à paraître qae sur 
le second anneau du corps ,.et sont toujours très petits^ 
On leur distingue un pédoncule à peu près cylindrique, 
terminé par deux tubercules. L^une de ces éminences 
charnues, située au-dessus de l'autre , est grosse , conique 
et beaucoup plus saillante que l'inférieure , c'est le cirre 
supérieur {c)\ 1 autre, qui représente le cirre inférieur (a) ^ 
est confondue avec le reste du pied. Enfin, du bord de 
réchanci:vire qui sépare ces deux appendices sort uii 
faisceau de soies : ceiles-ci (ng. 12) sont assez longues 
a la partie antérieure du corps, un, peu renflées au 
milieu, et terminées par une pçinte grêle Jet recdurbée 
qui s'articule sur une tige ; mais sur les pieds 'situés plus 
loin de la tète Ie«i soies deviennent plus courtes, et se 
terminent brusquement par un renflement arrondi qui 

XXYIII. l6 
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Çi^p^pdaQli;:p.'ef^pai| i^^fts| <:lavij<)rme ^jue -dans V«$pèce 
suivamq^^). 

Couleur La Gouleur de la Èysidice étOrbigny est jaunâtre avec 
' °* des*i*eflet5 irisés très brillans. Elle a été trouvée aux 
environs de La RocheHe par le naturaliste à qui nous 
l'avons dédiée. V 

j -* : * - ^ ■ • ■* - 

â'. LoiifBRiifiRE DE Latreille , Làmhrineris 
' -^ Latreîlli (2). 

(Tome xxyii> pi. xn, fig. i3-i5.) 
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Habitation. Cette espièoe se Û'ouTe aux lies Chausey ainsi que sur 
les lM)rd9 de la Méditerranée. Nous en avons -repcontr^ 
ayant près de bui| pouces de lotig^el k pettpràs troi^ 
ligues det diamètre f mais, k e» juger d'après un kidi«»i)chi 
mutilé qui a été envoyé au Muséum d'Histoire naturelle 
par Ml Roux de Marseille, il en existerait d'une taille 
encore plus gmo de. 

Organisation Couune dans Fespècp précjédente, le cqrps est cylin- 
oit noure. j^jg^j^g^ ^^g diminue de voli4m,e que 4' tine> manière insey- 

sible e^ se termine brusquement par, un anneau plus Iqng 
que lesprécédens ^Ip nombre desegmensaui le compose 
e^l d'environ deu3^ cent soixante. Lalei^eest pjus conique 

Iue chez \?i fiombrinère d' Orbigny ^ et dans son point 
e jonction avec le premier anne^ju du cprps Jl n'existe 
aucunes traces de tubercule antennîforme. Les mâchoires 
et les pieds (fig. 3) ont aussi la même forme , seulement 
le cîrre supérieur est plus grand et plus comprimé. 

(r) Voyet, fig. i5, une dos «aies de k ïuomhrinère de Latreille. 
):(9)iAucl. Qt, Efiw. • . 
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Les poilff de h partie âioyédne du corp^ sont gkH)^ , 
pointas et nn peu.fleitttetft (fig. 14)9 et céAt de' la partie 
postérieure sotït beatfiôOtifp plds'gft^s't^^ lé bcot et se' 
tertnineni en massue (fig. i5). 

Le geiïfe Lonibriûète ë i\A éîàblt Sûr iécLx èafpèdei^ 
û^jjUVelïes décrites et figurées piî» M. de'BMbTÎlle sbtiS' 
les' liodls de' L&mbrhéère SéoTùp^ihdrè ( i ) et de Loitîhti^ l. 

\ - • •' , . Scolopendre 

nère brillant {*£)\ il ignorait leûk* pat'rï'e et pense que et 
Tune d'elles au moins est originaire des pays chauds. . n n . 

Le inèmé aùteiir rapporte aùàsi à ce geiire, sous le nom 
Lombrineris Païlasîi^ la ffereU ebranchiata de PaK Nereb 
las (3) que M. Sàvîgny avait déjà dît dfeVoir être rangé 
dans la famille des Euniiciens près dcsOÉnones (4)* ^ 

^Dernièrement M. Dëlièchlaje a fait connailre quelques 
Annélldés nouvelles de là Méditerranée 4^^^^ rapporte 
aussi au genre' Lombrinère^CeWes (pi'iï désigne sdus les. 
noms de Zombrineris coccineus (S) et de L\ nesiden- l. coccineua/ 

. //*v ■•■ .. t* ^" «J • 's' '•■*. Ncsidensis, 

SIS (o) appartiennent bien évidemment à ce groupe , mais Roiandii 
il n^eà est peul-êtJré pas de môme de -ses Lonibrineris «' s.-Hiiarii. 

(i) he Lombrinère Scolopendre, Blaiay. , article Néréide du Diet, det 
Se. hat,, t. xxxiY, p. 454, et artidïe>1t/V* t: iS^ir, 'p. 48il^^'^AtlW rfes 
Vers, pi. XX, fig. s. i. 

(^fNerttiréùràfmik ; Pimï^^ llW. Jth Pêtr6^.i'tà'ti ,*p. ià ir, tàfb; V, 
fig. 8-i« (reproduite dans Tatlas du DicL des Se, natui'irsa&clè^P'éP/l 
pi. XX, fig. 3). — LomkHuitU\i^iiai, BlMiVr, il^.,' t^ W^; pV!îd($; 

(4) Sa^igny, Sjrst., p. S6. 

(6) Lomhricus vei Lombrineris eoecineus, {Mtm. iulla Storia e Notomia 
degli animali sema vertèbre delregno di Napoli, t. m , p. 178, tab. XLif , 
fig. 3, 10 et i5.) 

(6) X. nesidensis, Ibc.cit., û^. 5 et 9. 
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Rolandi(i}eiS.'£(ilairii (2). La première parait avoir 
des branchies bifides au bord supérienr des pieds , ce qui 
établirait, un passage entre nos Euniciens branchifères et 
nos Euniciens abranches , et la seconde est pourvue d'un 
appareil buccal disposé comme dans les OEnones. Du 
reste la brièveté des descriptions et Fimperfection des 
figures ne nous permettent pas de nous prononcer défi- 
nitivement sur ce point. 

liombricus Enfin il nous parait probable que lorsque le Lombri- 
fragihs. cusfragïlis de MuUer (3) aura été mieux étudié^ ce sera 
dans le même groupe qu'on devra lui assigner une place ; 
mais dans Tétat actuel de la science , cette Annélide est 
trop mal connue pour que nous ayons à ce sujet une 
opinion bien arrêtée, et à plus forte raison pour que 
nous puissions adopter le genre Scolétome de M. de 
Blainville qui a été créé pour recevoir cette espèce , bien 
que cet auteur avoue ne pas l'avoir vu et ajoute qu'elle 
pourrait bien être une de ses deux espèces nouvelles de 
LombrinèresÇ^)* 

(i) L, Rolandi, loc* cit., fig. a et 19. 

(a) L, St.'Hilaim, loc. cit., fig. 4> n et 16. 

(3) Lumbrieus fragilis » MuUer, ZooL Daniea, t. x, tab. xui, fig. i-3 
(reproduite dans VEncfcL méthod,, pi. xxxiv, fîg. i5). — Savigny, loc. 
eit,, note de la page 10. — Scoletoma fragUis^ Blainv., article Ftrs, 
loc. cit., p. 49** 

(4) Blainr., Dict. des Se, nat., t. lyii , p. 49>* 
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GENRE VI. 

AQiLAVKBf jéglauraj Sav. (i). 
(PI. X, fig. 9-1 3.) 

Les Aglaures ressemblent beaucoup aux Lombri- 
nères, soit par la forme générale de leur corps , soit par 
l'état rudimentaire de leurs anteunes , soit en6n par la 
forme de leurs pieds \ maïs elles s^en éloignent par l'or- 
ganisation de l'appareil masticateur. 

Ce qui permet encore mieux de les distinguer au Organisatioi 
premier coup d'œîl des autres Euniciens , c'est le prolon- 
gement du premier anneau du corps qui s'ayance sur le 
front de manière à recouvrir toute la tète, et qui se termine 
par deux lobes saillans et arrondis (iig(. 9 et 10). 

Les a/zte/t;ie5 (c) sont rudimentaires etégalement cachées 
sous le premier segment du corps. La trompe est garnie 
en dessous d'une espèce de lèvre inférieure comme dans 
les genres précédens , mais ici cet organe est plus étroit. 
Les mâchoires{%) sont au nombre de neuf^ celles de la pre* 
mière paire ont une forme très différente de ce que nous 
avons vu chez les Eunices ou les Lysidices , elles sont 
larges, aplaties^ profondément dentelées en scie au côté 
interne, terminées par un crochet très fort et articulé sur 
une double tige cornée beaucoup plus longue qu'elles* 

(i) Sjrtt, des AiméL, édit. in-fol., p. 54* — Blainvilie, Dict, Se, nat., 
t. i.Tiiy p. 480 Cuvier, Âègne animiU, a* édit., t. m, p. aoi. 

(a) La disposition de ces organe» est la même que chez les Œuo • 
nés, où ils ont été figurés d'après M. Savigny, pi. x, fig. la. 
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Enfin celle du côté droit est beaucoup plu% grande que 
l'autre , profondément 4phaûaré 8ur le bord externe près 
de la base , et elle oSre à son extrémité un double cro- 
chet. Les cinq ms^oires suivantç^ iie fj^^ç^mblent entre 
elles, toutes sont larjges, dentelées intérieurement, et 
terminées par un fort crocbeL. Oo en voit deux à droite 
et tr^jis à g^pche , ,é^ ceile3 qui jsuiyent les machoiref . de 
l^P^inière pfiire ne les recouvi'ent pas (commie ch^ jes 
Eunichs , inids les dépasiseni de presque lAUt^ leur lon- 
Çijicur» Eofia Ie;s mâchoires de la paire la plus «zi|4- 
rieure et la plus externe, les seules exactement opposées 
Tune à Taulre^ sont très petites, divisées en deux 
branches à leur base , aiguës et sans âentelares. Qaant 
aux pieds (fig. Il), ils ressemblent beaucoup k ceux 
. des Lombrinères. 

Ou peut caractériser le genre Agîaureàt la manière 
suivante : 

V 

Rësumë TÊTïB coéikée sQus le premier segment du corps qui 

iits caractères. » ? • i • -o 

est oilobé} trois avtzvvzs presque ntaimentoirei. Boo- 
cuB armée de neuf ukcuoui^s et d'une espèce de letxk 
^T^imkhit formée de demx pièces cornées. 

I ■% 

-» 

Agiaure Qq gQpre PC rcufermc qu'une seule espèce , VAsiaure 

eclataote. , o \ i i • i -r* 

éclatante^ Sav. (i), qui habite la mer Rouge. 

(i) j4g^aur^ fiilgîda, Sav., Syst., p. 55, pi. v, fig- a. (Très belles 
figures dont nous ayons reproduit quelques détails.) 
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N .... • . .. 

amOKB, OEnone (i). 
' (Pl.x,fig. 14-17O 

Les OEnonés ne paraissent différer des Aglaures que CamcUre 
par la forme du premier anneau du- corps qui est um- 
lobé (fig. 16, a) et par l'absence de tout vestige à! an- 
tennes. La disposition des mâchoires est exactement la 
même que celle des Aglaures , et ces divers caractères "^ 
suffisent pour les distinguer de tous les autres Ëunicitos 
abranches* 

On ne connaît encore qu'une espèce proprçr k ce cEnon». 
genre , V OEnone brillante (\ni haLitela mer Rouge (2). 

(i) Sayigny, Sjrsi. tUs Jimél., p. 55. -<- fiUmyille, article J^trj, 

p. 491. . ' 

(t) CEnoiu ktcida, SiT. J4^if., p. 56, pi. V, ûg. ^^ (reproduite dans 
le Dict, d9ê Se, ma,, atlas, artide Vers, pi. xti » fig. • ^ dans YU^tio^. 
du RègïïtB «nimo^, [article JnnéUdet, |»1. xvi^ et en partie dvu Batre< 

pi. ix> fig. i4-i7> 

(£a suite à un numéro prochain,) 
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Obseryatioivs sur la structure de la Méduse mar- 
supiale ou Carjrbdée marsupiale de Péron et 

Lesueur : ' 

« ■ 

Par M. MiLKE Edwards. 

(Gommuniquëes a T Académie des Sciences le id fërrier i835.) 

Il est peu d'animaux dont la vue excite plus de 
surprise que celle de ces masses gélatineuses , mais 
animées, qui nagent dans la mer et portent- le nom 
générique de Méduses* Lorsqu'ils flottent dans le li- 
quide qu'ils habitent, leur corps mou et léger, pré- 
sente souvent les teintes les plus agréables et les formes 
les plus gracieuses -, mais lorsqu'on les relire de l'eau, ils 
s'afTaissent aussitôt , prennent l'apparence d'une masse 
de gelée tremblotante , n'exécutent aucun mouvement , 
meurent sans avoir donné de signe de vie , et enfin ne 
laissent par la dessication que des quantités à peine per- 
ceptibles de matières solides. L'organisation de ces êtres 
bizarres n'offre pas moins d'intérêt que leurs formes ex- 
térieures. Quoi de plus singulier, en effet, qu'un animal 
n'ayant point de bouche , mais pourvu de suçoirs analo- 
gues aux racines de plantes, et donc la cavité digestive 
se prolonge daus toutes les parties du corps , sous la 
forme de canaux vasculaires , de façon à remplir eu 
même temps les fonctions d'un estomac el d'un cœur. 
Telle est cependant le mode d'organisation que M. Cuvier 
a découvert dans l'un des zoophytes appartenant à cette 
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famille, le Rhizostome; etd'un autre côté^ les zoologistes 
s'accordent à dire que dans le même groupe , se trouyent 
d'autres Mëdusaires dont le corps ne présente k Pinte- 
rieur ni canaux yasculaires, ni cavité stomacale, et dont 
par conséquent la structure diffère , sous l'un des rap- 
ports les plus importans , de celle des espèces voisines et 
même de celle de tous les autres animaux. Enfin, chez 
d'autres Mëdusaires ,, également dépourvus dç l'appareil 
vasculo^digestif des Rhizos tomes , l'une des surfaces du 
corps devenue très concave et en forme de cloche, serait, 
d'après l'opinion généralement reçue, la première 
ébauche d'un estomac, et réaliserait la vue théorique des 
anatomistes, qui font dériver cette cavité d'im simple 
repli cutané plongeant dans l'intérieur du corps. 

Ces premières notions sur l'anatomie des Méduses , 
devaient nécessairement exciter l'intérèf des naturalistes, 
et appeler leur attention sur la structure de ces Zoo- 
phy tes si remarquables ; en effet , elle est devenue pour 
plusieurs savans de l'^Àllemagne, le sujet de recherches 
importantes. Mais jusqu'en ces derniers temps, ces tra- 
vaux ont porté principalement sur les espèces, dont 
l'organisation est évidemment la plus compliquée et 
la plus voisine de celle des Rhizostomes , tasdis que les 
Mëdusaires agastriques ou celles d'une structure très 
simple, comme les Carybdée de Pérou, ont été moins 
étudiées. 

Ce fut donc avec empressement que je saisis l'occasion 
d'un séjour à Naples , où les Méduses sont plus variées 
que sur nos côtes occidentales et septentrionales , pour 
cherchera faire sur l'anatomiedeces animaux denouvelles 
éludes. Ce que je désirai surtout, était de renc<ontrer des 
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Méduaâivef «dites Agastrique^ ^ jo n'y réussis pas , bmîîs 
je penrins à aie procurer ^ Fétat yivantv une initre 
espicsè^ qui me parut non moins intéressante à examiner» . 

Cétait une petite Méduse 9 ayatft* la forme d'une clo^ 
ehe'8emi-elli{>tique^ dont Je bcvd supportait <]patre bras 
ou tentacuks (i). L'aspect de cet animal était lellemeni 
semblable à celui de la Médusa fnarsupialis y de la Mé- 
diterranée figuré pat Platie^^ et par Péroti, que je ne 
pouvais avoir de doute sur sa dét^tinination , et au pre- 
mier abord ^ je n'aperçus dans soft corpis hyalin aucûtaie 
trace de vaisseaux ou de cavité intérieure, autre que le 
sac à lai^ ouverture formé pat* la concavité de sa face 
inférieure, ce qui s'accordait parfaitemetii avec les carac- 
tères assignés par Pérou et Lesueûr y k leur gebre Ca- 
lybdée et adoptés par les autres natut^listes (2). 

Je n'hésitai donc pas à regarda ma Méduse comme 
étant la Carybdée marsupiale ; mais eu l'étudiant avec 
plus d'at^ntion , je ne tardai pas à m'apercevoir que 

(i) Planche xi , fig. i. 

{1) Dans le Traité sur les Zoophytes, publié en i^o par 
M. de Blainville {Diçt. des Se. nat,, t. lxix), on ae trouve^ re- 
lativement à ces animaux , que le passage suivant : 

<c Garybdéb, Carybdea. Corps hémisphérique , subconique 
<c ou môme semi-elliptique , garni dans sa circonférence de 
(( lobes foliacées, subtentaculaires , creusé eu dessous par une 
a grande excavation stomacale aussi grande qu'elle. » 

« Espèces» Le Carybdée pékiphylle, C. periphjrlla, Pér. et 
« Les., Hisi. gén, des Méd., p. 20 , pi. 11 , fig. iQ-^û. 

« Le C. MABSUPIALE., C marsupiulis ^ id., ibid., p. 21; Plancus, 
« Couch.y tab. IV, fig. 5. 

« (ybsci\>. C'est encore un genre ([ae nous ne connaissons (|Uf 
(. d'aptes les fij^uros citées. » (Blainville, loc. cit., p. 253.) 
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son organisation était lomd'offirii^ à^eitrème «implicite, 
que Ton y suppose ^néralqmeut (i )) et à penser qpae cet 
animal poiirlrait bien être le même que éelui figuré pat 
Brugviière, dans Fallas de VJEncjrcl. méthodique (9), 
mais sans avoir été décrit ni^tnême nommé par cet aU'-' 
teur(3}. 
£n e0et , ayant placé la Carjbdée «dans un vase de 

verre rempli d'eau de mar bien limpide, et la regardant 

t 
(i) Yoici comment M. <]uyier s'^jprUne relativement k çts 
animaux dans la dernière édition de son Règne animal (x83o) : 
« Lorsque ces animaux* (les Méduses astomes) si simples 
<c prennent plus de concavitë , leur surface inférieure devient 
a intérieure , et peut être regardée comme un véritable estomac ; 
« ce sont les Carybdées de Péron. Ceux où Ton ne voit k*l*hité- 
« rieur aucune trace de vaisseaux ne différent proprement des 
« Hydres que par la grandeur (£x. ifdedusa marsupM^f 
a Gm., Plancusy Couch. min, nat,, tab. iv, fig. 5). » 
(a) Atlas des vers, pi. tcii, fig. 9. ' 

(5) Depuis la lecture de ce mémoire a l'Académie, j'ai reçu 
de l'Allemagne le .beau trarail que M. Esehscholtz vient de pu- 
blier sur les Acalëphes» et j'ai vu avec plaisir que le résultat de 
mes recbercbes s'accorde pleinement avec l'opinion que cet , 

habile naturaliste s'était faite de la Carybdée marsupiale d'après 
les figures que je; viens de citer/ Il n'a pas eu Toccasion d'étu- t 

dier par lui-même ce Médusaire ; mais il a cru devoir y rapporter 
la figure de Bruguiëre , et le ranger d'après cela dans la divi- 
sion des Océanies de Péron. On verra en effet que la structure 
de. la Garjibdée, loin d'être aussi simple que le Supposaient 
MM. PérojDi et .Lesuenr , BlainviUej Cuvier, etc. , est même plus 
compliquée qu'on aurait pu le croira d'après la figure de Bru- 
' guière , sur laquelle M. Eschscholîz s'est guidé pour la classi- 
fication de ces animaux. (System der Acalephen, Eine aus- 
f'ûhrliche Beschreibung aller Medusenartigen Strahliiere, bear^ 
heitet von D' F. Eschcboltz ; mit mit 16 Kupferlafeln.) 
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par transparence à la lumière yive du soleil , je vis dis- 
tinctement , toutes les fois que Fanimal se plaçait dans 
une position favorable à robservation , des prolonge- 
mens tentaculaires , suspendus au fond de Fespèce de 
cloche formée par son corps, et sur les parois de cette 
cloche quatre lignes se portant du centre vers la circon- 
férence. Or, c'e^t précisément ce que Ton voit aussi 
dans la figure de Bruguière , et ces tentacules devaient 
faire présumer Texistence d'une cavité gastrique creusée 
dans la substance des corps de la Carybdée , en même 
temps que ces lignes me parurent devoir être autant de 
canaux vasculo-digestifs analogues à ceux que Ton con- 
naît che^ le Rhizostome. Du reste , ces parties étaient si 
peu a'Jpparentes , qu'elles pouvaient facilement échapper 
à l'observation , et leur existence ne pourrait me faire 
douter de la détermination spécifique déjà adoptée. 

En m' aidant de moyens d'investigation plus perfec- 
tionnés 5 j'ai vu ces prévisions se vérifier ; je me suir 
assuré que ces tentacules terminaient inférieurement 
une vaste cavité gastrique, et j'ai pu constater l'existence 
d'une petite bouche, s'ouvrant au dehors entre la base 
de ces appendices. 

Les tentacules sont au nombre de quatre (pi. xii , 
fig. 2, dy et fig. I, a), elles ont la forme de petites la- 
nières terminées en pointe, et elles ne descendent guère 
au-delà de la moitié de la bourse extérieure formée 
par le corps de l'animal ^ enfin, elles entourent la bouche 
et se continuent supérieurement avec les parois de Tes- 
lomac (é) , qui s'élèvent vers le fond de la bourse en 
formant une pyramide à quatre faces , dont le sommet 
serait dirigé en bas. 
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Il m'a été facile de faire passer à travers cette ouver- 
ture buccale, l'extréinîté d'un tube de verre tiré à la 
lampe , et d'introduire ainsi dans la cavité alimentaire un 
liquide coloré. Or, Festomac à peine rempli, l'injection se 
répandit dans quatre canaux centrifuges et pénétra jusqu'à 
l'extrémité des appendices, ou bras dont le bord de la 
bourse est garni (i). Ces canaux naissent du milieu du 
point de réunion de cbacune des quatre parois de l'es- 
tomac , avec le fond de la bourse immédiatement au- 
dessus des bras, et se séparent de cette cavité en formant 
une croix régulière. Parvenu au niveau du bord infé- 
rieur de la bourse , ils se rétrécissent beaucoup pour 
se continuer sous la forme d'un vaisseau cylindrique , 
jusqu'à l'extrémité de ces appendices , dont ils occupent 
le centre , et pendant leur trajet de l'estomac à la base 
des bras , ils m'ont paru donner naissance de chaque 
côté , à des filamens vasculaires qui se distribuaient dans 
la substance du corps. 

Du reste , la nature de ces vaisseaux m'a semblé être 
la même que chez les Rhizostomes, où, dépourvus 
de parois propres , ils sont creusés dans le parenchyme 
du corps et où le lacis vasculaire qui lés termine , ne 
consiste évidemment que dans une série de lacunes en 
communication les ubes avec les autres. Dans les Rhi- 
zostomes , cette disposition est très facile à apercevoir -, 
on dirait que le réseau capillaire de leur ombrelle est 
formé par le rapprochement de detix surfatces inhales , 
dont les aspérités nombreuses s'uniraient de façon que 
l'espace laissé entre elles et rempli du liquide nourri - 

(l) Pi. XI!, fig. I, Cjd, 



cieTy serait intercep^té par un tioknbte immeiise de 
petites tles ou de çolonbes ^ wùl tuiliett desqUellècr serpent 
feraient les lacunes vasculaires. Or y îl esta remarquer 
que la structure qui se voit ici partdût efrà IWl nu, se 
retrouve aussi à l'aide du microscopeydaDs^ertaines par** * 
ties du système capillaire des animaux 6upél*iéiirs',> pea- 
dantles premiers temps du développement dé Fembryon 
dans- Tœnf , ainsi que dans certaines faussé» xnembranes 
et même dans lesr conduits par lesijoels Jesang.. passe d;e 
l'afftère dans la veine , dans les pcmmons de la salaman* 
drè^ faits, dont la connaissance pourrait bien jeter 
beaucoup de-jour sur le mécanisme de la forn^tion des 
vaisseaux èanguins en général y et sm* certaina phéno- 
mènes physiologiques (i> ^ 

Mais revenons à Vanatômie de la Carybdéè. 

» ,' § • • • • 

Au point de jonction des canaux dont il vient d'écre 
question , avec la cavité gastrique, on distingue à Tceil 
nu ,• quaftî'e petites taches jaunes placées de manière à re- 
présenter les quatre angles d'un carré (2) , et lorsqu'on 
les . ^examine à l'aide d'une forte loup<? , on voix; qu'il 
existe dans cliacun de ces points un paquet de vaisseaux 
contenant un liquide d'une teinte jaune d'être (3). Ces 
vaisseaux sont logés dans l'épaisseur des parois de la 
bourse ^ ils sont tous terminés en cul-de-sac*et se réunis- 

(1) Nous sommes portés a croire que c'est par l'ioduence ^es 
courans dont ces lacunes sont lie siège qu'ils acquièrent des parois 
propres. (Voyez Tarticle Organisation du Dictionnaire classique 
d* Histoire naturelle.) 

{%) PI. XI, fig. I, a. 

(3) PI. xu, fig. 3. 
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seul pour forsoiar deux. ou trois trônes principaux qui 
déboucbeu^idâns la cayiié alimentaire. 

Enfin, prèç dit bord inférieur de ]a bourse., il existe 
une ai^tre série de tacbe^s également au nombre- de qua^ 
tre , mais d'une couleur brune foncée. (i), elles oocu* 
pçpt le milieu de l'espace qui sépare: les: appendices 
marginaux, et sont placées au^essus d'une petite éclmn- 
crure. Au mp Je^ de I4 loupe , on voit que ces taehes 
soat dues chacune à l'existence d'un petit corps sphé- 
rique , ayant un aspect granuleux comme s'il étaitTempli 
de petits qeufs,: et, au^de^us de ce( organe, on distîngitie 
aussi une espèce de pçK^Q /rouicée, qui ^st -renfermée 
dans la substance gélatineuse de la bourse: et ^qui se ter- 
ipinc à la fente méEàiiginale d^à indiquée. * 

Quels peuvenli être les usages de ces diverses parties? 

D'apvès la, fori^e des canaux borgnes qui tiennent dé«* 
bpu|[^er dans l'eslomAC, on né peui douter que ces^ vais- 
seaux ne soient, des, organes, sécréteurs. Ov, parmi' les 
divers appareils d(i eeUe-n^IrUfe dont les animaux 0ont 
pourvus, ceux dont l>ex]$tence esU;la plus constante , 
sont en première ligne les ovaices , et en seconde Hgne , 
Iq foie Qules can^u^l>ilia9^e3>qui en tiennent lieu. L'a- 
nalogie doit, d^nc npus faire supposeirque Ibs*. vaisseaux 
don^ il est, i<;iquestipii,,):^ésGiiterit>riin ou l'aiitiRGl ée 
çe/s oj^gaifea q^ de ! ces d^ux; hypothèses qm^s'offrem^-si 
i^aiurçlliempf^à l'i^prît» le:chpi¥>nQ nifé paioitrpaRs dMI«- 
cikàr&.irA, . 1. :. :...;. ., . •• ■ 

Eu effet, les propriétés pby&iqu^s du > liquide: janôie 
contenu dans ces. .vai^e£|ilx , et la €K3tfnmunioatMRi( de ces 



(1) PI. XI, fig. 1, 6, et pi. xiT, fig. 1, e. 
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organes sécréteurs avec la cavité digestive , me parais- 
sent indiquer que ce sont des canaux biliaires , et leur 
ressemblance avec ces canaux chez certains insectes et 
crustacés est si grande , que Tanalogie vient aussi con- 
firmer cette opinion. 

DW autre côté , les petits appareils situés au pour- 
tour du corps, ne rempliraient-ils pas les fonctions 
d^ovaires ? La vésicule , pleine de granules que Ton y 
remarque, rappelle les poches ovifères que les Monocles et 
d^autres crustacées inférieures , portent au-dessous de 
leur abdomen , et Tappendice plissé qui surmonte cha- 
cune de ces petieis sphères , présente tous les caractères 
d'une poche sécrétoire (i). 

Voyons jusqu'à <{uel point Texamen anatomîque d'au- 
tres Médùsaires, pourra étayer ou infirmer cette opi- 
nion. Si les organes que nous soupçonnons être les 
ovaires , en remplissent réellement les fonctions , nous 
devrons les retrouver dans d'autres animaux de la même 
famille; car dans chaque groupe naturel, ce sont les 
parties les plus importantes de l'économie qui présen- 
tent le moins de variations. 

La grande abondance des Rhizostomes dans les mers 
qui baignent les côtes de l'Europe, a permis à plusieurs 
anatomistes d'en étudier avec soin leur structure interne. 
Nous citerons surtout s^vec éloge les recherches de 
MM. Cuvier, Eisenhardt et Tilesius , mais ûôus ne 
possédons encore aucune observation bien probante sur 
la formation même des œufs. 

D'après une remarque de Muller et de Gaede , on 

(0 Voyez pi. XIII, fig. I, où ces parties sont reprcseiitccs 
chez le Rhizoslome d'Aldrovande, Lain. 
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pourrait croire que les espèces de franges placées le long 
des bras ou tentacules , seraient les ovaires , car leur 
bord inférieur est garni d^un grand nombre de vésicules, 
qui sont souvent remplies d^une foule de corpuscules 
ronds et brunâtres^ lesquels, d'après ces auteurs, seraient 
des œufs (i). Mais d'après la plupart des auteurs , ce se- 
raient les membranes minces et plissées^ situées en ma- 
nière de cloisons entre la cavité centrale et les quatre 
cavités latérales de ces animaux , qui rempliraient les 
fonctions d'ovaires (2). 

Cette dernière opinion est aussi basée sur ce que l'on 
trouve quelquefois engagés, entre les repb's de la cloison 
des granules et des vésicules ^ qui pouvaient bien être 
des œufs , mais qui pouvaient également avoir été formés 
par d'autres parties du corps et non par la surface, où 
une couche de mucus gluant les tenaient accolés. 

Or , l'examen microscopique de la structure des par- 
ties dont il vient d'être fait mention , ne me semble être 
favorable ni à l'une ni à l'autre de ces opinions. 

Ainsi, les membranes froncées qui bordent les pieds de 
la Rhizostome d'Âldrovande (Lam.), sont terminées par 
une multitude de petits appendices cylindriques, arrondis 
et renflés au bout, qui constituent une sorte de frange 
marginale (pi. xiii, fig. 4 ^t 5). Ces app^dices ont une 
structure très simple^ et on aperçoit seulement dans 
leur intérieur un canal terminé en cul-de-sac ^ qui par 
son extrémité opposée va aboutir dans une branche voisine 



(i) Voyez Observations sur rAnatomie et la Physiologie des 
Méduses, par M. Gaede (Journal de^hjrs., t. lxxxix, p. i4S). 
(i) Cuvier, Règne animal, !• cdît., t. m, p. 277. 
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^u système vasculo- digestif (i). Leur aspect rappelle 
tout-à-fait celui des villosités, qui garnissent la surface 
de la membrane muqueuse intestinale, chez certains 
animaux supérieurs (2), et une expérience très simple 
que j^ai faite sur un de ces animaux, dans lavue d'éclairer 
une autre question, me porte à croire que ce sont aussi 
essentiellement des organes absorbans, opinion qui du 
reste avait déjà des partisans. 

Les Rbizostomes^ comme on le sait, n'ont pai^ de 
bouche qui établisse une communication du dehors^ 
ayçc la cavité centrale du corps, et les auteurs ne sont 
pas d'accord sur la voie par laquelle les substapces nu- 
tritives y pénèti*ent. Suivant Baster , Muller, Peron ei 
Lesu^ur, etc., les cavités qui entourent celle-ci et qui 
s'ouvrent librement au dehors, seraient les vrais esto- 
macs, et l'absorption des matières nutritives se ferî^it à 
travers la membrane qui les sépare de la cavité cen- 
trale , et qui selon d'autres naturalistes , remplissent les 
fonctions , soit d'un organe respiratoire , soit d'un cnraire. 
D'après des auteur9 plus récens, ce serait au contraire 
par de petites ouvertures situées à l'extrémitp 4<^Abras^et 
faciles à apercevoir, au moyen de la loup^> que les-ali- 
mens s'introduiraiient dans le même système, 

Poijir éclairer ce point de physiologie comparée, je 

(i) D après Gaede chacun de ces canaux serait , chez la Me^ 
dasa aùrita, un conduit excre'teur qui coifduîrait clans la rigole 
(attnéé f>ar le refïlôiëmetit de la iDerabrane morginalé des bras. 
Mais cela parait peu probable , puisque dans le Rhizostome ces 
conduits soûl simplement des branches du système vasculo- 
digestif général. (Voyez loe. cit*, p. 348.) 

(2) PL III, fîg. 5. Un de ces appendices vu au microscope. 



teignis fortement en ronge nne certaine quantité d^ean 
de mer, et j'y plaçai un Hhizostome vivant. L'animal 
ne parut souffrir en rien de la présence de la matière co- 
lorante , et bientôt je vis son corps commencer à prendre 
la teinte de l'eau dont il était baigné. Or , la couleur 
ronge se manifesta d^abord' dans les fratiges dont nous 
venons da parler , et pendant toute la durée de l'expé- 
rience, dont mon frère le docteur W. Edwards fut té- 
moin (i), ce furent aussi ces parties qui présentèrent 
la teinte la plus intense. La matière' colorante , m'a paru 
avoir été absorbée aussi par les membranes qui con- 
courent k former les parois latérales de la cavité centrale, 
mais je ne vi^ rien qui" pût me faire penser qù*èlle eût 
pénétré par l'extrémité perforée des bras , plutôt que 
par toutes les autres parties de la surface du corps*. 

Je plaçai ensuite le Rhizostonie, ainsi teint en rouge, 
dans de Teau dé mer tirdîtiaire ; sa couleur diminua alors 
peu & peu , et les' frangés brachiales me parurent être 
le siège principal de Fexcrétion à l'aide de laquelle l'a- 
nimal se débarraissait de la substance tinctoriale ; elles 
sécrétaient une humeur épaisse et albùmineuse qui pré- 
sentait une teinte rouge très notable , et il m'a paru aussi 
qu'une portion de la matière colorante s^échappait avec 
Veau qui circule dans les canaux vasculo-digestifs, par le 
hôtà de rombreîîe et parles ouvertures capillaires si- 
tuées à l'extrémité dés bras. 

Les franges qui garnissent les bras des Rhizôstomes ^ 
sont donc bien certainement des organes d'absorption , 
et leur structure les rend en effet très propres à remplir 

(i) A Naples, en novembre 1827. 
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t;ette fonction, qui ici dépend probablement tout entière, 
d'un pbëpomène analogue à celui désigné par M. Du- 
trocbet sous le nom d'Endosmose. Ce^ franges et la 
membrane qui les porte, sont aussi le aiégede la sécré- 
tion d'une bumeur visqueuse, qui doit tendre à y faire 
adhérer les corpuscules qui viennent se loger dans les 
replis nombreux de cette partie du corps* Du reste , 
comnie nous le verronaj bientôt, il en est de même pour 
les bras de la Carybdée, où il n'existe cependant ni mem- 
branes flottantes, ni franges , et où ces appendices sont 
cejpendant les organes de préhension de l'aninoial. Quoi 
qu!il en soit, noua n'apercevons rien ici qui.soitde nature 
à faire «considérer ces franges, con(ime étant des ovaires. 
La . membrane frqpcée qui constitue une sorte de 
cloison entre la cavité centrale et les quatre cavités la- 
térales (i) , ne semble pas être davantage un organe de 
reproduction. Si Ton examine superficiellement et à 
Foeil nu , une de ces membranes , on voit vers sa partie 
supérieure une sorte de bordure renflée ^ qui au pre- 
mier abord peut être prise pour une série de poches 
glandulaires (a) \ mais lorsqu'on étudie sa structure au 
microscope , on voit que cette apparence n'est diie qy'à 
Texistence d'une multitude de suçoirs,, ayant la. plus 
grande analc^ie de foripe , . avec les appendices .que, l'on 
remarque dans certaines par|.iQs d^ corps des dÎTecs^ Z||9p- 
phytes, tels que les velleles, les as^ries , etc. (a). D'après 
cela, il paraîtrait donc que ces membranes s^r^entbien 
plus propres à servir à l'absorption ou. à la .x^piration,.. 

(i) PI. xin, fig. s. 
(s) Pi. xiiii fig. i. 
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comme c*est ropiniob deM . Eisenhardt, qu*à former des 
oeufs. 

Mais ces Rhizosiomes , dont la structure s'éloigne à 
tant d'égards de celle des Carjbdées , présentent comme 
elles , vers le bord de leur ombrelle , une série de po- 
ches sphéri'ques , remplies de granules colorées et sur- 
montée chacune d'un appendice digité qui paraît être 
creuse et communiquer par son extrémité inférieure, soit 
avec le dehors , soit avec Fun des canaux vasculo-digès- 
tifs (i). La structure de ces organes ne m'a paru dif- 
férer sous aucun rapport important de celle du même 
appareil chez la Carybdée , seulement leur nombre est 
ici de huit, tandis que dans cette dernière il n'est que 
d^ quatre. 

Pour connaître avec certitude les usages de cet ap- 
pareil, il faudrait avoir fait des observations directes 
qui nous manquent encore; mais jusqu'ici, tout m: 
porte à croire que ce sont réellement les ovaires. 

L'existence des points colorés , qui dépendent de la 
présence des granules dont nous venons de parler^ avait 
déjà été aperçue depuis long-temps dans le Rhizôstomè 
bleu. Dans la Médusa capilata, Gaede a trouvé une 
disposition analogue à celles que nous venons de dé- 
crire chez le Rhizostome d'Âldravande^ chez cet animal, 
il existe , dit-il , huit petits corps ronds situés sur le 
bord de l'ombrelle, et formés d'une petite vessie pla- 
cée entre deux tortillons, et contenant à l'extrémité une 
foule de petits corps hexagonales. Enfin le même auteur, 
et avant lui Multer , ont aussi con&taté l'existence de 

(i) PI. XIII, 6g. I. 
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parties semblables dans la Médusa aurita , mais ce der- 
nier auteur regardait ces granules comme étant des ex- 
crémens. 

Jusqu'ici on ne les a point aperçus dans la plupart 
des autres Méduses (i) , mais si Topinioi;! que nous avons 
émise sur leurs usages est exacte , cela ne devrait pas 
nous étonner, en supposant même qu'elles existassent 
partout comme dans les quatre types dont nous venons 
de parler \ car si les granules colorées qui remplissent 
les vésicules sont des œufs , elles ne doivent pas y rester 
toujours, et étant vide tout l'appareil échapp^ait bien 
facilement à une investigation qui ne serait pas dirigée 
dans le but spécial de le découvrir. Quant aux parties que 
Ton désigne généralement sous le nom d'ovaires chez*les 
Méduses monostomes, elles occupent la même place que 
les canaux biliaires de la Carybdée , et nous paraissent 
devoir être des organes analogues. Cbez les Rhizostomes, 
on ne voit rien d'analogue, et en admettant l'opinion que 
je viens d'émettre sur les usages de ces parties, on pourrait 
jusqu'à un certain point se rendre compte de cette diffé- 
rence \ car les Carybdées et les autres Médusaires monos- 
tomes, peuvent recevoir dans Jeur estomac , des matières 
volumineuses et d'une consistance teUe que pour être 
aptes à servir à la nutrition , elles aient besoixi d'être 
attaquées par un liquide propre à déterminer la désag- 

, (i) M. Escbschoitz en a signale l'existence chez plusieurs 
Mëduses où on ne les avait pas encore aperçues» telles que le 
Sthenonia albida.. Es. , le Cj-anea/erriiginea , Es., le Pelagia 
panapyra, Për., le P. discoidea, Es., le Chrjr^saora lactea, Es., 
et le C. hydosceîla , Pér. ; mais il ne me paraît pas avoir cher- 
ché a en déterminer les usages. (Voyez op, cil,) 
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grégalion de leurs élémens organiques; tandis que la 
cavité centrale des Médusaires astomes, ne communiquant 
au dehors que par des canaux très déliés , il est impos- 
sible , que des substances alimentaires solides d*nn vo- 
lume supérieur à celui des animalcules inférieurs les 
plus simples pussent y pénétrer , et Ton comprend faci- 
lement que dans cet état de choses , l'animal n'a pas 
besoin d'une puissance dîgestive aussi grande que les 
Médusaires monostomes. 

Pour terminer la description anatomiquede la Caryb- 
dée marsupiale, j'ajouterai encore que les appendices 
cylindriques et subulés qui terminent les quatre tenta- 
cules dont son ombrelle est bordée (pi. xi, fig. 2), pré- 
sentent dans leur substance une foule de petites masses 
ovilaires qui paraissent être destinées à sécréter le mucus 
gluant dont ces filamens sont enduits (pi. xi, fig. a)v Ces 
appendices sont très extensibles , et l'animal parait pou- 
voir les diriger i volonté en dehors, ou les reployer dans 
Fintérieur de sa bourse, de façon à porter vers sa bouche 
les matières qui adhèrent au mucus dont nous venons de 
parler. 

D'après ces détails ) on voit que la atrpbçture de Ist Ci^ 
rybdée m^v^u^l0 ^ll^m difiéreente de ce qu'on le snp* 
posait généralement. Cet AcakphequélHancus, Mooder, 
Peron et Eesu^ur, M. Cuvièr et M. de Blaînville 
croyaient si sithple est pourvu d'autant d'organes spé- 
ciaux qu'aucùii des Zooppytes de la même classe ^ ejt sa. 
structure est beaucoup plus compliquée qu'on ne pour- 
rait le croire , même d'après la figure de Brueuière {i). 

(i) La Méduse figurée par Bruguière pouvait fairiç deviner 
inexistence de plusieurs des organes dont nous ayons constaté Ja 
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Il ressemble beaucoup aux Callorhoë et aux Pélagies de 
Pérou, et lorsqu'oa connaîtra Forganisalion des Mé- 
dusaires figurés réceitiment par IVl. Lesson sous les noms 
de Caryhdée ailée (i^, et de Bursaire de Vénus (2), 
il est probable qu'on les réunira avec la Carybdée 
marsupiale une même division générique. 

Du reste , quoi qu'il en soit de cçs rapproçbemens et 
des conjonctures que nous avons faites rdativement aux 
usages des différens organes des Carybdées y.iiou9 voyons 
que l'observation a fait disparaître tout ce que Ton attri- 
buait d'extraordinaire à l'organisation de ces animaux. 
En sera-t-il de même pour les autres Acalqphes, que l'on 
regarde comme des masses gélatineuses sans cavités di- 
gestives, ni canaux vasculaires, ni appareil spécial de 
reproduction? Malheureusement l'occasion nous a man- 
qué pour résoudre ces questions intéressantes , mais les 
recherches importantes de M. Eschscholtzj, montrent 
déjà que, dans la plupinrt des cas au moins^ des observa*- 
lions incomplètes avaient fait croire à une simplicité 
qi^ n'existe pas, et npus devons espérer. que les natu- 

présence ; mais d'autres lai avaient échappa , et l'espèce de 
bordure marginale qa'on voit antonr du disque de cette dernière 
p^Qt même faire douter de son identité avec ktlâfjbdée mar- 
supiale : mais, dans tons les cas» ces animaux sont très 'voisins. 
C'est 4'spf^s cette figure un peu grossière jiji^e M; Epchsffaolt« 
décrit la Carybdée marsupiale y et ]a range en cooséqi^uce dans 
le genre Océanie de Përon; nos recherches • comme on le voit^ 
counrment plemement ce rapprochement. 

ÇiyCèarjrBdèa aîata^ Raynaud. Centurie zdàlogique , par 
M; Lesson, pi. xxxiir, p»^. 

(2) Bursarius Cr/^erei?,. Lessqn. Voyage autour du Monde, 
par M. Duperrey, partie zoologique (Zoopfytes), pi. xiv, fig. 3, 
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ralîstes voyageurs , çn prenant cei antenr pour modèle 
et en ne se contentant pas de la description des formes 
extérieures seulement, viendront bientôt combler les 
lacunes laissées par lui et donneront à cette question 
une solution complète. ' 



EXPLICATIOIÏ DES PLAICCnES. 



: PI. XI. 



Fig. I. La Garybdëe marsapiale y de grandeur naturelle. 

a, a. Tachés jaunes produites par lés vaisseaux biliaires. 
b,b. Petites poches granulées , qu'on peut supposer être 
les ovaires. , • 

Cy c. Tentacules marginaux. ! : : 

Fig. a. Portion de l'iiu des tentacules marginaux fortement 
grossie^ pour montrer les organes vësiculaires renfermés dans 
son épaisseur. 

' > , . - ■ ...» 

PI. xn. 

Fîg. I. La Garybdée injectée y pour montrer la disposition de 
la cavité stomacale et des canaux qui en partent. 

a. Tentacules qui entourent la bouche « vus par transpa- 
rence k travers le corps de Tanimal. 

b. Estomac. 

c. c. Vaisseaux latéraux. 

d. Tentacules marginaux. 

e. e. Ovaires. 

Fig. s. Estomac et bouche. 

d. Tentacules buccaux. 

c. Place où est située la bouche. 

b. Parois latérales de l'estomac, qui vont se joindre a la 
face inférieure de la bourse .a. 
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i§. 3. Yarssoituc iiiliiâres tus an mîcroMépe. 
««, E0W11MIC. 



XIII. 

Diverses organes de la Rhizostome d'^Ur^vand^,, ham- 

Fîg. I. L'un des appareib marginaux regardé par Tauteur 
coroioe étant l'ovaire. 

a. Bord de Tombrelle. 

b. Sac oyifëre. 

c. Ovidacte. 

<f» <f. Appendices digitës 4e J'ovaire. 

Fig. 3, MçQi]urane ii^i forme UidoisMi pliicés.eDlreia cavité 
digestive centrale et les cavités latértles*. 

a, Renflemens considérés par certains natnraliBtlBS'eomne 
étant les ovaires. 

Fig» 5. lia »poi!tion « >âe>la ijnénie meinbnme , vue au ^nferos- 
copft. 

Fig. 4* Portion de la membrane frangée des bras, vue k la 
loupe. 

Fig. 5. L'un des appendices marginaux de cette membrane , 
vtt ^«1 vrtitroscope. 

: , ■ ■ ■ . ' ■ ' ■ ' ' 

} . ■ ■ • «- 
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Rapport sur un Mémoire de MM. Payen 6/Persoz, 
intitulé: Mémoire sur la Dîastase et la Dextrîue^ 
et sur les applications industrielles de ces deux 
substances ; 

Par M. J. DtJMAs. 

L'Ai^ëmie nous ajani cliargé, M. Hohiqiiet et moi , 
de lui rendre compte du Mémoire dont nous Yeacns-de 
rappeler le titre^ nous avons soumis à un examen «Ctentîf 
les résultats scientifiques ou !écciiomique8 qu^il renfcirme. 
Nous allons faire connaître à FAcadémie les faits dont 
les auteurs nous ont rendu témoins, et les oonséipekices 
que Ton peut en déduire. 

Il y a peu de tenâps enoore y les chimistes considéraient 
lamidon comme une matière organique définie, et 
croyaient même y apercevoir, à l'œil n«, des indices de 
cristallisation. On «ait aujourd'hui que Tamidôn est un 
organe, et même un organe assez complexe \ les ohserw- 
tions de M. Raspail , en plaçant la question sur son véri- 
table terrain , ont ouvert la voie à toutes les découvertes 
doutTamidon et ses produits ont été récemm^it r^ohjet. 

Nous i^ rappellerons ici que d'une façon rapide la 
théorie de M. Raspail. Elle doit être popularisée. main- 
tenant^ car elle est pi^ssée depuis plusieurs années dans 
renseignement, et elle est professée ptslr tous les chimistes 
de Paris. 

On admet donc aujourd'hui , comme fait démontré , 
que Tamidon se con^posè d'fim sac membraneux «enfer- 
mant une matière épaisse et kOdmme gommeuse. âou« 
l'influence de la cbsileur et des^didés , îles vésicules se 
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déchiceul, et la matière gommeuse s^épanche au dehors. 
Les chimistes connaissaient fort bien ces réactjops,, mais 
ils r^ardaientconune une véritable formation de gomme 
ce qui n*était en réalité qu^un phénomène mécanique 
propre à mettre en liberté une gomme déjà â>rmée. 

Cette gomme extraite de rainidon possède une pro* 
priété curieuse , et que Ton peut regarder comme un 
phâiomène chiiàique proprement ditj SoiliB diverses in- 
fluences, elle se convertit en un vérità)>te suerequi aVait 
été confondu avec le sucre de raisin , msik que les apé- 
riences récentes de M. Biot nous ont appris à diàlingHer 
de ce dernier. 

Tous ces faits étaient connus d^uis plus ou moxiis 
long-temps, et Ton avait essayé vainement à diverses 
époques de rendre applicable aux opérations délicates de 
rindiistrié, la sid[>stance gommeuse retira de Tamidon. 
On avait à peine pu en tirer quelque parti pour '<^issir 
les mordâns qài servent à fixer les couleurs sûr les toiles 
peintes. On employait ^ dans ce cas ^ Famidon déchiré par 
une torréfaction qui, s'exerçaut dWe manière inégale, 
laissait dés grains intacts et altérait une partie de là 
substsmce gommeuse. 

M. Couverchel, qui depuisF long^temps avait f^rt bien 
saisi larnature véritable des réactions de Fànâdon /essaya 
de mettre à profit l'action des acides^^ et en particulier 
celle de l'acide snlfurique *, mais le hatit prix du produit 
ainsi préparé ne permit pas de le faire en grand pour 
les besoins de Findustrie. 

D'im autre côté, et pendabt que tous ces travaux 
s'exécutaient sur Tanndon , deux industries importantes, 
la fabrication de la bière et celle de Talcool de fécule 
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étaient ' Folyet d^nvestigations fort ^cUves, Tout :1e 
inpocle sait que la bière se prépare aii moyiân d'une 
infusion d'orge germé que Ton fait bouillir avec éix] 
houblon 6t qui est ensuite soumise à k fermentation 
alcoolique* , 

Les chimistes sereiiidaient compte de cette fabrication* 
en observant qiie Ic^s. graines germées peuvenjt fournir à, 
Teau une forte proportion de sucre , 6t iU considéraient 
Tamidon et les autres prpduits.de Tprge comme inertes 
dans, l^s réactions qui produisent la bière* 

Toutefois, les. Anglais avaient aperçu une action, spé-:, 
ciale que Torge germé exerce sur les matières féculentes ; 
ils en. tirèrent d'utiles conséquences pour la fabrication, 
de la bière. Un habile manufacturier, M. Dubrunfaut,i 
a poussé plus, loin cet examen, et il amîs à profit, 6n 
diverses occasions, la propriété spécifique dç l^orgel 
germé, et en particulier dans la prépai^tîon de Teau-de-. 
vie de fécule et celle de la bière. 

Dès 1785, le docteur Iryine iaontra que Forge non 
germé pouvait être employé avec, profit dans la fabrica- 
tion de la bière , pouryu qu'on eût soio;de:ra[Ssocier avec 
une certaiiie quantité d'orge germé. Il s'assura que ce 
mélange ^ so)is l'influence det'eau chaude, apquiert})ien* 
tôt une saveur sucrée, deyient propre à la fep n^entation , et 
fournit en définitive plus d'alcool que n'en aurait doi^ué, 
une quantité d'orge germé égale au poids du mélange 
employé, (.ç docteur Irvine attribuait,, ji ce qu'il parait, 
la conversion du grain brut çn sucre, à la matière su.çrée 
qui existe dans l'prge.germé. Ces mélanges de grain cru 
et de grain germé se font habituellement , en Angleterre , 
maintenant. 
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En i8a3 , dans titi Mémoire couronné par la Société 
j^'Âgricnltnre du département de la Seine, M* Dubmn'- 
fàut établit 1^ faits snÎTans qui , en appuyant TobBCi^^ 
ration du docteur Irvine , en éclaîrcis^em tous les détails 
et la présentent sous un nouvel aspect» On savuir dans 
léé ateliers que la sacdisariflcatioD desgràiM déstniâ à la 
fabrfcàtitm de reau-de-^ie de grains pdnvaic s'opérer ^ar 
le mélangé de quatre parties de gràiîïi^ bruts pour tme' 
partie de grfeiins germes. On èavatt aussi qûë )à fabifica- 
tion de Teau-de-yie de pommes de te^te pouvait s'exécu- 
ter au moyen d^unef n^acék'atiou préalable' de la matière 
avec un vingtième de son pends d'orge germé des^ Jbi^s- 
seurs. Ce sont ces faits connuS' que M. Dubl^nnfàut 
cherche à expliquer» - 

Dalis sa première expérience, M. Dubruni)|ut ayant 
foa^mé un empois avec 5oo gr^ de fécule de pommes de 
terreet 4 kilogr. d^eau , y ajouta ia5 gr. dWge germé. 
En maintenant la masse à la température de 6a à 69® c, 
il s'aperçut qu'elle était entièrement liquéfiée au bout 
d'un quart d'heurc« Deux heures apràs, la tempéra- 
ture restant la même, la liqueur se trouva convertie en 
un sirop qui , étendu d'eau, putéprodi^rla fermentatiôU, 
et dont on retira trente^huit centilitres d'eau-de^viè à 
19®. L'orge germé employé n'en avait fdtâitti que nteuf 
centilitres; le reste provenait de la fécule. 

Ayant distingué nettement la fluidification de ht fécule 
et sa conversion en sucre, M. Dubrtinfaut s'est ^ssu^é 
ensuite que le seigle gernbé, l'avoine germé et le froment 
germé opèrent les deuxeAets , mais moins bien que Forge 
germé. 

Quant à la propriété fluidifiante , elle se retrouve dans 
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la sciure de bois de «hêtre , le lin hnk\ eA hk courte fiaille 
qui enveloppe le grain de Torge et qa^n ftépajçe du 
grain gerjué dans jies brasseries. Ces çubs^nces ne ^eqd- 
blent pas propres k saqcharifier la fécule , et ne la liqii^ 
fient qu*au bout de, quelques heures 3^ tandis que Toq^e 
germé opère en quelques minutes. 

D'après ces observations, M. Dub^ninfaut propose.» 
pour la fabrication de r^aunle-xie de fécule , d^ conver- 
tir la fécule ou la pomme de terre râpée en.epipois , d^y 
ajouter Forge germé nécessaire pour le rendre, fluide et 
le saccharifier, et d,*en exciter ensuite la fermenialioii 

comme à rordinairc,*; ,,.... » . . 

M. Dubrunfaut essaya d'q>j^iquer ce^ résultats à la 
fabrication de la b^ère.. Un kilograinine de fécule Jbi 
fournit dix litres de .moût à ÇP de Beauméw et ce moùx 
houblonné convenablement produire une, bière analogue 
à celle de Paris. En suppri^uu^t.)^. houblon, i) fit une 
bière blanche, et en ajoutfnt im dixièmede miel roux , 
il composa une bière auij^logue à la bière de Lou vain. 

M. Dubruafau^. attribua les ghénotnèuas qu^m yient 
de décrire à cette matière que Proust avait décrite sojci^Jii» 
nom d'hordéine* Plus tard , dans sou Traité de.l^ê Dis^- 
tillationj il as&ig^^ ce7;^le^ au gli^y^^ .dissous danSsJ'ar 
cide acétique , et il y fut conduit par ,l^f expéi7iei;i|G(3a bief^' 

connues de Kirschoff^.sur !|asaccharific^tiQU 46 la .fécule , 
au moyen du gluten.. M. Raspail; vient dçTeproduÎJ^ çûtte, 
opinion dans un ouvrage r^ent^i)«f . , 

Les observations nouvelles, de MM* Payen et Persox 
en donnent uuf^. tout au^re idée; i 

(1) Nouveau^sjrsième de Chimie organiifue. Vêtis 9 i8S5.' 
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Voici comment ces derniers opèrent : 

Dans une quantité déterminée d^eau , on met dé Torge 
germée desséchée et moulue, telle que remploient les 
brasseurs; après avoir porté la liqueur à 4o^, on sgoute 
de Tamidon eu proportion convenable. Éelui-ei a perdit 
la propriété de former empois , au moins d'une manière 
permanente , pourvu que la liqueur ne soit portée que 
vers 70^ ou 76^ centigrades. En mâiiitenant la matière à 
vette température pendant dix minutés ou un quart 
d'heure, on voit la liqueur qui s'était d'abord un peu 
épaissie , se liquéfier et s'éclaircir progressivement , et 
elle finit par acquérir une telle fluidité qu'on pourrait 
aisément la passer au travers des filtres dé papier.' Les 
débris ou le son de Toi^e germé surnagent , les pelli- 
cules des grains d'^amidon tombent au fond et la liqueur 
claire contien t toute là substance gom meuse de l'amidon , 
cette matière à laquelle Mi Biôt a proposé de donner le 
QoaL de dèxtrine. En évitant la fonuiationde l'empois , 
on obtient' une fiuidification plus facile de la fécule, et 
l'opération se fait plus vite que par le prôbédé de M. Du - 
brunfâut. Les deux procédés difièrènt en ce que les au- 
teurs mettent l'orge germé le premier dans l'eau tiède , 
et que M. Dubrunfeut y introduirait d'abord la fécule. 
La première de ces méthodes parait la meilleure. 

LéS auteurs trouvent que pour 100 parties d'amidon 
ou de fécule , il faut employer 4oo ou 566 parties d'eau 
et 5 ou 10 parties d'orge germé sec et moulu, selon sa 
bonne ou mauvaise préparation. 

La dextrine , une fois isolée de ses téguniens , se con- 
vertit en matière sucrée par Tapplicalion du même pro- 
cédé. Il suffit de prolonger pendant trois heures l'appK- 



( ^73 ) 

catiou de cette température de 76^ centigrades , au lieu 
de la borner à quelques minutes. 

Quand on veut arrêter Topera lion à Tétat de dextrine 
et éviter la formation du sucre , il faut porter la liqueur à 
Tébullition dès que les grains de fécule sont tous crevés. 
A 100° la matière active de Torge perd toutes ses pro- 
priétés et devient incapable de changer la dextrine en 
sucre. 

Ainsi , la formation de la dextrine et celle du sirop de 
fécule, deux produits d'un haut intérêt industriel, peuvent 
s'exécuter en grand , sans difficulté et sans variation , par 
un procédé qui n'introduit dans ces matières aucune 
substance étrangère et surtout aucune substance nuisible. 
On aurait pu préparer la dextrine par Tacide sulfurique, 
si cette fabrication avait ofîert une véritable économie. 
On emploie dans certains cas le même acide pour sac- 
charifier Tamidon. Mais dans ces deux circonstances , on 
est forcé de convertir ensuite Tacide sulfurique eu sul- 
fate de cbaux , dont une portion reste dans les liqueurs 
et y reproduit les eSets bien connus des eaux plâtreuses 
ou séléniteuses. Cet inconvénient disparait complètement 
dans les nouveaux procédés. 

Nous reviendrons tout à Theure sur les applications 
nombreuses de la dextrine ainsi préparée , et sur celles 
non moins intéressantes du sirop de fécule* Nous allons 
d'abord faire connaître la partie purement chimique des 
recherches des deux auteurs. 

Après avoir soigneusement constaté le fait principal 
qui vient d'être énoncé , ils ont cherché à isoler le prin- 
cipe actif de Torge germé.. C'est à ce principe qu'ils ont 
donné le nom de éUastase. 

xxvni. ' 18 
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La diastase , telle qu'ils Tobtienneiit , n'est probable- 
ment pas une matière tout-à-fait pui*e , mais , telle qu'Ole 
est , elle mérite déjà toute Tattention des chimistes et des 
physiologistes. C'est un corps solide, blanc , non cristal- 
lisé 9 soluble dans Feau , sans saveur, toiU-à'fait neutre. 
Il se dissout dans T alcool faible , mais non dans Talcool 
concentré. Les auteui*s ont mis à prpfit cette dernière 
propriété pour son extraction. 

Celle-ci s'exécuie en prenant de Torge germé que Ton 
broie et qu'on fait macérer dans de l'eau froide* La li- 
queur, filtrée et portée à ^5^, se trouble par la coagula- 
tion d- une matière albumineuse qui s'était dissoute. On 
filtré de nouveau, et on £goute au liquide f^sez d'alcool 
pour précipiter la diastase. Le sucre dissous en même 
temps qu'elle et qui existait dans l'orge germé, reste dans 
la liqueur. La diastase ainsi obtenue n'est pas pure^ elle 
renferme encore une matière azotée , qu'on en sépare en 
dissolvant à plusieurs reprises la diastase impure dans 
l'eau et la précipitant par l'alcool. ^ 

Ainsi, le procédé de purification n'est qu'un procédé 
approximaûf, et la diastase la plus pure qu'aient préparée 
les auteurs doit être encore souillée de matière azotée. 
C'est ce qui les porte à croire que la dias;iise ii'est point , 
azotée , car ils ont vu la quantité d'azote qu'elle renferme 
diminuer à mesure qu'ils réitéraient Içs dissolutions par 
l'eau et les précipitations par TalcooL 

La diastase fait partie non seulement des seineiices 
d'orge germé , mais encore de celles d'avoine et de fro- 
ment germes , et sans doute de beaucoup et peut-être, de 
toutes les graines féculentes en germination. 

Non seulement ces graines en contiennent^ mais les 



auteurs on^t retrouvé ceVle substance dans les bourgeons 
de VAylanihus glandulosa. 

Comme on pouvait s'y attendre, les germes de la 
pomme de terre en renferment , et les auteurs continuent 
leurs rechjerches à ce sujet, afin de 6xer la position 
précise de la diastase dans la pomme de terre , Tépoque 
de son apparition et celle de sa disparition. La physiolc^ie 
ne peut que gagner à cet examen. 

D'après ces derniers résultats , on voit que la germi- 
nation ou la végétation des bourgeons , quand la jeune 
plante ou le bourgeon doivent se nourrir, ce qui arrive 
ordinairement, au moyen de la fécule, se font sous Tin- 
fluence d« la diastase. 

Cette matière ne préexiste pas et ne doit pas préexister 
en effet , car elle détruirait la fécule. Elle se forme à me- 
sure que la végétation s'établit, et elle réagit à mesure sur 
la fécule qu'elle crève \ la dextrine s'épanclie, et, soit en 
nature , soit après sa conversion en sucre , vient servir à 
la nutrition des organes. Telle est au moins l'opinion 
qu'on peut se faire du rôle de la diastase dans les organes 
qui la renferment. 

S'il en est ainsi , on voit que les auteurs ont mis à 
profit l'excès dediastase que la végétation développe 3 ear 
dans la germination comme dans tous tes phénomènes 
itnportans, un grand excédant de force do!t être mis en 
jeu pour mieux assurer l'effet qu'il s'agissait de produire. 

On ne peut en aucune façon expliquer l'effet de la 
diastase sur la fécule ; mais la chimie Organique a tant de 
mystères que celui-ci ne peut pas noiid ëtofiner beaucoup. 
Cette matière liquéfie et saccharifie la fécule comme l'a- 
cide sulfurique et comme l'eau elle-même. On sait en 
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effet que Tempois tout seul finit par se convertir e^^ 
sucre. 

Mais quand une matière détermine un effet rapide , là 
où ne se produirait qu^un phénomène très lent, il faut 
bi^n adinettre une action spéciale. C'est du temps, de la 
chaleur ou de Teau que Ton gagne par l'effet de )a dias- 
tase, mais ce sont là autant d'agens, qu^un agent nouveau 
peut seul remplacer. 

Les auteurs, à l'aide de la diastase , ont pu se procu- 
rer la dextrine dans un état de pureté où on ne Vavait 
pas encore vue. Comme opération chimique , c'est cer- 
tainement une des plus curieuses qui se puissent voir 
que celle de la réaction de la diastase purifiée sur l'ami- 
don. Une partie de cette diastase suffit pour déterminer 
la rupture de deux mille parties au moins de fécule de 
pommes de terre , ainsi que vos commissaires s'en sont 
assurés , et la réaction s'opère en quelques.minutes avec 
une quantité d'eau qui ne dépasse pas quatre fois le poids 
de là fécule. 

On a vu que la diastase n'est pas un produit qu'on 
puisse regarder comme pur. Il en est de même de la 
dextrine. Les auteurs se sont assurés qu'elle renferme 
toujours un peu de sucre , une matière insoluble à froid , 
enfin la dextrine proprement dite. Débarrassée de ces 
deux impuretés , la dextrine ne cristallise pas \ ainsi , 
cette dernière n'est probablement pas encore pure non 
plus. 

M. Guérin Varry avait déjà fait des observations sem- 
blables, et s'était assuré en outre que les tégumensét la 
partie insoluble à froid de la dextrine ont une composi- 
tion élânentaire identique avec celle du ligneux* 
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On sait que Famidon se colore en bleu par Tiode , et 
M. Raspail s*étaît dès long-temps assuré que sa partie so- 
luble est dépourvue de cette propriété.' Cette opinion fut 
fort contestée , mais les auteurs ont prouvé qu^elle est 
juste au fond , bien qu^ils en énoncent une un peu dif- 
férente. Ils ont vu que la dextrine bien pure et les 
tégumens bien lavés ne sont pas colorés par Tiode; 
tandis que la matière insoluble à froid prend une teinte 
d'un bleu noir. 

Voilà donc deux substances , la diastase et la dextrine, 
qui , sans être encore ni Tune ni Feutre assez pure pour 
entrer dans les rangs déjà si pressés des substances orga- 
niques définies , méritent pourtant à divers titres toute 
r attention des chimistes. Pour terminer ce qu'on peut 
dire de ces matières , sous le point de vue chimique , nous 
engageons les auteurs à poursuivre leurs recherches sur 
ces deux corps , afin de les ramener, si F état de la science 
le permet , à cette pureté parfaite qui permettra seule 
de les classer d'une manière définitive. 

Mais si la diastase et la dextrine laissent encore quelque 
chose à désirer , sous le point de vue purement chimi- 
que , elles offrent déjà un haut degré d^intérèt dans les 
applications industrielles. Nous en signalerons quelques- 
unes à FAcadémie. 

La première , c'est la fabrique de la dextrine elle- 
même. Cette substance s'obtient facilement au moyen 
du procédé que nous avons décrit plus haut. La liqueur 
évaporée fouruit un résidu qui se prend en masse trans- 
parente tout* à-fait semblable , pour Faspecl , à la gomme 
arabique. 

La dextrine a été essavëe dans diverses industries avc?c 
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ua succès complet. Ainsi , on s'en est servi dans Tëpais- 
sissage des mordans , le gommage des couleurs , les re- 
piqués des papiers peints , la fabrication des rouleaux 
d^imprhnerie , etc. 

On Ta essayée dans la fabrication de Tencre, par M. de 
la RenaiHcUère , un de nos plus habiles fabri^ns. Cette 
encre lui a paru fort bonne , et noofr çn avons la même 
opinion. Son prix est inférieur k celui de Tencre ordi- 
naire. 

L'application la plus importante de la dextrine, de 
beaucoi^ jusqu'à présent , c'est son hitrodaction dans le 
pain. On a fait en ce genre des essais qui ont eu un suc- 
cès complet , et on a pu introduire dans le -piiiu .^^^ et 
même 1^ de dextriue sans tiue les consommateurs aient 
rien aperçu d*extraoi*dinaire dans le produit^ qui possède 
au contraire d'utiles propriétés. Le pain ainsi préparé 
est mieux levé, beaucoup plus léger et se conserve plus 
IcMig-temps frais. Dans les premiers essais , il était tua 
peu sucré, mais une préparation plus attentive de la 
dextrine a fait disparaître cet inconvénient. 

Au premier abord, il peut paraître indMerent de 
mettre dans le pain la fécule en nature oU la dextrine 
qui en provient ; mais les auteurs ont nk à' abord que le 
pain de dextrine était meilleur, il ont ensuite cherché â 
expliquer ce fait. Ils pensent que cela tient à ce que 
l'huile nauséabonde qui se trouve dans les eaùx-rde**vie 
de pommes de terre appai*tient , non poini à la dextrine, 
mais aux enveloppes c^umentaires de la fécule. Ils ci- 
tent a Tapoui de cette opinion^ divers faits qui parais- 
sent concluans. Nous rappellerons ici seulement le sui- 
vant. Ils n'ont pu par aucun moyen retirer cette huile 



( 379 ) 

de la dextrine \ au contraire , ils Font retirée facilement 
des tégumens par Talcool. 

On conçoit que la même explication rend compte de 
Tavantage réel que la dextrine peut offrir dans la fa- 
brication de Feau-de-vie de fécule et dans celle de la 
bière. On sait assez qu^en ce qui touche Talcool de fé- 
cule , la présence de Vhuile qu^on vient de mentionner 
dérange la fabrication et ne permet pas d^obtenir Talcool 
par les procédés simples qui seront désormais applicables. 

Relativement à la fabrication de U bière , on a déjà 
obtenu un résultat avantageux , en introduisant dans le 
moût un quart de son poids de sirop de fécule préparé 
par Torge germé. Ainsi préparée, la bière est plus /îne, 
pour nous servir de Texpression du métier. Le procédé 
qui nous occupe , malgré les observations déjà assez an- 
ciennes de M. Dubrunfaut, ne s*est introduit dans Fart 
du brasseur que par les soins des auteurs et à une époque 
où Tactivité des travaux journaliers ne permettait pas de 
multiplier les essais ; mais on a tout lieu de croire que 
Tannée prochaine verra se réaliser les espérances fondées 
sur des faits certains que les fabricans les plus habiles en 
ont conçues. 

Quoique la dextiûne et la diastase ne soient point en- 
core des matières pures> vos commissaires , prenant en 
considération les applications nombreuses et pleines 
d'intérêt qu^elles ont d^à reçues et celles qu'on peut en 
espérer encore , ont l'honneur de vous proposer l'inser- 
tion du Mémoire de MM. Payen et Persoz dans le Recueil 
des savans étrangers. 
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KkPvoKtJàit à V Académie des Sciehces parM. Gi- 
rard , sur un Mémoire de M. le baron Chaudruc 
DE Crazannes , ayant pour titre : Sur quelques 
dépôts naturels d'Huîtres fossiles et non fossiles 
qui se trouvent dans le département de la Cha- 
rente-Inférieure , etc. (i). 

(Sëaoce du lo décembre i832.) 

L'Académie uous a chargé, 1\1M. Pronj, Geoâroj 
Saint-Hilaire et moi, de lui rendre compte du Mémoire 
de M. le baron Chaudruc de Crazannes , maître des re- 
quêtes , officier de TUniversité et membre de plusieurs 
sociétés savantes , etc., sur quelques dépôts naturels 
d* huîtres fossiles et noit fossiles qui se trouvent dans le 
département de la Charente • Inférieure , à plusieurs 
mètres au-dessus du niveau actuel de la mer. 

On découvrit 9 il y a quelque temps , dans la ville de 
Saintes , Mediolanum Santonum des anciens géogra- 
phes j les restes de plusieurs constructions romaines. Le 
pavage itiiérîeur du rez de-chaussée de ces édifices repo- 
sait sur un massif de 3o à 5o d'épaisseur, forfoé de deux 
couches horizontales de substances différentes. La pre- 
mière couche, immédiatement en contact avec le sol , 

(1) Déjà nous avons donne un court extrait de ce rapport 
{Ann, des Se. natur., t. xxvn, p, 332); mais l'inle'rêt du sujet 
nous a engage à le reproduire en entier et tel qu'il a ëtë lu k 
l'Académie des Sciences par son savant rapporteur. (R.) 
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était composée de charbon et de cendres. La deuxième 
était composée de plusieurs lits d^huitres rangées à plat , 
les unes à côté des autres , et présentant ensemble une 
épaisseur de i5 à 20 centimètres. 

Mais ce qui fixa surtout Tattention , c'est que les huî- 
tres dont il s'agît étaient entières et qu'elles avaient en- 
core leurs deux valves retenues Tune à l'autre par le 
cartilage ou ligament qui^leur sert comme de char- 
nière. 

Frappé de la singularité d'un pareil emploi de ces bi- 
valves dans des constructions architecturales, M. Chau- 
druc de Crazannes en fit l'objet d'un mémoire que le 
ministre de l'intérieur communiqua à l'Académie des 
Sciences , au mois de mars i8a3 , en lui demandant son 
avis ; M. Prony et moi fumes chargés de lui en rendre 
compte. 

Les deux coquilles de ces huitres présentaient par leur 
juxtà-position exacte et leur adhérence l'une à l'autre le 
même aspect qua si elles eussent encore contenu le 
mollusque qu'elles avaient renfermé. 

En s'en tenant à celte première apparence , il était na- 
luiel de croire qu'on les avait mises en oeuvre étant en- 
core fraîches et telles qu'elles avaient été tirées de la mer. 

Cependant quelle explication pouvait-on donner à 
l'usage d'établir le pavé du rez-de-chaussée de certains 
édifices sur des couches d'huitres fraîches? 

On chercherait en vain dans les ouvrages des anciens 
architectes ou de leur» commentateurs quelques pas- 
sages qui missent sur la voie de cette explication. 

Cependant les procédés de l'art sont toujours fondés 
sur quelques vérités physiques-, c'était par conséquent 
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une question du ressort de T Académie que M. de Cra- 
zannes soumettait à son examen. 

Nous ne répéterons point ici ce que contient notre 
Rapport du i3 octobre i8a3, nous nous bornerons à 
rappeler que les trois couches superposées de charbon^ 
de coquilles d'huîtres et de mortier qui formaient le 
soubassement du pavé des maisons'^de Mediolanum 
Sàntonium correspondent cicactement aux trois que les 
architectes et constructeurs romains désignaient sous les 
noms de statumen^ de ruderatio et nucleus* 

L'ol\jet de ce massif était de garantir le pavé qu'il 
soutenait de l'humidité du sol, en prévenant Faction de 
la capillarité, en vertu de laquelle cette humidité, aurait 
pu se porter de bas en haut jusqu'au-dessus du pavé. 

La couche intermédiaire ou rudération semble avoir 
eu particulièrement cette destination. Elle était en effet 
composée de cailloux brisés , de briques concassées, et de 
tessons de vases d'argile , toutes matières dures , et dont 
les fragmens posés à sec laissaient entre eux des vides 
trop considérables pour donner Keu à quelque phéno- 
mène de capillarité. Ainsi , le dessèchement du pavage 
de l'édifice se trouvait assuré par le dessèchement même 
du massif sur lequel il était assis (i). 

La couche horizontale d'bultres entières retrouvées 
dans les anciennes constructions de Mediolanum San- 
tonum remplisssait d'autant mieux l'objet de la rudéra- 
tion que ces corps à peu près semblables et égaux étaicQt 
susceptibles d'être posés les uns a côté des autres avec 

(0 Voyez X'HUtoire dès grands chemins de V Empire ^ par 
Micolas Bergicr, liv. ii, p. i8a et i83. 
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une sorte de symétrie , ce ^i les rendait plus stables 
dans la polsition qu'on leur donnait. En second lieu, 
naturellement imperméables à cause de la nacre qui re*^ 
couvrait leurs surfaces ,Jes vides qu'ils laissaient entra 
eux dans Tarrimage qu'on en faisait , étaient beaucoup 
trop grands pour permettre à l'action eapillaire de s'exer- 
cer. Enfin, les aspérités dont les coquilles d'huitres sont 
recouvertes à l'extérieur les rend plus propres qu'aucune 
autre espèce de matériaux à se lier avec le nucleus de 
mortier de chaux et ciment qui recouvrait la rudération 
qu'elles formaient. 

D'après ces observations, il parut démontré à vos 
commissaires que les huiires employées comme il vient 
d'être dit , remplaçaient la rudération ordinaire dans les 
fondations du pavé des rez-de-chaussée, à dessein de ga- 
rantir ceux-ci de l'humidité naturelle du sol. Ainsi, voilà 
une partie de la difficulté éclaircie. 

Mais pourquoi avait-on fait usage de ces huîtres lors- 
qu'elles étaient encore entières ? 

Cette autre partie de la question restait à résoudre , 
car de simples écailles d'huitres auraient rempli le même 
objet , en les disposant convenablement. Il fallait donc 
supposer ou que ces huîtres non fossiles se trouvaient 
aux environs de Mediolanum ou qu'on avait été les 
chercher sur la côte de l'Océan la plus voisine. 

Notre confrère M. Alex. Brongniard, à Texamen du- 
quel quelques échantillons de ces huîtres furent soumis, 
avaient en effet reconnu qu'elles étaient de la variété 
Ostrea edulis que l'on pêche habituellement le long des 
côtes de noe anciennes provinces de TAunis et de la 
Sain longe. 
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Quant à leur intérieur, bien qae les deux valves fus- 
sent encore attachées par leur ligament , M. ^Chaudruc 
de Crazannes trouva cet intérieur rempli d^une espèce 
de terreau argileux ou de vase desséchée. Et comme celte 
matière n^avait pu être introduite depuis qu*on les avait 
mises en œuvre , il demeurait évident qu'elles étaient 
remplies de ce terreau au moment même où elles furent 
employées. 

Des amas d'huitres encore entières , dont les coquilles 
attachées par leur ligament, renfermaient aussi un ter- 
reau jaunâtre, avaient été observées en 1801 ,. dans la 
vallée de TÉgarement par plusieurs membres dç l'Insti- 
tut d'Egypte , au nombre desquels se trouvaient deux de 
vos commissaires (i) . 

C'est au point culminant de cette vallée la plus sep- 
tentrionale de celles qui servent de communication entre 
le Nil et la Mer Rouge , et à environ 60 kilomètres de 
distance de cette mer^ que les amas d'huttres dont il est 
question , et les matières d'alluvion avec lesquelles elles 
sont mêlées forment plusieurs monticules de 5 à 6 mètres 
de hauteur. Ces monticules sont recouverts^ de petits 
cristaux de sel marin , de même que la surface de la 
plaine adjacente. L'existence de ces dépôts d'huitres 
non fossiles que Ton voit aujourd'hui à une assez grande 
distance de la Mer Rouge , et à une élévation notable 
au-dessus de ses eaux , conduit naturellemeni à conclure 
par analogie qu'il pouvait bien exister en France, à 
quelque distance de la côte occidentale de l'ancien pays 

(1) Voyez le Journal des Mines y 1. xxxiv, de la p. 4®' " ^^ 
p. 434. 
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d'Âunis et de la Saintonge , des dépôts semblables d'hui' 
très non fossiles que la mer laissa à sec lorsqu'elle s'a- 
baissa à son niveau actuel. 

Or, eu admettant que cette conjecture fût confirmée , 
lexplication de l'emploi de ces huîtres dans les construc- 
tions de Mediolanum ne présenteraient plus de difficul- 
tés. On les aurait en effet extraites des dépôts où elles se 
trouvaient) comme on aurait tiré d'une carrière des 
fragmens de caillpux imperméables à l'eau , et propres 
par configuration' à entrer dans la composition de l'une 
des trois couches sur lesquelles les architectes anciens 
établissaient ordinairement le pavage du rez-de-chaussée 
des habitations pour les préserver de l'humidité. 

Il importait donc de vérifier jusqu'à quel point l'opi- 
nion de vos commissaires était fondée , et de changer en 
certitude , s'il était possible , les conjectures qu'ils avaient 
émises. Il appartenait à M. Cliaudruc de Crazannes ^ 
dont le premier Mémoire avait fixé l'attention de l'Aca- 
démie , de se livrer aux recherches nécessaires. Mais ^ 
éloigné pendant quelques années du (],épartemeut de la 
Charènie-Inférieure, il n'a pu que dans ces derniers 
temps reprendre la suite du travail qu'il avait entrepris. 
Il en a consigné les résultats dans un second Mémoire 
que M. le ministre des travaux publics vous a transmis 
au mois de mai dernier. Nous avons maintenante rendre 
compte de Texamen que nous en avons fait. 

Après avoir rappelé succinctement sa première décou- 
verte , les doutes et les incertitudes qu'elle fit naître , les 
conclusions du Rapport que vous avez approuvé en 
1823, l'auteur annonce que s'étant adressé aux per- 
sonnes du pays les plus instruites en histoire naturelle 
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et en archéolcgie , Fane d'elles^ M. Goubauh , prësid^ikt 
du tribunal civil de Marennes , l'avait informé qu'on 
retrouvait sur les côtes de la Saintonge, et k quelque 
distance de là mer, des rochers entiers formés d'huitres. 
QuQÎque ce document soit incomplet et n'indique pas 
suffisamment VéUi dans lequel les .huîtres dont il s'agie 
se retrouvent , il est probable cependant qu'elles for- 
ment des banc§ vers Tembouchure de la Scudre , sem- 
blables à ceux que M. Chaudruc de Crazannes a recon- 
nus lui-même près de Soubise , sur les bords et près de 
Tembouchure de la Charente. Dans ceux-K^i , les huîtres 
sont encore entières , et leurs deux valves son^ attachées 
Tune à Tautre par leur ligament , qui cependant a beau- 
coup perdi;!, de sa ténacité. En un mot , elles parftilraient 
dans leur état naturel et primitif, ^si elles n'étaient beau- 
coup plu3 friables^ M. Chaudruc de Crazannes pense au 
surplus, que cedeirnâer dépôt d'huîtres non fossiles était 
connu de Bernard Palissy y qui en a fait mention dans 
quelque endroit de ses ouvrages (i) , et qui en cela mé- 
rite d'autant plus de confiance , qu'il s'eat occupé pen- 
dant long-temps d'explorer les productions de la Sain- 
tonge. 

Â l'appui de ces divers témoignages , l'auteur ajoute 
celui du père Arcère , oratorien , auquel en doit une 
histoire de La Rochelle, publiée en X756. Dans une 
description du pays d'Aunis , qui sert d'introduction à 
cet ouvrage , il rapporte qu'à un quart de lieue de l'ab- 

A (1) L'oavrage de Bernard Palissy, dans lequel il en est ques- 
tion , est intitulé : Discours admirables de la nature, des eaux 
et des fontaines , p. 218. Bernard Paiissy était d'Agen. 
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plus de 20 mètres au-dessus de la plaine adjacente, et sont 
composées d'huîtres de la même espèce que celles que 
l'on pêche aujourd'hui le long des côtes de Tancien pays 
d'Aulnis et de la Saintonge. 

4^ Que des amas et dépôts de coquilles de même es- 
pèce que celles dont les mollusques vivent encore dans 
la Méditerranée aux environs de Nice ont été reconnus 
en 1812 et i8i3,à 17 mètres au-dessus du niveau de 
cette mer par M. Risso , qui en a donné la description 
dans ses Observations géologiques sur la presquîle 
de Saint' Hospice^ aux environs de Nice, lesquelles 
observations ont été publiées dans le tome xxxiv du 
Journal des Mines. 

5° Que ces diverses observations recueillies à diffé- 
rentes époques en Europe et en Afrique attestent le der- 
nier séjour de la mer sur nos continens. 

6^ Que la salure des dépôts d^alluvions dans lesquels 
on retrouve les bivalves de la vallée de T Égarement pro- 
vient de ce que depuis la retraite de la mer, les dépôts 
dont il s'agit n'ont pas été lavés par les pluies qui sont, 
comme on sait , excessivement rares en Egypte , tandis 
qu'au contraire les pluies étant très fréquentes dans nos 
climats , les dépôts d'ail uvions marines etd'huitres non 
fossiles encore existans dans quelques-uns de nos dépar* 
temens ont été depuis la même époque exposés à leur 
action , ce qui leur a fait perdre leur salure primitive. 

7° Que si , comme il est permis de le croire , la pré- 
sence du sel marin dans ces dépôts d'alluvion et ces amas 
de coquilles bivalves a pu conti^ibuer à la conservation 
du ligament qui leur sert de charnière , il devient facile 
d'expliquer pourquoi ce ligament se trouve ainsi mieux 
XXVIII. 19 
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côtes y tandis que notre confrère Brongniart a reconnu j 
comme nous Tayons déjà dit , que les huîtres non fossiles 
de Mediolanum étaient de cette variété que Ton pèche 
aujourd'hui le long de nos côtes occidentales. 
, On voit, d'après ce qui précède , comment des re- 
cherches purement archéologiques ont conduit à Texa- 
men d'une question qui se rattache à la dernière sub- 
mersion de la surface de la terre par les eaux de nos 
mers actuelles , submersion dont on reti^uvé des preuves 
irrécusables dans presque toutes tes contrées de notre 
globe. 

En nous renfermant dans l'objet spécial de ce rapport , 
lious nous bornerons à remarquer : « ' 

i"* Que les huîtres non fossiles recsonnues par 
M. Chàudruc de Crazannes sur quelques points de la 
côte de nos départemei^s de l'ouest , et dont les analogues 
yivans se retrouvent dans la mer voisine offrent la répé- 
tition d'un fait déjà constaté en 1801 , dans la vallée de 
l'Égarement en Egypte. * 

2^ Que les monticules d'huîtres non fossiles dont 
l'auteur du Mémoire a reconnu l'existence près de St.- 
Michel-en-l'Herm , sur la côte du dépsutement de la 
Vendée , à 10 kilomètres dé la ville de Luçon , avaient 
déjà été observées antérieurement à l'année 1^56 /comme 
l'atteste le père Arcère, historien de lîa Rochelle^ 

3" Que M. Fleuriau de Belle vue a donné une des- 
cription spéciale de ces monticules dans ses Obsen^a- 
lions géologiques sur les côtes de la Charente- Jnfé- 
rieur e et de la F^endée , observations insérées en i8i4 
dans le tome xxxv du Journal des Mines , et desquelles 
il résulte que les monticules dont il s'agit s'élèvent de 
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plus de 20 mètres au-dessus de la plaine adjacente, et sont 
composées d'huîtres de la même espèce que celles que 
Ton pêche aujourd'hui le long des côtes de rancîen pays 
d'Aulnis et de la Saintonge. 

4^ Que des amas et dépôts de coquilles de même es- 
pèce que celles dont les mollusques vivent encore dans 
la Méditerranée aux environs de Nice ont été reconnus 
en 1812 et i8i3,à 17 mètres au-dessus du niveau de 
cette mer par M. Risso , qui en a donné la description 
dans ses Observations géologiques sur la presquîle 
de Saint-Hospice^ aux environs de Nice, lesquelles 
observations ont été publiées dans le tome xxxiv du 
Journal des Mines* 

5° Que ces diverses observations recueillies à diffé- 
rentes époques en Europe et en Afrique attestent le der- 
nier séjour de la mer sur nos continens. 

6^ Que la salure des dépôts d^allu viens dans lesquels 
on retrouve les bivalves de la vallée de F Égarement pro- 
vient de ce que depuis la retraite de la mer, les dépôts 
dont il s'agit n'ont pas été lavés par les pluies qui sont, 
comme on sait, excessivement rares en Egypte, tandis 
qu'au contraire les pluies étant très fréquentes dans nos 
climats , les dépôts d'alluvions marines et d'huitres non 
fossiles encore existans dans quelques-ups de nos dépar* 
temens ont été depuis la même époque exposé^ à leur 
action , ce qui leur a fait perdre leur salure primitive. 

7® Que si , comme il est permis de le croire , U pré- 
sence du sel marin dans ces dépôts d'^alluvion et.cies ^mas 
de coquilles bivalves a pu conti^ibuer à la. conservation 
du ligament qui leur sert de charnière , il devient facile 
d'expliquer pourquoi ce ligament se trouve ainsi mieux 
XXVIII. 19 
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«Ih» tes éépôcs oMpiiHj gf » de la TdKe èe 
rE^ygement ^pw dba» erax de la Saintonge et Ai pojs 

9^. Enfin 7 que si , conft OTiem c a t «a lA M igma ge cfe 
Favlevr du Mémoire , le hgaaaoA dont fl s*apt pr^ente 
ph» de cofisisiaiice et dTâastîcite dbns les Wlfaes qui 
<mi hé empkyj^s aux aneieiiBes tomsaweûaas de Me- 
diolanum qa'il n'en pfrësenle dans eeilo dont sont fidr- 
mes les dépôts de Sonbise et de Samt- M ich cl "€n-rferm y 
Vest ijne celles-ei , depuis Tépoqne on elles ont cessé 
d^ètre immergées d^ean salée, ont été lacées parles phses 
et exposa sans interruption anx altematÏTes de hk dia- 
lenr et dn froid , de la sécheresse et de llinmifité y ïsêuSSs 
qne celles-là , enferrées sons le sol depuis quamue on 
quinze siècles , sont k Tabri des Tariations ée Fatmo- 
sphère qui en aurait altéré la consistance. Or, qpi pour- 
rai l affirmer qu'un intenralle de qiutorze ou quinne cents 
ans n'est pas une portion notable de Fintenralle de temps 
qui nous sépare de Tépoque à laquelle cessa la dernière 
immersion des régions inférieures de nos continens par 
les eaux de nos mers actuelles. 

Le simple énoncé de ces questions suffit pour (aire 
apprécier lé mérite de toute obsenration qui foumiraît 
de nouvelles données pour arriver plus sârement i lenr 
solotion. 

Nous pensons que , sous ce rapport y M. Chaudmc de 
Crazannes a travaillé utilement pour cette branche des 
fciences naturelles qui traite spécialement dés derniers 
changemens survenus k la surface de la terre. Vos com- 
missaires ont Thonneur de vous proposer d*éncoiirager 
ses recherches y et de Tinviler à ne laisser échapper au- 
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cune occasion d'ajouter de nouveaux faits k eeax qu'il 
nous a d^'à communiqués et de fiiire connaître dàriS 
quelles positions se trouvent les amas d'huttres qu'il a 
observés. 

L'Académie approuve ce Rapport et en adoptç les 
conclusions. 

Ce 10 décembre i832. 



Notice sur le Triton marbre (Tr. marmoratus , 
Laur . ^ Salamandra marmoraUiy Latr.) ; 

Par H. Gacuet (i). 

L'histoire particulière des Tritons est encore généra- 
lement peu connue, et l'un des principaux iuconvé- 
niens de ce manque de documens est sans contredit la 
difficulté qu'on éprouve à biendistinguer les espèces les 
unes des autres. Ayant recucfilli un assez grand nombre 
de faits sur l'une des plus belles de ce genre , nous àllotis 
soumetti*e à l'examen des naturalistes le résultat de nos 
observations , dont plusieurs nous semblent propres K 
jeter quelque jour sur les phénomènes que présente, à 
certaines époques de son existence , le reptile dont il 
s'agit. 

(i) Extrait des Actes de Ja Société Lùinéenne de Bordeaux, 
t, V, p. 292. 
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ija Salamandre marbi^ëp (i) , qai est exlraordiBaire- 
nient al^ondante a^;3{;:enîV]'Fons de Bordeaux > acquiert 5 
et 6 pouces^4^ longy:^,ur^ je ne Tai jamais vue atteindre 
la taille de 8 à 9 pouces , comme le dit M. H. Cloquet (a)* 

Le corjps est, en dessus, d'un vert. plus ou moins 
fonce, parsemé, sur la tète et le dos, de taches; et ^ sur 
les flancs , de marbrures d'un brun rougeâtre , d'autres 
fois d'un noir foncé. Le dessous du corps est tout entier 
d'un brun rougeàtre , plus clair sous la gorge et autour 
des organes génitaux ^ piqueté de points blancs plus ou 
moins rapprochés, souvent confluens, offrant tous dans 
le centre un point noir. Ces points blancs confluens sont 
quelquefois si abondans sur la face abdominale , qu'ils 
forment des taches plus au moins larges. Sur la face dor- 
sale et les flancs , sont disséminés de nombreux tuber- 
cules , petits, arrondis , noirs et verts ,'avec un point noir 
sur les taches vertes des flancs. 

Au printemps , le mâle porte une crête qui se pro- 
longe, depuis la nuque , sur la ligne médiaue de la face 
doi^sale du tronc, et le bord supérieur de la queue. Cette 
crête est ondulée, dentelée inégalement, mais peu pro- 
fondément, yerdàtre et coupée verticalement par de pe- 
tites bandes d'un jaune palc^ ayant une légère teinte 
orangée. Après le printemps , lorsque la crête a disparu » 
on ne voit à sa place qu'une bande noire entrecoupée 
de distance en distance par des taches orangées très- 



(i) Cette espèce est connue aux environs de Bordeaux, ainsi 
que les autres Tritons et les Salamandres , sous le nom de 
scorpion, 

(a) Dict. des Se. nat., t. lv, p. Sji* 
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inégales. Dans la femelle , il existe , au lieu d^une crête , 
une bande de coaleur orangée vive qui part dé Isi nùqùè 
et se termine à Vorigine de la queue , qui au pirintemps 
porte deux larges tranches membraneuses. La queûé est 
marbrée de brun et de vert, traversée longitudinalemënt 
par une bande d'un biane brillant et comme argéùté\ 
peu apparente dans la femelle. Le bord supérieur est 
gnrni, au printemps, d'un prolongement de la crêle chez 
le mâle , et d'une tranche membraneuse chez la femelle ; 
il devient ensuke chez cette dernière droit et noir ] chez 
elle, le bord inférieur' est rougeâtre, et ies faces laté- 
rales oifrcnt , en dessous de la bande argentée ^ un grand 
nombre dje granulations blanches. 

Les yeux sont noirs, entourés d'un cercle' doré. 

La face plantaire des pieds est d'un brun^plus ou 
moins foncé , et recouverte de granulations noirâtres qui 
existent aussi , mais en moins gr^ndnombre et de moin- 
dre volume, a la face palmaire des mains qui dailleur». 
est d'une couleur plus claire. 

Les couleurs de cet animal sont plus ou m<>ins viVes 9 
suivant l'époque où on l'observe. Si c'est auprintemps, 
elles »ont beaucoup moins prononcées. Ce Triton habi- 
tant alors constamment dans l'eau , son corps semble être 
imprégné d'une certaine quantité de ce Kqnide; la peaii 
est molle et lâche, les teintes vertes sont' très pâles, les 
taches et marbrures noires soât d'un brun grisâtre; tan^ 
dis qu^^au contraire , tersque l'époque de la reproduction 
est passée ', que la SallfiiiâKid<^re marbrée a quitté l'éaU, 
pour aller» tivredanS^ lés boiè Vsdtls les pierres ^ etc. •, ses 
couleurs deviennent très prononcées; la peau est ferme; 
le dessus du ^orps est marbré* de noîr fon<*é cl de vert 



/ 
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brillant, et la ligne prangée qtie portent {es feipelles 
prend upe leii^te plus vîvje. Je nVi jail^ais rencQn^r^^.<9iir 
la gran4e quantité de Trîtoiis inarl^rés q»è j'observe 
chaque, ann^e t aucua individu elie%: lequel la couleur 
yer^ de la iace supérieure du corpi fût remplacée par 
une couleur qçndiiée )>leuA(re» commç JVI^ ]UalreiI|e dit 
que cela existe quelquefois (i). ,; . , 

Ce reptile ne chjçrche qu'à fuif loraiqti'o^ Finquiète, 
Il ,m'e^t arriva jcependa^titrès souv<^Qt que, lorsque je 
prçinais par la • queue qertaips des indi vidus^^ que JÊ. cou- 
serrais dans des v^ses reoiplis d'eau ^ ils ^e.r^U>urnaieQt 
brusquement , saisissaiieixt . mes doigta^ qu'îb .serraîdnt 
fortement entre leurs mâchoire^., t. , i . 

Cette espèce semble douée d'une, sorte de voix. Jl ar- 
rive fréquemment > lorsqu'on la prend axée lu main et 
qu'on la sort de l'eau^. qu'elle Jait.entendre un son qui, 
comme, t;he2t le Triton pi^mipède , paraît être le résultat 
de l'expulsion forcée dé l'air pédant Je^ mouv^eirtens d^ 
l'animal, mais qui cependant cheai,celiuhci ifes^emble 
bewooup plu? 1^ unie voix* »f.di . ,< 

Xia Salamiindre marbrée est éxcessiveoient commune 
atix environs de Bordeaux; on Hi^tsi^uYi^. wdiiiaîrement , 
dès les premiers jours du liiois deimarfy dans l'eau des 
fosses et des réservoirs i qu'elle quiW0ilqut-àrfait au çora- 
m/encement du jmois de juin , pow ^Uer ^tivre . à terre 
jusqu'au retour du printemps sui(VaAt4C|sp?;»dant, en 
automne ^ quelques-unes reparaissent, de pQuyc^u dans 
les eaux avec tous les attributs qui ann^oacent l'époque 
de la reproduction. Pendant tout le (ptnps qu'îles ha-- 



i f. 



(j) HisL nat. des Sal. de France, Paris ^ i8oOr 



bitent hors de Vean , elles ne sortent de leur retraite que 
dans la nuit ou les jours sombres et pluvieux. M. Clo- 
quet a donc mentionné une observation inexacte lors- 
que! a dit (i) que ce Triton vit habituellement dans 
Teau et qu^il en sort quelquefois le soir, lorsque le temps 
est chaud et orageux. Pendant le printemps , f ai tou- 
jours trouvé dans Teau un plus grand nombre de fe- 
melles que de mâles. 

Ce Triton se nourrit, comme les autres, de petits 
animaux vivans et en mouvement; dans Teau , il vit de* 
mollusques testacés, crustacés, etc. ; à terre , sa nourri* 
ture consiste en:. larves, fourmis» etc. Ten ai conservé 
pendant long-temps dans des bocaux où je les nourris* 
sais avec des vers de terre vivans. 

La reproduction de la Salamandre marbrée a lieu au 
printemps; dès les premiers beaux jours, elles se ren- 
dent dans les eaux tranquilles, où doit s^accomplir cet 
acte important. Mais ce n'est , selon M. Latreille , qu^a- 
près l'équinoxe du printemps que les deux sexes se réu- 
nissent. Le même naturaliste décrit ainsi (loe, cit.) la 
manière dont les œufs sont fécondés dans les Salamandres 
aquatiques , ce que plusieurs antres naturalistes ont aussi 
signalé , et qu'il a observé lui-même sur Tespèce dont il 
s*agit ici : « Le mâle , dit cet habile observateur , re- 
(( dresse , agite sa crête , un des apanages distinctifs de 
<t son sexe; il place sa tête au-dessus de celle de sa 
« compagne , ou il rapproche son museau du sien , s^a- 
« niarrant même, sMl est nécessaire , aux herbes du ri-^ 
(( vage, qui favoriseut leurs amours; sa queue, dans une^ 

(i) Dict, des Se, nai,, t. lv, p. 371/ 
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u agitation continuelle, se plie tortueusement, et bat 
(( avec la douceur de la volupté les flancs de sa femelle ; 
« les deux corps , réunis antérieurement^ s'écartent vers 
(( le bas, et forment ainsi un angle plus ou moins aigu, 
ic Un jet abondant d'une liqueur blanche et épaisse s'é- 
« lance des organes de la génération du mâle , et atteint 
a ceux de la femelle; ils sont très gonflés dans Tun et 
« dans Tautre. » Telle est la manière dont la féconda- 
tion des œufs , descendus dans les oviductes, a lieu. Ces 
œufs sont extrêmement nombreux dans les ovaires , car 
le tissu de ces organes semble lui-même constitué par 
une multitude de petits globules byalihs, de diverses 
grosseurs, outre lesquels se voient des ovules plus déve- 
loppés, d'un jaune sulfurin pâle , et conservant cette 
même couleur lorsqu'ils se détachent de Tovaire, Leur 
plus grand diamètre est d'une ligne (y compris l'espèce 
de gelée qui les environne) , et ils sont entourés , aussi- 
tôt leur arrivée dans les oviductes , d'une certaine quan- 
tité ce matière semblable à une gelée un peu ferme , 
qu'ils conservent après la ponte , je n'ai observé celle-ci 
que dans des bocaux où chaque œuf était rendu isolé- 
ment. M. Ch. Des Moulins les a vus déposés en paquet, 
sur des branches plongées dans l'eau (i). 

C'est à l'obligeante amitié de ce naturaliste que je dois 
la connaissance du têtard de la Salamandre marbrée , 
qu'il a eu occasion d'observer à divers âges. Ces têtards 
sont très allongés, et ressemblent beaucoup à ceux de la 



(i) Les divers faits que M. Ch. Des Moulins a observés et que 
je cite» ont dtë recueillis k Lanquais (Dordogne), où le Triton 
marbré se trouve abonSainnieut. 
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Salamandre terrestre. Leur couleur est un gris très clair 
tirant sur le jaune verdàtre, avec de petites taches plicks 
foncées. Leur tète est ovale ; leurs branchies , fort él<^- 
gantcs , sont composées de trois panaches très longs et 
très rouges. Ces petits animaux se remuent très lente- 
ment*, ils nagent par secousses , ne s^approchent jamais 
du bord, mais se tiennent toujours en pleine eau, et 
demeurent très long-temps , près de la surface , sans 
bouger. Au moindre mouvement imprimé à Feau , ou à 
l'approche d^un corps qui les inquiète , ils s'enfuient et 
plongent avec une grande rapidité. Il parait que ces tê- 
tards acquièrent une très grande taille avant de se mé* 
tamorphoser, et qu'ils ont , à l'époque de la perte de 
leurs branchies , les couleurs caractéristiques de l'es- 
pèce. Ces assertions reposent sur Texamen d'un têtard 
que m'a donné M. Ch. Des Moulins , qui l'a pris dans 
le même lieu où il les a observés dans le premier âge. 
Il est long de deux pouces et demi , et porte encore les 
tiges des panaches branchiaux entières, mais dépouil- 
lées de tous les prolongemens capillaires qui les garnis- 
saient dans un âge moins avarice. Le dessus de la tête, 
du corps et des pattes est mélangé de vert et de brtin 
foncé ; mais cette dernière couleur ne forme encoreque 
des (aches arrondies plus ou moins irrégulières et éten- 
dues. Toute la face inférieure du corps est blanchâtre. 
Sur la ligne mMiane de la face dorsale ^ règne une bande 
orangée continue , ce qui me fait présumer que c'est une 
femellcé Xa queue est très comprimée et très larg&t; le 
bord supérieur est orangé, la tranche inférieure est 
blanchâtre. 

On peut concliu'e de ce que je viens de dire du Tri- 
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tpii marlbriâ , que M. Latreille était dans Terreur, lors- 
qu'il présumait que les petites Salamandres fauves en 
dessus et ropges de brique en dessous , qu'il ayait re- 
marquées dans les mêmes lieux où il obiieryait la Sala- 
mapde marl^ée, étaient le jeune âge de cette espèce. 
J^ai s9U¥ent rencontré aux environs de Bordeaux , mais 
jamais dans l'eau, de petites Salamandres à peu près pa- 
reilles f et je les ai rapportées au Tn abdominalis. Nous 
affirmerons également que cette espèce est bien distincte 
du T. cristatusy quoique M. Cuvier dise (i)^ en par* 
Unt de la Salamandre marbrée : son mâle est y dit-on^ 
la Sàl. crétée. Leurs couleurs sont très différentes, 
leur crête n'a pas la même forme , et si la dernière existe 
aux environs de Bordeaux , elle y est du moins fort rare , 
car je ne l'ai ji^mais rencontrée , et la première y est 
tellement commune, qu'on ne trouve pas au printemps 
un trou plein d'eau qui ne soit habité par quelqu'un de 
ces animaux* 

La reproduction de cette espèce a lieu, ai-je dit , au 
printemps , mais il parait qu'elle a lieu également en au- 
tomne pour un certain nombre d'individus* J'ai pris 
plusieurs fois les deux sexes dans l'eau pendant cette 
dernière saison , et c'est aussi à cette époque que M. Ch. 
Des Moulins a observé les têtards dont je viens de parler. 
Je dois cependant faire ici une remarque , c'est que le 
printemps est la saison la plus favorable à l'accomplis- 
sement de cet acte important , car c'est alors qu'on ren- 
contre ces animaux en foule dans nos eaux tranquilles^ 

(i) Règne animal, a« édit.> t. ii, p. loo. 
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tandis que, j^ i^ ks ai jamais vus qu'en beaucoup pluB 
petit noiBibr^ pendant l^aulomne*. ,... 

Ce Triton , comme la plupart^ des Batraeiens , multi- 
ple prodigieusement. J'ai compté) diips leSiOtaii^^ 
deuj;; femelles qui ayaient d^à pondu ^ plusieurs cen- 
taine d'ovules : ,ims l'une « j'en trouvai, 4i6 9 et dans 
l'autre 478. Outre ceux-là ^ qui avaienV acquis une cer- 
taine grosseur, il jen avilit une multitude d'autres qui, 
SQUs la forme de pcNtits grains , paraissai^t constituer le 
tissu de l'ovaire. Chez c^ deux femelles, l'ovaire gauche 
contenait un ^ beaucoup plus grand nombre d'ovules que 
le droit. Cet organe offre un phénomène particulier ; 
lorsqu'il demeure exposé à l'air, après iivoir été extrait 
du corps de T^uima] , les Ovules^ qui étairât d'un jaune 
pâle , deviennent , au bput de quelque^ heures ^ d'une 
jolie couleur vert tendre» 

^Séparée du tronc à sa basç^ la queue ,de ce reptile 
conserve encore pendant long-temps ta faculté de se u^ou- 
voîr. Elle continue pendant plusieui^s heures à exécuter 
des mouvemei^s littéraux , comme le fait en pareil cas celle 
des lézards ; mais^ ayec cette, différenco que la .queue.de 
ce dernier s'agite avec une grande rapidité , rapidité qui 
est en rapport avec la vivacité de i'animal auquel elle 
appartient , tandis que celle du Triton Se toeutbeaiusou]^ 
plus lentement^ de la même manière que.lorsqu'eliëesi 
encore fixée àTanimal , et qu'on inquiète celui-ci. Deux 
heures envirbln k'pi^ Sa àéparàtiôh , bë n'est |»lU8 que 
lorsqù^on la froisse ou qu'oii là touche , qu'elle re|)réhd 
son mouvement , qui est alors beaucoup plus faible , 
mais cependa^nt .susceptible de durer encore long-temps. 

Des cryptes nombreux appartenant à la peau versent 
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aboodRinment à sa surface nn fluide , non blanc et épais 
comme celui de la Salamandre terrestre, maisdemi-trans^ 
parent , très TÎsqueux , et d*nne odeur yireuse très forte. 
Ce fluide ne parait pas agir avec autant d'actiyité sur les 
petits lézards que celui du reptile que je viens de citer. 
Je fis mordre, an printemps, la région parolidiauie(i} 
d'une Salamandre marbrée, adulte, mâle, que je 
de retirer de Teau, par un lézard a^e, et au même 
ment je fis jaillir, en comprimant cette partie, une petite 
quantité de liquide qu'elle fournit, dans la gueule du 
Saurien. Quelques minutes après sa respiratioii se fin- 
sait avec quelque difficulté , et n'avait lieu que par mo- 
mens, dans l'intervalle desquels le thorax paraissait 
resserré. Il dardait continuellement sa langue et la re- 
levait contre le botit du museau» Un quart-d'heure après 
il s'agitait de côté et d'autre en contournant son corps 
de diverses manières, puis il reprit sa position natu- 
relle ; sa tète et son corps s'appliquèrent contre le sol , 
et il demeura dans le plus parfait repos. Si on l'inquié- 
tait/ il se traînait avec beaucoup de difficulté sans pou- 
voir élever son corps sur ses^ pattes. Au bout de vingt- 
cinq minutes il paraissait avoir repris sa vigueur et son 
agilité ^ tous les symptômes précités avaient disparus. 
Je le renfermai dans un bocal , où jçr le trouvai mort le 
lendemain matin. 

(i) Quoique Tun des caraclères des SaJ^^^nd^es.soit de n'être 
point pourvues d'un hourrelet particulier commç les crapauds , 
il n'en est pas moins vrai cependant que les organes sëerëleurs 
du fluide laiteux, répandus sur toute la'pëaii, soiil accumules 
en plus grand nombre dans cette région, surtbiSl chez la Sala- 
mandre lef retire'. ' . ,, ■ 
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Piusieurà éubstances sont dés poisons mortels pour 
ce Triton^ ainsi que pour beaucoup d'autres reptiles. 
De ce nombre sont surtout Thydrochlorate de soude et 
le tabac. Ils agissent d'une manière différente suivant 
leur nature, et selon la inanière dont ils sotat employés. 
Leur action est beaucoup plus énergique^ ils déterminent 
la mort beaucoup plus promptemeht lorsqu'ils sont ap- 
pliqués à la syrface de la peau que lorsqu'on les met 
dans la gueule de là' Salamandre marbrée. Dans ce se- 
cond cas, le sel commun n'a déterminé la mort qu'après 
trente heures, tandis 'qtie dans le premier, un quart 
d'heure a suffi pour que la vie fût détruite dans toutes 
les parties du corps ;'le tabac ne donne ordinairement la 
mort qu'au bout d'environ une demi -heure , tandis que 
dix minutes suffisent pour faire disparaître tout signe de 
vie lorsqu'on a appliqué la poudre de cette plante à la 
surface de la peau. H détermine en outre des convul- 
sions , ce qui n'a guère lieu dans l'empoisonnement par 
l'hydrochlorate de soîide. Dans ces divers cas , le coçur, 
séparé du corps de l'animal après sa mort, a continué 
de se contracter encore pendant long-temps. . 

Je termine cette notice eu rapportant avec quelques 
détails quatre observations d'empoisonnement de la Sa- 
lamandre marbrée , qui donnent la preuve de ce que je 
viens d'avancer.' 

Le tabac en pouJte , mis dans la gueule du Triton 
marbréy lui donne ordinairement la mort au bout d'une 
demi-heure. Au commencement du printemps , je mis 
une pincée de tabac dans la gueule d'une femelle adulte 
qui n'avait point encore abandonné l'eau ; aussitôt elle 
agita sa lête de côté et d'autre en reculant, et ouvrant la 
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Ixniche àutaiit qtte posisible , ce que j'attribuai seulement 
à la saveur aère du tabac. Environ une demi-minute 
après, sa bôUéhe se ferma, da tète se pencha contre le 
soi; ii c}ueue s%iuit violemment' eft exécuUnt des 
mouvement latérauk* Les muscles de la région dorsale 
du tronc se con(tractai^)t avec forée , et ofiraient un 
mouvement yermiculaire très apparent; ils formaient 
ensuite des saillies trè$' prononcées. ' ^ 

Le tronc , qui était dei^enu inflexibleffû dessous , se 
courbait avec promptitude Unt6t sur un côté et tantôt 
sur Tautre. Peu à peu les membres , qui d'abord^ étaient 
demeurés écartes du tronc et les doigts tendus , «*en rap- 
prochèrent et s'appliquèrent contrb lui , les doigts seuls 
exécutaient encore quelques mouvemeits de flexion et 
dVxtension qu'ils perdirent bientôt, de sorte que, 7^8 
minutes environ après rjn^^ection du tabac , tout le corps 
était «raide et légèrement courbé en arc sur le !dos et le 
côté gauche ; les paupières* étaient demi -fermées et 
immobiles, ainsi que le globe de l'œil. Sa main droite 
exécuta seule ^ encore pendant environ lo minutes , des 
mouvemens de flexion et d'extension^ puis elle demeura 
immobile ; ce n'est qp'en la touchant qu'elle exécutait 
encore quelques mouvemens très faibles , ce qui n^avàit 
point lieu pour les autres membres qui conservaient leur 
immobilité : la sensibilité animale paraissait être anéan- 
tie chez eux. Au bout d'une demi-heure , ces trois mem- 
bres, la queue, le tronc , et quelques instans plus tard, 
la main droite , perdirent leur raideur et devinrent tout- 
a-fait inertes, ce qui indiqua la mort de l'animal. La 
gorge de cette Salamandre était gonflée et distendue par 
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de Vair et des mucosités qui la remplissaienti. Aucune 
portion de ubac n'avait été avalée* 

Dix minutes suffisent pour fab^ disparaître tout 
signe de vie chez le Triton marbré^ lorsqtion applique 
sur sa peau du tabac en poudre. Saupoudrée de tabac , 
une femelle adulte , très vigoureuse , qui n'aVaît point 
encore quitté Feau et fiiyait avec vit^se dès ^ue je Yen 
eus tirée, demeura aussitôt tranquille. Deux minutés 
après elle marcm, mais lentement, et se retira dans tm 
<;oin. Une minute plus tard, des convulsions violeiites 
agitèrent le corps , le tourbèrent sur le "côté, durèreiit 
3o secondes , apràs lesquelles tout, le corps demeura en 
repos, àTexceptionde la qtteuequi oflfraitun mottvenàent 
ondulatoire latéral très prononcé. Quatre minutes après 
Tapplication du poison sur la peau , immobilité complète 
et totale^ le corps était courbé sur le côté gauche. Vers 
la septième minute , son état était le même \ je la tou- 
chai, et cela occasîona quelques mouvemens obscurs 
dont Tunique résultat fut Taugmentation delà courbure 
du corps , et le plus grand rapprochement des pattes. 
Les yeux étaient fermés. Les muscles du dos , fortement 
contractés, formaient des lignes saillantes. Deux mi- 
nutes plus tard, le corps était raide; si on le courbait 
du côté opposé à celui vers lequel il était depuis le com- 
mencement de Tempoisonnement , il reprenait peu à 
peu sa première position. Cette raideur était le seul 
signe qui indiquait que le reptile n'était pas mort. 
Quelques instans après , la vie l'abandonna , et ce mo- 
ment ne fut annoncé que par la cessation des contrac- 
tions musculaires permanentes qtii maintenaient la rai- 
deur du corps. 
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V hydrochlorate de soude en poudre , mis dans la 
gueule de la Salamandre marbrée , ne lui donne la 
mort quau bout de trente heures environ. A 4 heures 
54 minutes^ je mis une pincée de sel commun réduit 
en poudre grossière dans la gueule d'une femelle adulte, 
encore dans Teau, et privée de toute nourriture depuis 
trois semaines. Elle marcha d'abord , mais quelques 
instans après , son corps se renversait à chaque pas d'un 
côté et de l'autre , comme si ses pattes eussent été trop 
faibles pour le soutenir pendant la progression. A 4 
heures 56 minutes , la démarche était plus lente et plus 
difficile. A 4 heures 58 minutes, progression presque 
impossible. A 4 heures Sg minutes , elle avaii cessé ; le 
corps était appliqué contre le sol \ la queue seule exécu- 
tait quelques mouvemens ondulatoires peu prononcés et 
très lents. L'œil droit était agité de légers mouvemens 
convulsifs. A 5 heures 3 minutes , elle se mit de nou- 
veau en marche, mais avec la plus grande difficulté. A 
5 heures 5 minutes , elle demeura dans un coin obscur 
où elle était parvenue à se retirer. On remarquait seu- 
lement quelques mouvemens ondulatoires latéraux de la 
queue , mouvemens plus forts que ceux qui avaient eu 
lieu au commencement de l'empoisonnement. A 5 heu- 
res 10 minutes , je la transportai dans un lieu éclairé où 
elle demeura dans le même état. A 5 heures et iîx mi- 
nutes, mouvemens de la queue moins fréquens et beau- 
coup plus faibles. A 5 heures i3 minutes, contraction 
des muscles de la queue à peine apparente. A 5 heures 
16 minutes , immobilité totale et complète. A 5 heures 
i^ minutes, l'ayant mise sur le dos, un mouvement 
brusque la replaça sur ses pieds , où elle demeura im- 
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mobile. A 5 heures 35 minutes^ l'ajant touchée, elle 
marcha de nouveau assez facilement , mais avec un peu 
de lenteur. A 5 heures 3^ minutes , je coupai Textré- 
mité de sa queue , afin de la reconnaître , et la mis dans 
un vase plein d^eau où se trouvait une grande quantité 
d'individus de la même espèce. Elle demeura au fond 
malgré les mouvemens brusques et multipliés des autres 
salamandres qui Tentouraient. Un moment après , je la 
plaçai sur une petite planche flottante afin qu'elle put 
respirer, et je l'abandonnai. A minuit, je la trouvai au 
fond du vase , où elle était à peu près immobile ; elle 
n'exécutait quelques légers mouvemens de natation que 
lorsque les autres reptiles , placés dans le même vase, la 
fatiguaient beaucoup. Sa gorge et son abdomen étaient très 
distendus. Ayant comprimé la première , il sortit par la 
bouche une certaine quantité de mucosité sanguinolente. 
Le lendemain matin à lo heures , elle était comme morte 
au fond de l'eau ; la gorge et le corps étaient très gon- 
flés. En l'excitant par des secousses brusques, on aper- 
cevait quelques légers mouvemens des membres et de la 
queue. Je la sortis de l'eau, et la section de la queue 
laissa échapper une assez grande quantité de sang très 
fluide. A 3 heures de l'après-midi, elle était à la même 
place , et avait rendu, outre le sang, une assez grande 
quantité d'eati. Après lavoir maniée violemment, elle 
marcha en traînant son corps sur le sol et se relira dans 
un coin obscur où je l'abandonnai. A 5 heures , elle 
semblait avoir {>lùs de force quoique étant constamment 
demeurée tranquille dans le coin obscur où elle s'était 
retirée. L'ayant prise par la queue avec des pinces , elle 
s'agitrait assez viveqient , se retournait et ouvrait la gueule 
xxviii. - 20 
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comme pour mordre. L'ayant lâchée « elle sç mit à mar- 
cher de nouveau , et le aoir je la trouvai morte daiu le 
«coin où elle s'était réfugiée. L'intérieur de sa gueule 
offrait dans certains endrois des vaisseaux fortement in* 
jectés ; il en était de même de la plupart de ceux de Tin- 
térieur du corps qui étaient remplis d'un sang très li- 
quide% L^estomac était pâle , rempli d'une mucosité très 
épaisse , mêlée d'un peu de sang. 

V hydrochlorate de soude , appliqué ^r la peau de 
la Salamandre marbrée , détermine ordinairement la 
mort au bout d'un quart d'heure. Je saupoudrai (avril 
i83i) une femelle adulte, très vigoureuse i qui n'avait 
point encore quitté Teau , avec du sel commun réduit en 
poudre fine. Elle marcha aussitôt, mais avec une vitesse 
qui n'est pas ordinaire à ces animaux. Peu & peu sa dé- 
marche devint plus lente , parce que ses membres pos- 
térieurs agissaient d'une manière incertaine » et sem* 
blaient ne pouvoir pas presser assez fortement le cprps 
efn avant. Au bout de 4 minutes environ, elle s'arrêta , 
ses yeux se fermèrent , ses membres se fléchirent et de- 
meurèrent contractés au-dessous du tronc ^ la respiration 
cessa ^ sa queue et son corps se courbèrent dans diverses 
directions, et elle demeura dans cette position. Les mu^* 
clés du dos offraient seuls des contractions isolées , brus- 
ques , instantanées , et fréquemment répétées. Un quart 
d*heure après , elle semblait morte ^ lorsqu'on la tou- 
chait, son corps , qui conservait un peu de raideur , se 
courbait obscurément d'un côté ou de Feutre- Quelques 
instans après, elle avait cessé de vivre* L^estomac et les 
intestins étaient distendus par une grande quantité de 
gaz. La promptitude d'action de ce poison sur les Sala- 
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mandres aquatiques avait étéobç^ryée depuis long-temps , 
puisque Gmelia dit (i) , eu parlant du Lacerta aqua" 
tica : a sale communi insperso intra tria minuta mo- 
riens. 



Synopsis Molluscarum ierrestrium et Jlunatilium 
qicas in itineribus per insulas Canarias^ obsèr-- 
vdrunt Philippus Barker Webb et Sabînus Ber- 

THELOT. 

Cùni Florae et Faunae insularum quondam Fortuna- 
rum, quas diuturnà commoratlone loiigè latèque lustra- 
vimus^ ne summam statim edere possimus , pluriinse 
adliuc obstent causas, multaque, cochlearuni quas legi- 
mus , specimina , in amicorum manibus et in publicis 
musieis nondum descripta exstent*, brevem omnium sy- 
nopsin scienti» fautoribus pfiTerre , hâud inutile fore 
credidimns. Descriptiones proli^iores, generumque et 
specîerum noy^jrupqi jLcQnçs^ pperi xnajoris momentl, 
zoologiœ scilicet Ganariensi , servamus ; hic tantum cha- 
racteres specificos , sjByonymiam et observationes quas- 
Jam maxime uecessarias^ summatim congerere voluimns. 
Nec prœterqii ttendum est quantum litteris et amici tias CI • 
Lowei , quocum primam acîem cocfaleogiçam ip refer- 
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(i) Syst. nat., ëdit. i3. Ijngd., 1789, p. 1066. 
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tissinià moUuscis insulà Portus sancti stravîmus, quan- 
tumque consiliis Cl. et amîcissimi A. Moquin-Tàndon 
debemus^ qui non solùm plurîmas nobîs observa tîones 
bénigne communicavit, sed etiam characteres specificos, 
prœsertim helicum intricatissimos , nobiscum perlîben- 
ter investîgavît , et elaboravit. Denique zoologorum 
omnium indulgentiam huic nostro laborum praeenrsori 
et prologo oramus , additamenta praetereà atque emen- 
dartiones petimus y gratisque animis accepturi sumus , 
quascùnque nobis humanissimè indicare, docti viri non 
dedignenlur. 

Monspeliiy die s5^ maii i8S3. 



LiMAX| Linn. 

Obs. — Limacum species in futuro de zoologià Ca- 
nariensi opère deinceps dare in animo eist. Exemplaria 
enim in insulis Canariis lecta, et in Uquore alcobolico 
reposita , nondum sub oculi^ babere licnit. 



Phospborax , Nob* 



i: ■ • 



Corpus crassum , latumi -, ad partem pallii posieriorem 
discus marginatus ex ipso pallio confectus, die viridi 
lucidus \ nocle phospborescens. Cauda rotundata \ aper- 
tura pulmonum et genercuionis ut in Arione •, testas 
rudimentum sub pallio ut in Limace, 
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I . P. noctilucus , Nob. 

P. corpore granuloso , subjusco , çapite et caudâ rotun^ 
datis. 

lÀmax noctiUcus, d'Otbigoj In Ferr. , Jfoff. terr., p. 76 , n** i, tab. it, 
fig. 8. 

Hab. in montibus altioribus ins. Tenerifiae (d*Or<^,^ 
bigny). 

Testàcbllâ , Drap. .. 

I. jT. Maugei. 

T*. corpore rufescente ^ maculis fuscis consperso orâ basis 
motoriœ autaruiacâ; testa os^ato^elongatâ/ulvuld, 

Testaceîla Maugei, Ferr. , MoB, terr,, p. 96, X» n® a , tab. tiii» fig* 9> 
10, 11 et 13. Ledm, Vcyagt à Témrijft^ 1 1, p. 187. 

Hab. în Tenerîfflà. 

3. jT. haliotidea. 

Testaceîla halioddea* Dnp^MoU., p* laty tab. tiii» Bg. 43-48^ 

Hab. in Canarià. 

Plectrophorus , Feruss. 

P. Orbignii. 
P. capite quadratulo ^ anteriUs angusto ^ pallio et dors<^ 
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reticHlutO''tuberculatB , testa conicâ^ mucronatdy mu- 
crone reflexo, 

Hab. m Tenerifiily locis umbrosis, sub saixis, et in ru- 
pium fissuris udis. (D^Orbigny). 

1 . r . . 

• " • • . I .» « • -1 ■ » >• ■. . » ■• Il • 



• 'i ' 



Crtptellâ , Nob. 

Corpus lougum ; compressum, altinsculnm ^upernè 
gibbiim^ capite truncato ; caudà carînatà, acutà brevi. 
Pallium ad dimidhlHl'corporis extébsum, anteriùs libe- 
rum , posteriùs partcm testas anteriorem yestjiens. Basis 
motoria angusta. ^pertutn pulmonum ad latus dexte- 
rum sub parte testae posteriore. Apertwra ani paulô 
ante pallium. Aperiuta generationîs ]^st tentaculum 
minus. Testa spalbulata, ol>longa, vald^ depressa, éxtùs 
.irataarersè striata, craasiusoulay parum J^ragilisy parte 
anteriore filbà , pallio è^bteétft , posteriore exsôf ta umbo- 
nem parvulum referente, prasinà, lucidâ, volutâ spirali 
umbone occulta. 

1 . C catiariensis , Nob. 

Hab. in insulà Lanceroltâ propre ttammoppidulum , 
in loco dicto n El mal pais. » 

Obs. — An hujus generis Pai'macella calyculata 
Sowerby. Gen. of shells fasc. i3 , fîg« io3. Testacellus 
ambiguus Feruss. , Moll» terr. , p. go > ,' n» 3 , t. viii , 
f. 4 9 cujusque patria ignota ? 

Parmacella Olivîeri, Cuv., difFert à Cryptellâ , forma 
corporis , et aperttiràttim ânî et ptildionârum juxtaposi- 
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tione et coûtinuitiite ^ et ut veroeimilo est» testœ forma ^ 
adhuc igtiotA. 

Parmacella palliolum Feruss. toto cœlo diversa* 

ViTaiwà , Drap. 

1. V^ Lamarckii. 

V, testa deprcssây tenuissimd, hjralind niiiddj apetturd 
suborbicuîari^ovatd j anfractubus duobus, 

Hab. in ins. Canariis ad rupes madidas et in sylvis 
umbrosis. 

Obs. — Hujus VilrinsB luculentissimam descriptio- 
nem dédit Cl. Lowe in Sow* Zool. journ. 

2. F'^fasciolata. 

H^icoUmojB foêeiolata, d'Orb. in Feruss., MoU. terr*^ p. aS, n* lo. 

Hab. inTenerifiPà (d'Orbîgny), 

Obs. — Species dubia hùo à Cl. de Feruss. sino figura 
et description e relata. 

Hélix, Linn. 

r. H. Consohrina. 

H. testd subglobosd ecarinatd solidiusçuld vire^cente , 
l^'-fasciatd , maculatdj nitidd; aperturd subo\^atd, /?«- 
ris tomate albo , rejlexo: umbilico clause^ 

JLxii, 5 iia.) dïMi.» 8 Un. ; anfr.» 5. 
H9Ux Oontobrma, Feruss., p. 36, n» 7$ , t. uil, fi^*. s. 
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Hab. in cavis arbonim vetustaruiu^, prsecipuè EricdB 
arbores iii sylvâ Esperanzœ , propè oppidum S^octae 
Crucis Teneriffœ. 



. ■ j i\ r f f 



2. H* malleata. 

H. testa subglobosd crassd, soUdâ, striatd ^ punctis exca-- 
vatis notatd, olivaceâ , obsolète fasciatd ^ aperturd 
subovatd y perùtomate crasso ^dentato Mo; umbilico 
clauso. 

Auf , 8 lin* i diam. ^ 1 1 lin. ; anfr., 5. 

f • • - 

■ ■ 

ffeiix malleata, Femis., MoU^ terr.f p. 91. 
JBelhf hîdêntidUf Lamarck, But,, p. 79. 

Hab. in syl^s umbrosis insalarùm Canariensiam. 

3. H. pianota. 



4^ . • V . 



Heliceilaplanata 9 Chemmtz/ 

HeUcelU aplatie , Feruss., Mail, terr», tab. xxx, fig. a. 

*ilab. in Insulis Lancerotta, Graciosâ, ei\Canariâ. 



4* Jï' sarcostoma^ Nob. 

H, testd globosd solidd ecarinatd obsolète striatd et punc- 
tulatd y fusco fasciatd ^ aperturd subcirculari; péris to~ 
mate amplo subcontinuo reflexOy subrevoluto, nitido , 
carneo; umbilico clauso. 

Axis, 8 Un. ; diam., la lin. ; anfr., Si** 

Hab. in saxosis insulanim Canariae, Fuerteventurae el 
Lancerottae. 
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5. H. hutea. 

Hélix lactea, Mull., rerm.y p. 19, n*» ai8. 



1 



.1 .. 



Hab. propè oppidum Sanctae Crncîs Teneriffae et alibi 
in insulis Canariis, sed rariuscula. 

6. P' Pisana. 

Hellx Pisana, Mnll., n<* 2^5, p. 60. 

Hélix rhodostoma , Drap. , Moll, , p. 86 » n* 14. 

Hab. in maritimis ins. Canariensium frequens. 

7. H, Adansoni, 

* * « ' 

H, testa subglob os d , obsolète iuberculatâ^ striatâ , fusco- 
virescente , lineis angustis purpureo -fuscis vittatd; 
operturâ orbiculari^oi^atd ; péris tomate lato reflexo ; 
umbilico clauso. 



Alix, 7 lin ; diam., 10 lâi. ; anfr. 5. ^' 

hePouchet Adans, lRtiiSén^.,t9h.itûg*i^* ^ , : . 

HeUx Pouchet, Feruss., MoUm ierr,, p. 36, n** 73, tib. xuz, fig. 3. 

Hab. in Canariâ. 

Obs. — Nomen latiniim annucnte ipso cl. de Feruss. 
mutavimus. ^^ ... \ . \ 

- ■■ . ** ' 

' ' ' i . . . ' ■ 

8. S» plicaria, . 

H. testa depressd solidiusculd rugosd} projundè elegan- 
terque striato-plicatâ , fusco-cornedf apfirturd subor- 
biculari; pen'stomate magno, rejflexOj acuto-umbilico 
clauso. 
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Beiis pliearia, Lamk., EncrcL méthod,, tab. ODLXiiiy fig. 3, a, ^. 
Fenut.y Mail, terr^ p. 36, n^ 74 y t. xLiiy %. 4. 
Hèliapticaiula, Lamk., HUtif p. ^7. 
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Hab. in locis apricis in^. Canari^asium sub saxis. 

9. H. diaphana. 

H, testa subglobosd y depféssîusculd , ùnperfbratd , tenui, 
pelluciddj comeo-lutescerUe ;, spirdprtJ^inuldf obtusd; 
perUtomete simplici» 

Heiim diaphana, LamlLy Bist^, p. ZS» 

Hab. m Teneriffli (Maugé). 

Obs. — Descriptio ex celeb. Lamk. 

« 

10, H. cellaria* 

Hélix eetttwia, Mnll., Verm. Hist,^ t. xxz. 

Hdix miida. Drap., BUt, Moll,^ p* z 1 7- 

BeSs bteida, îbid., Tab, des MolLyn^ 4^» p* 9^ 



:* ■'■ 



Hab. sub. saxis iil^)$y)>vè deim Mè&cèée^ pi^pè C^pi- 
dam Lâj^heâàè in iàstdà Tètiëriâ^. 

11. H, hispidula, , 

H. testd depressd, subtàs cons^exiuscula carinatd striatdf 
hispiduld,Jus€0»corned; aperturd suborbiculari ^ com^ 
pressd; peristomaie reflexo; umSilico magno patulo. 

Alb, 3 lin») diam., (Sflin. } aiifi\ 5. '^ '^ 
CaracoUa hupiduia, Lamk., Hist,, p. 99, n*^ i5. 

Hab. în coiivallibus uinbrosîs udis insulœ Teneriflie. 
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la, H. Leni. 

H, testa valdé depressd, ^ubtu% con^exiuieuldf subcarinatâ 
fragili le\^iter striatây glabrây comeâ; aperturâ semi" 
lutiari; urhbiliùo pattiloù 

Axu, \\ lin. ; diam., 4 ^^' \ aufr. 5* 

CaracdUa pîanaria , Lamk., Hht,y p, 79, n* 14. 
Hélix Lens,y Feross., Moll, terr,, p. 41, n^ i53. 
Hélix affictafïbïà.fik^xSt, .^ 

Hab. in locis ariais Canariae et Tenerifiiap sub saxis. 



i3. H^^tui^mlofvM ^Hohi 



.' i ..»• 



H, testa depressâj trochifonni^ subtUs conyexiusculâ , ar- 
gutè striatâ , albâ , fasciis fuscis interruptis ; carinâ 
acut ; apertur depress } vertice subacuto* 

Axis , 4 lin* 1 diam., 67 lia. } anfr., 7. 

Hab. in promontorio Isletse insdlee C^narise inter se- 
pulchreta aboriginum. 

Obs, — Hélice élégante major, subtus convexior-, 
non mullùm âbeét a!bH. Rôtûlâ Lowë Prîùi. 'Màd. et 
Port. Sancti , p. 53 > w^. 4^ , t, vi , f. 10. 

i4* ff» simulata. 

Hélix simulata, Femss., Prod., p. 4^1 n*^ 289. 

Hab. ad lîttora Ftnel*leVietit\it'âfe et Laûcèi^ottae. 

i5* H, ïnonoli fera <,^ oh, 
H, testa fflobosdj dèptessimùulâ subtofiicâ, dbsùletè striatâ ^ 



C ,316 ) 

albo cinerascente y fasciis angustis j interruptis ^ nigro- 
Jîiscis; aperturâ suborbiculari } vertice acutiusculo. 

» » ■ - 

Hab. in orâ maritimà insularuxn Çanariae, Fuerteven- 
turse et Lancerottse , locis apricis calidis. 

i6. H* mariiinuii. 

H, testa orbiculatO'Conoideây subperfbràtd^'albidâyjascns 
articulatisfiisco aut nigro maculatis cinctd;penstQmate 
tenui acutàt 

Heli» maritimà. Drap., MolL ttrr^ pi* i^ %• 9 » ^^^ LamlLi Hut,^ p. 89^* 
Hab. in Tenerifia ( Mangé , Laihl. , loc. eit. )• 



17.- H. Lanceroitensis jfioh. 

H. testa minuta, trochiformi, subglobosâ^ striatulâ, sordide 
- fitseâ, variatâ; aperturâ scmicirculanjvertice obtuso. 

kxis, 23- lis. i diam.y 2 lin. ; anfr^ 4?* 

Hab. ad oram çiaritiçaani^ ii^uke'Laiicerattœ.. 



18. ^. Tiarella î Hob^ 



.' » 



H, testa minuta^ trochiformi ^ s triis^ Uneis etpunctis eleuatis 
eleganter omata, albo et griseo vàriatâ; vertice obtw 
sissimo; aperturâ orbiculari obliguâ; umbilico aperto* 

Âxis f 3 lin. ; diam., 3 lin. ; ânfr., 6^. . 

Hab. luvenit Cl. Terver Lugduneusis in Roccellœ sar- 
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cinis secundùm Cl. Phîlbert, cujus benevolentiae hanc 
speciem debemus. • 

Forma et ornatu trochos marinos refert. 

19. H. lemniscata^ Nob. 

H, testa ecarinatâ trochiformi imperforatâ fusco^cineras' 
cente^fascus latis, fuscis^ interdum interruptis; aperturâ 
orbiculari subdepressây vertice subacuto» 

Axis y 4 ^* * ^ûm., 4 lu'* } anfr.f 6. 

Hab. in- rupibus Canari» propè urbem Palmarum. 
H. Michaudii Desb. aliquantulùm refert. 

20. /T. Rosetti. 

H. testa cannât dj trochiformi y depressiusculd ^ subim- 
perforatây cinereâ , fasciis angustis fuscis punctatim 
distinctis ; aperturâ suborbiculari depressâ ; vertice 
obtusiusculo. 

Âxis , 3 lia. i diam.f 4* 
Hélix Rosetti, Michand, Cat, Alger, Rk, de Siratb. 

Hab. In convallibuscitrà urbem Palmarum in C^nariâ. 

21. H. acuta. 



\ . r ■ . < < I 



Hélix acuta, Mull., Verm, Hitt,, p. 197. 

Bulimus €icutuSf Encycl. méthod., p. 4^. 

Btdimus venlricosuSf Drap., JHolL, p. 78. 

Hélix CochUcella vetUrosa, Feruss., MolL terr,, p. 56, n<* 877. 

Hab. in regîone maritimà ins. Can. praBsertim Canarise 

frequens. ^* 



\ 

BuLiMus, Lamk. 

• • ■ ' ■■...■ I ' 

1 . B* decollatus. 

BeUs decoUata^ Lin., Sfst, mtf., p. 69S. 
BuUmut deeoUatusy ^c^pl. métliod., p, 49* 

P jiuiibr èt^noii truncataV 'Bra^. 

Hab. in regione maritimà ins* Gan. frequens. 

B, testa conic<hO{fatâ^ ventricosd^Juscd^ striatulâ^ rugosd; 
vertice valdè acuto. 



I 1 1. 



Axis , 3 lin. ; diam., 5 .lio. } anfr., 7* 
Heii^ bcçtic^ta, Ferqes., Prçd.f p. 5^» n^ 42a. 
Hab. m Can. Bar. 

3. B> obesatus, 

B, testa ohlongâ ovato-cjrlindricây transverse striatdj cor- 
neâ ; peristomeUe albo subr^flexç. 

Âxis f 3|- lin. i diam.^ ^ lin. ; anfr., 77. 
Heîix obesata, Feruss.» Prod., p. So, n^ 4^i* 

Hab. iuCanarîâ, Rar. 

4. B, badiosus, 

B. testd ovato-oblongâ, venir Icosd, tenuiter striatdj fusco- 



(3i9) 

cornedy luto indutd; peristomate subcontinuo^ aîboy aeu- 
tOj reflexo» 

Axis, 7 lin. ; diam., 4 ^"i.; anfr., 7. 
Hélix badiosa^ Feniss., Prod.^ p. 56, n° 4i3. 

Hab. in insulâ Tenerîfi[a propè oppidum SanctaiGnicis. 

Obs. — Magnitudine refert Bulimum obscurum , cui 
etiam habitu affinis; differt peristomate continuo, aper- 
turâ orbiculari , forma generali , aliisque notis. 

5. B. Moquinianus y Nob. 

B, testa elongatây cylindricd, obtiusculâ, çbsolûtè strùi" 
tuldj corne d fasciis albidis longitudinalibus variatd; 
aperturd suborbiculari. 

Axis , 6 lin. ; diam., 2 Un. ; anfr., 8. 

Hab. in insulâ Canariâ. Rar. 

Obs. — Specîem Cl. et amicissimo Alfredo Moquîn- 
Tandon Monspe}iepsi dicavimus. 

6. B, Myosotis y N oh. 

B, testa elongatd conico-cylindricd, acutâ^ obsolète strifttd^ 
nitiddy pallidâ^ aperturd os^atd, margine exteriore /wr- 
recto. 



f 



« - 



Axis, 5îrli«* i'i\Mm,, 9 lin. ; anfr., 7. 

Hab. in insulâ Canarià. Rnr. 



y 
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ÂGHATiNA , Lamk. 

I • A. folliculusm 

A. testa ovato^oblongây subconoidedj acutiusculd lœvi so^ 
lidulâ; aperturd obovatd, ' 

Axis, 6 lin. , diain.> a lin. ; anfr., 6* 

Hab. in ins, Canarlâ, Rar. 

2, A. vitrea^Tioh. 

A, testd elongatdj cjrlindricdj tenui^ fragilidy albd, vitre y 
obtusiusculd ; aperturd obovatd. 

Axis f 3 lin. ; diam., 17 lin. ; anfr., 5?. 

Hab. in insulâ Tenerifia locis humidis. 
Obs. — Species delicatula , pulchella. 

3. A. Paroliniana^ Nob. 

C testa oi^atâj acutdy lœs^ij nitidâ^ pdllidk succînea; aper- 
turd longe obovatd; margine bidentato. 

Axis , 3 lin. ; diam., i lin. ; anfr., 6. 

Hab. ininsulîs Teneriffâ, Canariâ, etPalmâ, rupibus 
madidis înter muscos et filîces. 

Obs. — AflSnîs Helici (Cochlodînae ) ovulîformi Lowe 
Prim., p. 61, t. 6, f. 27, distinguitur spirâ oblusinsculâ, 
nec obtussisimà , anfractîbus 5 nec 4 ï sutura margînata, 
aliisque nolis. Speciem amico Alberto Parolîni Bassa- 
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tiensi, nal'urae sct^ulatori sagaoisâimo^ itineris nostri per 
Graecîam ei Orientem cûnimilitoiiî, dîcavimus. 



•A.' -iA 



• - «. 



PupA . Larak. 

' - 1 . P. dealbàta , Nob. 

P » ,teH(k Sàfni'-pôllicfiri argntè striaiû\ albulâ, 

Hab. id iusulis Canariis. . ' . 

..■■ ' . -^ . ^ ^ ^ ^. '•' ■ • / ^i -, ■ 
Obs* ^-^ Species distinctissima secundùin CI. Lowe 

în litterîs. . > 

.;. ' * ■ ^ ■• ••...*■• • • 

2, p. macufosa. , '^ : / 

^- '.'-i' •..../• • . ' '. ■ , ■ . ■ ■ . • . . .* 

P. fe^til cjrlmdraced, aHenufHO'acutd , pallidè corneâj 
apiée rufâj macuUs Julvis Jongitudinalibus , sparsis 

' * ■ * * 

pîctd; aperturâ quo/dridentatâr; penstomaic tenuf^ mar- 
gine reflexo. . 

• ' ' * * ' ' 

Pupa maetdoêa, Lamk., Hisl,y p. 107. 

Hab. in Teneriffà Slaugë. Descrip tio ex céleb : Lamk . 

Çtglostoma , Lamk. 



. i 



i.C elégahs. 

Mérita eUgans, Moll./ 363, p. 177. ' 
Cfûlas9oma dedans, ]>np., Mnll^ p. 3s. 



• ■ * » 



' V 



• ' . Vi 



f <,...'.■. ' .A \>''.i' ^ 



(, 6ilm. } diarn., 5 lin. } anfr., 5. 

Hab. in regione mantimâ ina. CatlarieiïâlâàTreqùehs. 

XXVIII. 31 
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%. Ce l4mfigatum,Jf oh» 

C iestd conic(h^i^atâ, bre\^i^ tenuiy nitidây fasciatâ^ striis 
longitudinalibus tenuissimis notatâ. 

Axis, 5 lin. ; diam., 5 Un. ; anfr., 47* 

Hab. propè oppidum Sanctse Crucis Teuerifiae. 

Obs. — 4G^ e\çgai^t;p, ç^\ coJi^ft^ Cwwà affiiUâ, 
^triarum transversarum defectu , anfractubus 4 nec 5 , 
quorum ultimo , pro partium ratione majore, satis differt. 



- >■ . . 
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3. C. Jlavulum. 

C, testa cj-lindraced y pupœfonni y sçlidd, glabrdy luteo- 
rufescente; anfractubus octonis convexiusculisy aperturd 
i^mul^i^rço di^ni;i^;^^m0ma$fii^mMmaÉSfimata. 

Ôjrèhètomaflamlà, htmiuy Hist», p, z46. Encjel*y pl.'GDi.zi, %. Ùy a, b. 

Hab. iu Porto-Rico et TeneriiSâ , Maugë, Liuû&kv^ L c. 
An per inscriptionis errorem crédita CanariensM, et 
potiùs omninô Americana ? 

. . . V I • • . , . t 

Physa, Drap. 
1. P. acuta, 

fkysa acuta. Drap., ]Uoll,y p. 55. , 



r,\y«'. ' 



Hab. Abundatin aquîs C^^r^e|j^rU|, ;/ 

1. P. fontinalis, 

Bulla fontinalis y Linn., Sp,j 368. 



,- ' 



■ '*. H 
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Pbfuifpfiifni9lU,lXnp*f,Mifllit( p.. S4f 
Hab. in aquis îns. Càrlensiùm. 

AlTGTLtJS, Mull. 

I. jt. striatus* 

Ancylus striaiusy Quoy et Gaym., Voy^ de VAitrdab: 

Hab. in aquis ins. Canariensium frequens. 



APPiENDIX. 

Cum jam prelo subjeçta stabat synopsis nostra, clarus 
Ter ver Faunae Gallicdd iltustrâlîonibàs jariiduJum zoo- 
logis uotus , rarissimàjs q^aasdam helicum species ^ q|uas 
in Roccellse mnndatione invenerit , nobis Lugduni corn* 
moraniibus, summà benevolentiâ communîcavit* JVe* 
que mirnm est species exiguas rupibus praeruptis vitam 
degeutes, ubi preiipsum l^icbenem, longis funibus indi- 
genae suspens!, aegrè percipiunt, nostris déesse indaga- 
tionibus. RocceDam prûBt-ereà non littora solùm Can»~ 
riensia , sed totat Afric^ ora occidentalis , à Mauritanià 
Nigritiam nsqne , pér immensa spatia gignit , et com- 
mercium , de quo alî& fùsîùs sermonem Habebimus , 
singularé et liicfbsum prsebet, Nune tamen , dubià 
quamvis adhuc patriâ , pulcherrimas species , quarum 
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rtaf ninnw> AE» eomplom, «puis unies» po6^ 
/ j9Jetcbivseia]iiicisiiiiifuTefTer,dbsenradoiiiliaB9Û 
ilhtfttatas , pfx>priss<jiie manibos depictas , pio «pore 
fiitnro âccipere speramiis. 

, die 96 jaln sflX 



Hk 



VIT 



H, testa globosâf ecarinaié^ albo iuiescente^ iuHda^ 
creberrimè undulato^gtriatâ ^ fa^ciit pluiintU 
purpurascenHbuM , maçulis albis langùudinaUbms. 
ruptis; aperturd rctundatâ; perUtomate àcuto ad an^i- 
lism interiorem reflexo; umbiUco senu'clintso. - 



As» , 4^ t». { «Bmi», 5 bl. ; nfrMC, 4^. 



Obt. -— Species pu1chrà> forma H. aspersae, sed mV 
nôr. Specimeti noArnm jîinîiis, peri^mate forsan non- 
dulB conftfcto. 

' • 9.. H. tteniata^ Nôk- 



U' teiid nuprà valdh depresêd, subtliB cmutcxiasculâ , ^b^ 

cinered, aculë' carinatd ^ striatd ^ Jasciâ suprà unicd 

.fusco purpuredy margine lacera, subtits integrd latiore ; 

apertura orbiculari^ continua ; perixtcmate lîberoi cras- 

.simvulo ^ vix rcvnlutn; uwBilico magnoprpfundo. 
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* - * ■ ■ * 

, .. . • . . ,..*■■ 

• • ' • .' 

H, testd depressâ tenui carinàtS, carind cœfatd\ orbi^ 

culatâ, suprà pîandy anfractubus eUvalis, subtks con." 

vexdy argutè striât dj cinered , fasciis binis interruplis 

palliée Juscis lineoldtfue intermedid omald; aperturd 

depriBisd,,subdéltàided;'peristomate simplici tehui j cori" 

tinuo; ntnbilico largiusculo orbiculari prôfundg. 

4- H. Phalemta , Nob. 

H, testa trochiforrni y carindtd^ impisrforatd, striât d, sor- 
dicuîè cirency àfasciis anguitisf fuscis interruptè moni- 
liformibus; aperturâ subdeltoided ; vertice acutiusculih. 



BuLiiivs , Lamk. 

I . B. Bambouchd. 

B. testd elongaio^vatd y lucidd obsolète striatd; anfracti^ 
bus brauiusculis i aperturd- ovata par%fa; perïstomate 
acuto sub'rejlexo sub^cçntinuQ, . i 

HeUx Bamhoucha, Femift., CàtaL Rang, BulL Se, nat., Fér. et Marr l8»7: 

•v - .■ • 
Âxû , 5 lin. i diam., 2 Un. ; anfr., j^. 






Obs, -» Specimina nôstra emortuà colbrè et nitore 
margaritaceo Bulimum decoilatum juniofein* référant. 
Speciem peritJsâimo Lafondio rerum naturalîum in 
Lugduno mercatori, debemus. 

^> B. RoccelUcola y lioh. 
B , testd elongato^ouatd , anfractu ultiniô vçntricosulp ^ 



^ 
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fusc(hcorneâ Icvithr striatâ ; aperturd subrotundthovatà ; 
peristomaie acUto, Ireflexo^ lactescente, 

ÀxU| 5 lia* I diam», a lin. i aufr., 6. 



3. B.'va^àtusy Nob. 



J9. testa elongàfO'iDi^ata, sulMxjlù^rifiO^pj/frÂm^'datUj ucu- 
tiusculâj/usco^crnciyja^çus 4^fMà iongikêdimfiiibiis 
variatâ^ isubstriaut^ ^çr^r^ ^^i4ip(^iHomaéc rt^xo 
albido. 



Obs. -— Affinis B. Moquji^i^no Npb. Dït^i apçrtiirà 
ovatà et forma pyraipidali. 

4* En Tetverianus t Nob. 

B. testa elongatdj turriti^ grdfcili^ acutd^ cinerechalbidd y 
plicis transversis eleganter arnatd^ aperturd rotundatth 
ovatd; peristomaie vi»^re\^lut&^ subcontinuo» 

kiitf 6 lin. ) diam,, 2 Un. | infr., lo. 

Obs. *<«- Speci^màummopere elegètiteai bette-meren- 
tissimo scieotiarum amie» TttrHt^ yWb idKtàtiihti^.. 

5. È. hihotusi '^oit^. ' 

B, testdy elongatd, tenui^ litcidd, subsirtati, helvold; apef^ 
turâpatuld elongatO'Ovata^ angnlàtdl peristomaie ucuto, 
leyiter r^xo subcontinuo, 

Hâb. Specimth^ in Tteneriffà leètâ tiédit cèleb. de te- 
russac, qui et thesauros ampliïlfnils iUtt Cocbleôlbeéte^ 
specierum nostrarum colla tioni, summà benignitatei ape- 
ruit. 
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Note sur un Microscope simple perfectionné. 

I 

Lifs Micrôse6t>eà simples , c*ést-&-dire ces mstrumens 
fottbës â\)tie ièttle lentille de verre, ou d^autre matière 
transpàrètitè (jui à la propriété de faire Voir les petiu 
objets phis ^pi'ès qa*à là vue simple, et de les grossir en 
iliison te ce rapproctieinent, sont depuis long- temps em- 
ployés avec succès pour l^ol)servation et surtout pour la 
dissection des parties végétales ou animales qui échap- 
pent à là Vue. l£n général, cependant, Temploi de ces 
utiles appareil» était fort limité, à cause des dîapliragmes 
qtd en diminuaient beaucoup la clarté et la pureté, mais 
qui étaient nécessaires pour obvier aux aberrations de 
refrangibilîté et surtout de sphéricité. Le célèbre Wol- 
lastdn avait, il est vrai , amélioré le Microscope simple^ 
tatat par Tapplication dû principe périscopique aux len'* 
tilles de microscope (Transactions philosophiques de 
i8ia, 2^ partie), que imr bon doubïei microscopique., 
décrit dans les Transactions philosophiques de 1829. Mafs 
aùclili instrument ne nous parait avoir rempli les côti- 
ditions d*un champ de vue étenclu , joint k beaucoup dé 
netteté et de clarté, avec autant d^avàntagés que lés len- 
tilles plano^convèûces doubtes ou triples de M. Charles 
Chevalier, ingénieur Opticien, Palais-ftoyal , n^ i63. 
La disposition des verres, leur courbure, leur diamètre, 
leur ouverture et leur distance respective sont tellement 
calculés que Teffet en est , selon nous , siapérieur 
à ce qui a été iait jusqu'à ce jour ; et ce n'est pas 
le seul pèrfectiéfinement qu'il ait apporté aux Micros- 
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copes simples, car il en a combiné la monture de ma- 
nière à rei\dre leur usage aussi commode qi^e possible. 
Onpeat,'à volonté, s'en servir poàrlès groséissemens 
faibles ou très fo^ , et les employer par conséquent à 
la préparation et à Texamen des gros objets ou à Tobser- 
vation des corps les plus ténus et les pli^s déliéS;. Une 
connaissance spéciale de ces précieux instru'mens et une 
comparaison atteniive des divers^i^^modrificàtions qu'on 
leur a fait subir, ont pu seules s^mener cet heureux 
résultat que jious désirions depuis long-temps , et nous 
né pouvons que féliciter M. Charles Chevalier d'être 
parvenu ainsi à faciliter les travaux des botanistes et des 
zoplpgistes. ,.:.;... 

Ce Microscope est représenté dans la fig^ i^ pi. xvûr 
Sa moniure se compose d'une colpnnp ou. tige cairéc ^ 
ayant sur le côté un bouton A, lête .du pignon .qui sert 
a faire mouvoir une autre tige carrée dite porte-lentille,, 
qui s'élève ou s'abaisse sur la platine B Ç, porte-objet. 
Cette platine a deux ressorts, pçur mainténir.à. volonté 
les bandes de verre sur lesquelles on pose les objets à 
observer. Ces objets , lorsqu'ils. sont minces et par con- 
séquent transparensy sont éclairés par le miroir placé p.9tr. 
dessous qui renvoie et concentre sur eux la lumière dif- 
fuse des nuages , ou les rayons émanés d'une lampe ou 
d'une bougie \ cette lumière peut se modifier à volonté , 
par les diaphragmes variables placés à. l'extrémité du 
cône qui tient à la contre-platine, ce qui généralement 
ajoute beaucoup à l'effet des verres, car on sait combien 
influe l'éclairage bien combiné sur la vision distincte des 
objets. 

Les lentilles sont au nombre de cinq, chacune mar- 
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qùée d'un nuiBKéro (voyez fig. 2, 3, 4? ^^ 6)« I^^ chiffre i , 
le plusf&ibté^ indicjue aussi la lentille la moins ampli- 
fiante y et dé même, le chiffre le plus. élevé indique la 
lentille la plus forte. * 

Les lentilles I, 2 et même 3» sont destinées particuliè- 
remen't,à Tobservation et à la dissection de^' gros objets, 
qui alors sont vus comme >corps opaques , c^est-à-dire 
qu'ils sont éclairés- [liar-desstts au mojen dé la loupe 
fig. 7. Quand on se sert de ces verres pour les «corps 
transparen8> on emploie soti vent aVéc afàntage pour 
éclairer les objets une plaqué blanclie dont on couvre le 
miroiry qui etivoie quejLquefois utie lumière trop vive 
pour les faiblçsgroffiissçmeAS. X»e.n® 3 est particulièrer 
ment destinéjaux plûç^ fines dissections; il ^ert de mên^e 
cependant pour yp^r,,^ç objets soit opaqu/ea, soit trans- 
parens. . , .. .,..,,_,. .. . . , ,, ^ 

Chacun de. sef;pl^j^ctj[& /est. double et séparé par un 
diaphragme, ce qui les distingue par tiçuliièreiment des 
anciennes cons(ructiq:ps. : çhaqi^)içptille objective peut 
être décomposée à volonté^ ce qui donne de nouveaux^ 
pouvoirs ampUfiana, car si on se sert du n^ i. tout seul , 
on aura un grossissement moitié moindre de la combi-, 
naisou i, i^; il en est de mèpie des n^timéros 9 et 3- ; 

Pour les objectifs composés 4 et 5, .leurs combinai- 
sons diverses se trouvent dans la table suivante, qui indi- 
que en même temps les amplification. 

AmpEfiflatiopi en diamètrM 
(Vinon moijenne lo pooees). 

_ ,„ „ (Deux loupes grossissant chacune 6 fois. 

OBJECTIF N® l.< »^ ° 

iLes deux loupes réunies 12 

OBJECTIF no 2. |^®'***®^'*^®*8«^°®*issa»t chacune 12 

l Les deux lentilles réunies 24 
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MlkMIMfe 
(TUon ntymiM lo p«oeM). 

^...^ ^^ - I I)e«x lentilles grossissant chacune ^o fois. 

I Les deux lentilles réunies 4o 

Lentille n* i seule «... 20 

L^ùtîïlè û* û séùlè. . . .... 75 

, , U^mn^S^ l \it h 'cotfiiMlte. ........ it>6 

Leatiue n^ o seule;^ ii '^ v «i .'•-. t ...... . qm» 

Lentilles n.^ 2 et â âo^uguëe^»^ w » . . « % 240 
Lentilles n®' i, 2 et 5 conjuguées.. aSo k 970 

.^a^x --.c (Lentille n» 5 seule ...., 220 

l Lentilles n®' 5 et 5 conjuguées, nuoimum 35o 

Le ïnèîUetir effet dé llttlrtfttttitfût dëj)lEfliat»A \ i« de !à 
prëd&iûû ^>m; tatjUelfe Où litéttt^là lébdllé \k t6ti poi&t » 
c^èàt-i-diï'e sa àistàtite de Tbtget ^ùl Vàifé SuSvh'àt la vue 
de robsétl^atettV, et ptMir thât^ê ^dîht dé rôbjèt, cpii 
rarement se trouve en même temps au foyer de là lén- 
tîBe; îk^dé l'éclaîràrgie qùè l'èiÙ 'ittt>aifië à vôlbfitë au 
iMjretedtt mikt»i^ et dé^ii{à|»lli*agthéÈ('i^aic^iàbfeâ, où pla- 
que |>ef6ëê qtUi se trt>tivtè fe(ôus la plitîiié Oti porte-objet 
du tilidiyMcùpe. - ' ;:..(/ K 

' Ldrsqu^on âisàëqtié, qtielt^itréfdi^ crà ^^tiVèl^ë lès âîa- 
phrkgmc^ pour i'ètèf^oir Uki pttfs Wgé YàUceàfl dé lu- 
mière du lùitbîr, tôtlt eti etiiplbyatft k lèiipè (fig. 7) pour 
éclairer par-dcs»us. ; ^ ' 
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MiMowt siér f/miméd de la Gfyeèmére (Glidintris 

siliqua); 

t 

Par M. VïCTOu ÂtJDOuiif. 
(Lu k la Société PhUomatiqae en mars 1829.} 

* • 

M. Guvier a placé dans une famille parlicnliire ciM*- 
tains mollusques tjui offirent le caractère singulier de île 
pouvoir, dans aucuu «as^ fermer exactement les deux 
valves de leur coquille, lesquelles restem loujours (lias du 
moins ouvertes ^ leurs deux extrémités. Cette particu- 
larité leur a valu le nom de coquilles baillaniéSk Les 
habitans de ces diemeures incomplÂtemeiit ôlosess, ont des 
mœurs fort curieuses. Presque tous vivent enfonoés 
dans le sable ou dans la vase; quelques-uns viennent à 
bout Je tarauder pr^Hidément et dans tous les sens nos 
bois les [dus denses, ceux qu'on emploie de préférence 
a élever des digues ou à construire des navires^ ^enfin 
plusieurs., dont le t^t à force d'être minée devient 
transparent, percent cependant des pierres, et despieires 
remarquables par leur dureté. 

Ces coquilles sont assez nombreiises^ on les renoonlre 
communément dans les eollections^iuMS lesaRÎBHiux de 
plusieurs d'entre elles ne sont paa encore connus \ 'tel 
est par exemple celui de la Glycimère. 

Comme il n'est arrivé que trop souvent en histoire 
naturelle, le genre qui nous ôcèupè a reçu deux noms 
difTérens, et ce qui est pis, le nom de G^dmèrt qu'oa 
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lui a donné en second lieu et quil couserve anjourd'hui^ 
avjftit d^à été appliqué par d'anciens auiears à des co^ 
quilles très différentes. r 

Si Linné eût connu là coquille qui a servi de type an 
genre Glycimëre, il Taurait sans doute rangée parmi les 
Myès, ainsi que Fa fait Chemnitz dans le xi* volume de 
sa Conchyliologie (i). Daudin jugea qu'il fallait Ten 
i séparer, et le premier il en fit un genre sous lé nom de 
Cyrtodàire. La description de ce nouveau genre fut in- 
sérée dans le 22* numéro du Bulletiti de 4a société plii- 
lomaûque (2). Quelques années après , M. de Lamark 
publia éon premier ouvrage sur les animaux 'sanà verlè--. 
bres (3)', et il établit la çième distinction générique sous 
le nom. de Glyéîmère, Cette dénominâtîdii , quoique 
postérieure à la précédente , a cependant prévalu, et le 
genre lui-même a été admis par tous lès cônèbyliologistes 
qui yiont rangé un grand nombre d'espèces dent les ca- 
ractères SQnt plus ou moins différent. " . . 

Comme on n'avait aucune iclée de là^forme et de l'hoir- 
gànisation de l'animal , on a dû chercher à déterminer, 
d'après Finspecdon de la coquille, la famille à laquelle 
il appartenait et le genre, auprès duquel «il * venait se 
ranger. * î ' •" 

Chemnit?, par cela seul qu'il a ciàsèé Vespëc&qm sert 

' de type au genre parmi les Myes, semble avoir pressenti 

qu'elle avait quelque ressemblance avec ces animaux. 

Daudin a dît positivement que son genre Cyrtodaire 

avoisinait les Solens et les Myes. 

(i)Tabi cLcviii> fig. 1934. 

(2) Au mois de nivôse de Tan 7. 

(3) Système des Animaux sans vertèbres , i vol. in-8*. 1801 
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.C'est aussi entre c^ gelures qu^est phcé le genre Gly» 
cînière dans le sysiimç 4es animaux san^ Te/*tèbres de 
M. de Lamarck. Plus tardi, ce savant ayant introduit dans 
son histoire des animaux sans vertèbres la division en 
familles naturelles, rapprocha les Qlycimères des Myes; 
mais plus encore des Solens , et il les plaça avec eux 
dans la famille des Solenacées. 

Au contraire, M. Çuvier dans le Règne animal^ 
rangea le genre Glycimère dans ]ia famille des enfermés 
et le rapprocha davantage dès Myes que des Solens. 

En 1 8a 1 9 M. de Blainyille fit Tarticle Glycirnèfe dans 

. le Dictionnaire des Sciences naturelles, et iL supposa que 

l!animal devait être voisin de^ Solens. C'est aussi plutôt 

dans le voisinage des. Solens que dans celui des Myes 

. que ce sayant place la genre Glycimère dans son article 

Mollusques du même ouvragé et dans spn Manuel de 

Malacologie x{\xï parut un an plus tard. Toutefois, dans 

les additions et les corrections de ce dernier ouvrage , 

' Fauteur y revient à deux reprises, d'abord à la page63l 

où il dit s'être à peu près convaincu que les Glyeimères 

doivent ètlfe placées près des Ânodontes.^ puis à la 

page 66 1 où il détruit cette assertion et prétend que ce 

n'est plus auprès des Anodontes, mais à côté des ^olemyes 

qu'il faut les placer. 

Ainsi les conchyliolpgistes n'étaient pas d'àcord sur la 
place du genre Glycimère. Les uns le mettant entre 
les Myes^t les Solens, le^u très lé rapprochant davan^ 
tage dé Hce dernier genre. M. Cuyiêr les rangeait totit 



(i)' Histoire, naturelle des Animaux sans vertHf^es , 7 vol. 
in-d», i8i5-i8i3. ^ ... 
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^ti» di» Myeàt^ ee émit utt mêmt imnàgé M. âe Vlainville 

piismukk hvtt êgjxtAwAs msanètésie volr'âKlfêréiites. 

Vm uAlt àitert&té i^Ofimon Mt cette oôiytrflle dno- 
walû me fiôsait dënrel' vivement è\r6ir roccasiôn d'en 
QoamMÈute V&niÉÈiAh 

Fai pli eci faire Fétude stut mai incBvidiï consertë dans 
l'alcool et déposé dans la collectîofiL dit Mttséatïi d*lustoîre 
naturelle , sans aucune {ndicatîbn d^Wighte ni de loca- 

On ecmnait trop bien la forme des coquiOës à& Gl jcî- 
nève^'pcwr qu'il ^t nécessaire de nou^ arrêter à la 
décrire^ nos dessins d'ailleurs en donnent une idée 
exacte (voyez^pl. ^iv). Nous observerons seulement c]pie 
Vînlérieor de cette coqnille étant moulé eicacfément sur 
le manteau , il n^est pas inutile d'éh dire quel^foes mots 
avant de passer à la description de Taiiîikial. 

Aux deux extrémités de cbacune des valves, on remar- 
que les impressions des muscles d'attache. L*antérîeure 

(i) M. lie Blain ville paraît avoir eu aussi coniiaissaiiCe de 
l'animal de la Gljcimère, car il eoHamaaIifM' à hr Société Plû^ 
lomatiquey le 7 février 1829 y une note aiBsi conçue 1 et que 
j'extrais du procès-verbal de cette séance : c La Gljcimère» 
grande coquille très inëquilatérale 9 semblait par beaucoup de 
caractères se rapprocher des Bjssomies ; mais le manteau de 
Fanimal étant très ëpaîs, ouvert antérieurement seulement et 
pourvu k sa partie postérieure de deux ttdies qm pei:^nt s'al- 
longer au dehors , cet animal doit rester oà il a éié classé par 
Dandin. s Mes dessins étaient faits et mo« tnivail entièrement 
rédige, ^t tel qu'il paraît aujourd'hui, lorsque j'eus connaissance 
de la communication de M. de Blainyille sur le même sujet. J'en 
fis la remarque k Ki Soctëtë Philoiilatîqnè et en préàeace de 
M. de Blainyille. 
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aihis$érti<K^ç9jibi(^. I^A po3|témi|r«; (î£^) est isri^;uUADc, 
xnQÎps Ijmi^ f»t confondue avef^Vimiircasioji pallklck 

Cell^-cÂ f^% aua^i: txèa-raairqviée , enijui VimpreMÎon 
abdûii^lipale» est qwieu«(^ esioe quelle est raboteufie et 
^ingulièreme^,^ ^[^i^siQ p>r ^l^ dépôt abondant de ma- 
riera çi4^Mre. 

Les rapports de Tanimal avec sa eeqiiiUe sont fidèle^ 
mei^t rep#7^s^m4^ d^Q9 <w»» fignnrea, e^tupus pouvons nous 
a]t)ste^ir4:eii)pair}ei*^nidilk si Toit veut avoir une idée 
pluf ^^^c;(e dfî çi^9aQUiMqu«, ilfiiut le séparer de sa ce- 
quijl^) et^.çu n'y ]?éussî|qii'^a.faiaantaur oelle^i une 
inçî^iQli. sur VM^ •€» bords litures de maniàre à diviser 
répj^rme ^pUd^ qui la recouvre «l qui de chaque c6|é, 
et çu arr^^y ^jaréâééhîtsurle^orps dé 1 <auimfal et PèU!^ 
vç|a{)f|p çomplèiemout (pi. 14» fig^ I9 ^9 3). Il suffît 
^li^m^ d'iulroduÂre le scalpel entre le test et le Botan-^ 
teau pour opéiPPr hi^tÀl l'entier dëiaphement. La 
figure 9^ ^ bi planohe 1 5 représente la GlydbuAre d^yar- 
i'£(ssée de son test. 

Lie manteau ne seu^blepas d'abord très diâSrefift de ce 
qu'il est ailleurs^ on afHsrçoit en avant et en arrière les 
deuxmuaelss, qui fixent Fanimal tûr chaque valve; déjà 
uuus avoQsindiqué leur fiNrme M décrivam les impres- 
sioQs qu*ilsi y laissent. La portion mtermédi^ii^e du' man- 
teau ^i ofrpesf)ond à Timpsessioi;^ abdcttniiiaje - de la 
cpqviUf Q^t membraueuse , et on. aperçoit obsourdment 
â ij:iiv^rs ^UjQ), Ifs hrauchiesiy les «tentacules buccaux et 
1 alkka3%ei)ij(ii^ pTÎftci|pa1e chose qu'pn^riemarque ensuite, 
c'est le développement de la partie qui correspond^ au 
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silloB que nous avons déjà observé i^rj^oitérieiir de cha- 
cune des talves. Celle partie qui se pré^jfaile.sov^ forme 
d'uik ruban déchiqueté (aa. ) à son bord supérieur, n-est 
autre chose qu^une série non-imerrompae d^ fibres 
musculaires, qui d\uno part fixent solidement les bords 

dit ^an^an à là coquille , et de Taûtre se ternainent en 

• #■•■•■'* 
s^épanouissant.dans une portion du manteau dont il va 

être question, et dans le t]abe charnu (i) qui fait saillie 

éfli'arrière des valves. . 

Le manteau présente une autre partietihnité<f»li|ls cru- 
rieuse y son bord libre , ^u lieu de s*arrèter ooririne cela 
a lieu ordinairement, au bord de la coquille, se continue 
au-delà, et en se réfléchissant en dedans, fonné^vec elle 
un angle droit ; il est toujours accompagné de Vépiderme 
qui se prolonge comme lui , et le recouvre 'y enfin , il 
vient s*unir intimement, sur la ligne moyenne, avec le 
manteau du côté opposé. Il résidte de cette disposition 
dont ou trouve des traces ailleurs , mais d^une manière 
moins knarquée, que Tintervalle qui existé entre les 
valves de la coquille et qui est dû à leur baîUeiàent na- 
tu'rd, est entièrement occupé par le manteau et par 
Tépiderme qui le revêt (pi. i4 > fig. 3). ■ - ., . 

Mais en atteignant cedéveloppement insolite, le man- 
teau a changé complètement de nature ; généralement il 
est plus Qu moins membraneux ] ici ilest esseniiellement 
musci^laire ^ si on en fait la section pour* inieux Tob- 
server (pi. xv, fig. 3, a, A),- on remarque que son 
tissu est très épais, dense et formé de fibrilles charnues, 
entrelacées avec une innombrable quantité de fibres 
brillantes , à aspect çiacré et tendineux: , qui semblent 
constituer divers plans* 
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L'épaisseur du manteau augmente beaucoup eh ar- 
rière où il conslîlue ce prolongement remarquable qui 
se présente sous la formq d'un gros tubecylindroïde, ar- 
rondi à son extrémité et recouvert d'épiderme (pi. xiv 
et XV, i). Son volume est tel qu'il ne saurait rentrer dans 
sa coquille ^mais les fibres charnues et tendineuses qui le 
fixent aux valves et qui se confondent avec la portion 
musculaire du manteau lui permettent des. mouvemens 
de contraction qui doivent être très prononcés et fort 
utiles à l'animal lorsqu'ayant à craindre un danger il 
veut rentrer promptement dans Tespèce de puits qu'il 
s'est creusé dans la vase. Ce tube charnu n'est pas aussi 
simple qu'il le parait à l'extérieur. Si on le fend dans le 
sens de sa longueur, on voit qu'il est partagé par une 
sorte de cloison musculaire en deux espèces de tuyaux ou 
siphons analogues à ceux que possèdent un grand nom- 
bre de mollusques acéphales (pi. xv, fîg. 3 > et pi. xvi, 
fig. i). Ces tubes ont leur extrémité libre garnie de 
petites papilles (pi. XV fig. 3 , e.) rentrantes, leur dia- 
mètre est différent; le supérieur (pi. xv et xvi, c), est 
plus étroit ; il aboutit à l'anus. L'inférieur (d) est plus 
large, il communique avec la cavité abdominale vis-à- 
vis des branchies. 

On met facilement à découvert la cavité abdominale 
en enlevant le manteau dans toute son étendue ; c'est ce 
qu'on a fait dans la figure 3 de la planche xv. 

D'abord on n'apperçoit qu'une très petite portion de 
l'abdomen ; il se trouve en partie masqué en arrière par 
les branchies et en avant par les appendices buccaux. 
Lorsqu'on soulève ces parties, on voit flu'il est très sail- 
lant, cylindroïde, et que la peau qui le recouvre est 
xxvjii. — Avril. 22 
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ittisaiHe et d'un jaune nacré, comme apanévf^tiqfie* 
Soii e&Ktrémitë postérieure ^ qui est tronquée , présentie 
sur. .son horà une échancrorç (pi. xyi^ fig« ^j g) 
cpii fournit passage aux Inrasckies internes et |>ermet 
qu-elles sie joignent entr'elles sur la ligne ntoyetine^ Au 
ât^us de cette écli»ncrure on remarque de dw^pM^ cété 
un petit mammelcm largement fendu , c^esc rorifioe des 
ei||a«es génitaux (h)i LVxtrémité antérieure de Tadomei» 
se prolonge en un pied charnu ^ comprimé^ aminci au 
bout (pi. XV9 figé 3^ g), susceptible de se tmeoefuiicir et de 
à'jlllougér pour sortir par une ouverture m$em étvoite du 
4aanteau4 Des libres musculaires et très denses entrent 
dans sa; composition et s^utiissent à rabdoméit ta se pro* 
longeant sur la partie inférieiu*e de oet orgRite4 

Les branchies des Glycimères otit assesda^otisialanee) 
elles forment à la par de postérieure defties^èoes de pa** 
quets qu^U est facile de dépl4>yer. U en «xiàte deux de 
chaque cûté' du corps ^ Fune supérieure ou externe 
(pli XV, fig. 3 , hj et pi. XVI) fig« I , ](),rautre inférieure 
ouint^ne (pU xv, %« 3^ i). Ce sontdeetlati^ttlles plîssées 
dont nos desseins doilnent une idée'MSla.exaote ^qui 
ne diffèrent pas essentiellement par leiir eomposition des 
branchies des autres mollusques acéphakiSi . 

Xies tentacules buccaux (pi • x v | jSg» 3 « jfc y et pi . xvi , 
fig. I et a, a), ait a<»nbre de deux di'ohiiqiie.o6té ^ sont 
très développés et courbés en lame dé sabrci Us offrent 
sur les faces qui se correspondent, des petit» sillons obli- 
ques très marqués. Ces tentacules aonl fixés à Fangle 
externe de deux prolongemens labiaux très étendus 
appliqués Tun sur Fautre, et dont Vinférieur, qui offre 
des sillons profonds, (pL xvi , fig. a, b) se trouve dépassé 
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par le supérieur , dont la surface correspôiidffBle est 
lilM?e (i?). Entre ces espèces de lèvres existe TouTer- 
ture buccale qui consiste en une simple fente trans- 
versale. 

Lœsopbage (fig. a, <2) est plissé longitudinalement, 
surtout à la face inférieure, large et assez court; il s^on^ 
vre dans un estomac ovalaire (e, e) qui n'oflre rien dé 
bien remarquable , si ee n'est que ses parois ne parais- 
sent jamais devoir s'affaisser à cause du tissu cbarnu qui 
la soutient en dehors. 

La membrane lisse qui le tapisse présente in£érieiu?e« 
ment trois ouvertures ; les deux antérieures sont les 
orifices des canaux biliaires (/) ; la postérieure (^) est 
celle de Vintesiin: (A), qui d'abord très large , très apla- 
ti, et à parois très mince, se recourbe immédiatement 
pour se porter en avant , jusqu'à ce qu'il ait atteint le 
bord antérieur de l'abdomen; arrivé à la base du pied, il 
change de directioii^ se relève brusquement, et gagne la 
partie de l'abdomen qui c<Mrrespond au muscle d'attache 
antérieure. Dès lors il diminue sensiblement de gros- 
seur, ses parois présentent plus de consistance^ et il 
s'enroule plusieurs fois sur lui-même de manière à for- 
mer un peloton (i) dont on voit bientôt sortir un long 
intestin qui , se dirigeant à droite et traversant les mus- 
cles de la partie inférieure de l'abdommi, forme une anse 
très étendue ( pi. xvi, fig. i , k) puis se redresse pour aller 
gagner le cœur qui l'enveloppe exactement (pi. xv, 
%• ^9 0* Devenu libre , l'intestin passe sur le muscle 
d'attache postérieur (/), et se recourbe de manière à se 
terminer par une ouverture anale (pi. xv, fig. 3, et 
pi. XVI, fig. I, n) dans letubeqiii lui est propre (o). 
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Le foie (pi. xvi, fig. i , m) dont les canaux aboutissent 
dans lestomac lui adhère intimement en lui formant 
une sorte d'enveloppe extérieure qui est assez déve-" 
loppée. Les lobules qui le composent sont distincts de 
couleur verte. Il m'a paru composé de deux portions, 
d^ une gauche et l'autre droite; celle-ci était plus déve- 
loppée. 

J'ai peu de chose à dire du système nerveux ; il ne 
difiere pas essentiellement de celui de la plupart des 
mollusques acéphales, et ressemble beaucoup à celui des 
Myes. Ce^juc j'ai vu du système circulatoire ne m'a pas 
paru non plus offrir de différences sensibles. Quant aux 
organes générateurs^ l'individu que j'ai eu à ma disposi- 
tion n'était pas favorable à cette étude; ces parties étant 
dans uu état rudimentaire. Mais il m'a été facile de bien 
reconnaître les ouvertures qui les font communiquer au 
dehors 9 et j'ai parfaitement saisi leurs rapports avec A 
l'entrée de chacune des lames branchiales (A). 

Tels sont les faits que m'a présenté l'étude de l'animal"" 
de la Glycimère; ils fixent d'une manière définitive la 
place qu'on devra assigner à ce mollusque, dans la clas- 
sification générale ; et je m'empresse de reconnaître 
qu'ils confirment les rapprochemens de Daudin, rappro- 
chement encore mieux précisé par M. Cuvier, qui place 
les Glycimères plutôt auprès des Myes que des Solens. 

En effet , l'organisation des Glycimères se rapproche 
beaucoup de celle des Myes , qui ont le manteau , ainsi 
iqu'on le sait, ouvert aux deux extrémités , qui ont 
les syphons réunis en un seul tube , et qui présentent 
encore quelques autres points de ressemblance dans 
les détails de leur organisation. 



( 34i ) 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
PI. XIV. 

Fig. I. Glicimère silique vue de profil. 

a, La coquille recouverte de son ëpiderme noir. 

b. Le tube qui en sort et ne saurait rentrer dans son in- 
térieur. 

Fig. 2. Glycimère vue en dessus. 

a. La coquille. 

b. Le tube. 

c. Ouverture de ce tube. 

Fig. 3. Glycimère vue en dessous. 

a. La coquille. 

b. Le tube. 

c. Son ouverture. 

d. Portion charnue du manteau qui occupe l'intervalle qui 
existe naturellement entre les valves de la coquille. Cette 
partie du manteau et le tube lui-même sont recouverts par 
l'ëpiderme noir de la coquille qui se rëQëchit sur eux sans 
interruption. 

PI. XV. 

Fig. I . Valve du côte gauche de la coquille > vue en dedans 
pour montrer sa charnière qui consiste essentiellement en un 
gros tubercule saillant et arrondi , a. 

On voit en avant l'impression du muscle d'attache an- 
tërieur, et au côte opposé celle du muscle postérieur. L'im- 
pression pallëale est très prononcée » ainsi que l'impression 
abdominale. 

Fig. a. Le mollusque détaché de la coquille pour mettre en 
évidence le manteau. 

a, a. Fibres musculaires qui se continuent avec le muscle 
d'attache postérieur d. 
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On voit en c le principal muscle d'attache antérieur. 

b. Est le tube» recouvert de son épiderme d'un brun noir* 

Fîg. 5. Le manteau ouvert, ainsi que le tube» pour mettre en 
évidence les divers organes qu'ils contiennent. 

a elbf b. Épaisseur du manteau et du tube ch4imu. 
e. Canal supérieur dans lequel s'ouvre Tanus. 

d. Canal inférieur communiquant avec les branchies et la 
cavité abdominale. 

&, Cloison charnue qui sépare les deux canaux. 

e. Papilles qui se remarquent \ kur euvéfti^iB. - ■ 

f. Abdomen. 

g. Pied. 

h. Branchies externes. 

i. Branchies interne». 

k,k. Les deux tentacules labiaux du câté droit. 

/. Le cœur appliqué exactement sur l^intestio, 

m. Organes génitaux. 

n. Anus. 

o» Ouvertures supérieures des branchies Açfilùnéei sans doute 
k recevoir les œufs x(ui sont déposés comme chez 4'autre» 
mollusques dans ces organes. 

I. Muscle antérieur principal, 
a. Muscle antérieur accessoire. 
3. Muscle postérieur* 

PI. XVÏ. 
Fig. I. L'abdomen et le pied ^wverls yMT'Mi* Metiott loofî- 



a. Tentacules 1meea« du côté dmit^t^V^. 
h. Épaisseur du tidw et du manteav^ 
c. Canal supérieur. 
•d. Canal inférreur. 
e. Cloison qui les sépare. 
f. Pifid ouvert montrant «a texture muscolair^. 
g. Extrémité postérieure de Tabdom^ sarmontép d'iMw 
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ëchancrure qui fait communiquer entre elles les branchies 
d'un côté avec celles in côté oppQ»^. 

h. Ouverture génitale du côté droit. 

i, Branchie interne relevée et vue en dessous. 

k. Portion de l'intestin qui forme une aase pour se diriger 
en arrière et remonter sur le bord dorsal, puis s'enfoncer dans 
la masse charnue du tube /« et se terminer k l'anus n, 

m. Le foie. 

I . Muscle d'attache antérieur. 

Fig. a. Le canal intestinal isole eC montrant l'œsophage et 
l'estomac ouverts. 

a, a, a. Les teiitacules buccaux. 

b. Lèvre inférieure offrant à la surface un gran4 nombre 
de sillons assez profonds. 

e, Lëvre supérieure débordant l'inférieure et k surface 
presque lisse. 

d. Œsophage présentant des colonnes mvsculaires beau- 
coup plus prononcées k la paroi inférieure qu'k la paroi 
supérieure. 

e, e. Estomac ovoïde k parois épaisses et charnues. Sa face 
inférieure est percée de trois ouvertures :y. Ouvertures des 

canaux biliaires, g. Ouverture de l'intestin. 
h. Cet intestin d'abord assez gros, 
i. Circonvolutions qu'il forme. 
A:. Sa continuation (il a été tronqué d'un p^cc esvirfMii). 
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Notice sur les cai^emes calcaires de CusjTy dans 
les Beauges, et sur les sables aurifères et gem-- 
mifères du Chéran^ en Saw)ie; 

■ > * 

Par M. le vicomte Héricâri: de Thu&y. 



• An moment où de hautes questions sont élevées entre 
les géologues modernes, j'ai pensé que rÀcadémic n'en- 
tendrait pas sans intérêt le rapprochement des opinions 
de Saussure et de Dolomieu , sur le sout&vement et le 
redressement des mpntagnes, et la part que ces célèbres 
géologues ont dans les opinions préseniem«nt adoptées, 
et dont ils semblent avoir posé les bases ou préparé les 
voies. : . 

Les Beauges sont de hautes montagnes sitqées entre 
Chambéry , Aix , Annecy et Saint-Pierre d^Albîgny , 
sur Isère ; elles sont calcaires et d'jtm calcaire compact 
qui appartient à la p^ctlç inférieure de la grande for- 
mation des terrains crétacés (i). On ne pénètre dans ces 
montagnes que par des cols plus ôtt moitisi^sicarpés et 
dont quelques-uns sont d'un très difficile accès f aussi , 
par suite ou par Teffet de leur isolement, forment-elles 

(i) J'ai cra devoir conserver ici cette dénomination de cal-- 
caire compact ^ afin de caractériser et spécifier cette partie de 
la formation crétacée qui constitue la majeure partie des grande» 
chaînes des contreforts des Alpes de la rive gauche du Bhône, 
dont la dislocation » par des ruptures transversales de l'est à 
l'ouest, en a formé autant d« groupes détachés, échelonnés le^^ 
uns au-dessus des autres. 
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Tin canton distinct. Ce canton est composé de treize 
communes, dont le chef-lieu, le Chaielard, est remar- 
quable par sa belle situation, à plus de 1200 mètres de 
hauteur au-dessus de la mer et par les ruines de son 

vieux château. 

Les principaux cols par lesquels on pénètre dans les 
Beauges, sont : 1** celui du désert du bout du monde au 
haut de la vallée de la Laisse , célèbre par ses belles et 
nombreuses cascades, à une lieue de Chambéry, sons la 
dent de Ni volet 5 a** au sud-est, celui de Galopa, au 
dessus de Saint- Jean-de-la-Porie-, 3* à l'est celui du 
Frêne en face et au-dessus de Saint-Pierre d'Albignyj 
4° au nord-ouest, celui de Tamiers, près de l'Hôpital, qui 
communique de la vallée de l'Isère dans celle d'Annecy; 
5^ au nord celui de Léchaux qui vient d'Annecy, au-des- 
sus de la mine de houille d'Entrevernes , et 6^ enfin à 
l'ouest celui deCusy oude la vallée du Chéran, commu- 
nément désigné par les habitans sous le nom de Porte 
ou de Bouche des Beauges. 

Composé de vallées plus ou moins profondes et sou- 
vent escarpées, ce canton présente peu de terres culti* 
vées. Tous les chemins sont bordés de haies, dans les'- 
quelles sont épars quelques arbres dont on recueille les 
feuilles avec le plus grand soin pour en'faire \t feuille- 
rain^ qui sert en hiver de supplément à la nourriture 
des bestiaux. Le pays présente de belles et vastes forêts 
de hêtres et de sapins. 

Le peuple des Beauges ^ connu à Chambéry sous le 
nom Boujus, est un peuple essentiellement pasteur, et 
qui n'émigre point l'hiver comme les autres habitans de 
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la Savoie. Les Boujus qui ne se livreni point aux tra- 
vaux apicoles et aux soins des troupeaux , travaillent 
dans }es clouteries , les forges , les taillanderies , et les 
petites fabriques d* ustensiles de bois , les prinvipales in- 
dustries du pays 

Les Beauges fiMrment un groupe de hautes mon- 
tagnes calcaires, disposées en ohaines à pen près paral- 
lèles^ dont la principale direction parait se rapporter du 
nord « nord'* est au sud --sud '-ouest;. Cotnvne celles de 
TEnt^^Kleux-Guiers ou de la Grande^Chartreuse de 
Grexhoble, celle de Sassenage, du Rojannes et de tout ce 
grand prcdongemeut de montagnes de cidcaïiie crétacé 
de la rive gauche du Rhône , elle^ semUeoi le réscdtat 
d'une révoluticm, sinon générale, du moins très étendue, 
et dans laquelle ont eu lieu simultanésoyeat , ou à difië- 
remtes époques, de profondes ruptures, de grands sou- 
lèvi^mens et de vastes affaissemens. En effet, ees chaînes 
de montagnes sont composées de cJiainoas parallèles, 
brusquement séparés ou entrecoupés dans leur diretQ* 
lion 9 présentant les uns leur esqarpesieo;t à Test avec 
Tinclinaison de leurs coudxes à Fpiiest, et les chaincms 
voisins leur escarpement à Toiie^t fA leur pepte à Test* 
Ces inclinaisons en sens inverse' ma^iJbsXwt évidem- 
ment Teffîet de TaJOTaissement de^ 43PUçJb#s ye^ le milieu 
de la vallée qui sépajre ces qh^inoiMf Aii^si la miasme 
cakajre y présenle^t-elle les caractères dfs plus grandes 
tourmentes, des relèvemens, des reni^isewens,des cop- 
tournemens de couches, enfin de# c;reva3$es, des ahimes 
et des cavernes , dont quelques-unes 3ont très profondes 
et très étendues. 
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Les Beauges sont arrosées par le Chéian et ses nom- 
breux affluens* Ce torrent, qui devient ensuite use ri- 
vière k coure régulier^ jouit d'une grande célébrité parmi 
les mineurs et les chercbeurs de mines de la Savoie» à 
cause des paillettes d'or qu'il roule dans ses sables, au 
dessous des cavernes de Cusy, dont je vais parler , et 
surtout à cause de quelques heureuses trouvailles de 
belles pépites d'or^ que les orpailleurs de RumiUy font 
de temps à autre dans le lavage de ces saMes* 

A Fépoque où nous visitâmes ces cavernes, M* le baron 
Fourier, alors préfet du département de Flsère et moi , 
Tattention des géologues ne s'était pas encore portée dur 
les gisemens d'ossemens et les brèches osseuses qui 
depuis ont été trouvés dans les cavernes des calcaires 
jurassiques et pennéens; je ne puis donc dire si celles de 
Cusy en renferment; mais je ne doute point que.sous la 
croûte que les infiltrations et les incrustations ont formée 
au-dessus de l'ancien sol de ces cavernes, on n'en décou- 
vre un jour» comme dans les autres cavernes, des terrains 
de ces deux formations. 

Le but que nous nous étions proposé, en les visitant, 
était pour M. Fourier de déterminer la température des 
dJfiSérentes cavernes de la chaîne des Alpes, et pour moi, 
de reconnaître leur hauteur respective, leur élévatkm 
au-dessus de la mer et des vallées voisines, leur étendue, 
l'état de leurs parois , et les Cpssiles qui ;devaient carac- 
tériser les masses calcaires dans lesquelles ces différente» 
cavernes sont creusées (i). 

(0 J'ai dansie l«n^«:rédigë im mémoire trfes dëtàiUë sur nos 
observations dans las GafKeynas de Cuaj. M. Fourier se proposait 
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Un autre motif me déterminait encore à faire le 
Toyage de la vallée du Chéran. Informés que nous re- 
cueillions des minéraux, des orpailleurs de Rumilly Tin- 
rent nous offrir à Aix des sables aurifères pris dans le 
Chéran. Je savais > de Dolomieu lui-même, la surprise 
qu^il avait éprouvée à son passage à Rumillj, lorsqu^on 
lui présenta ce sable , qu'il ne put croire originaire de 
cette vallée, à cause des divers substances qu4i y recon* 
nut. J'avais conservé à ce sujet une note recueillie sous 
sa dUctée cbèz M. Schreiber, inspecteur des mines, chez 
lequel était descendu à Grenoble, notre savant géologue, 
qui nous racontait sa surprise et son opinion sur ce 
sable qu'il avait cru devoir aller examiner, dans le lit 
même du Chéran, et qu'il avait alors reconnu apparte- 
nir réellement à ce pays. 

Je ne devais donc plus avoir de motifs de douter que 
ce sable ne provient du Chéran, puisque Dolomieu l'a- 
vait constaté, et cependant je ne pus encore m'empêchér 
d'éprouver une certaine surprise , lorsqu'on me le pré- 
senta , en y voyant du fer oxidulé, avec de petits cris- 
taux diversement colorés , qu'il me paraissait impossible 
de trouver dans une vallée calcaire telle que celle des 
Beauges. M, Fourrier avait vu ma surprise, il m'en de- 
manda le motif. Je lui fis part de mes doutes et de mon 
étonnement de voir dans ce sable des rubis , des hya- 
cintes, des grenats^ du fer oxidulé noir, etc. Je lui 
communiquai la note que j'avais recueillie de Dolomieu , 

de le lire à l'Académie , a raison des recherches qu'il y avait 
faites sur la chaleur. Ce mërnoire » dont cette notice n'est qu'un 
extrait 9 doit se trouver dans les papiers de M, Fourier. 
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loi^ de son passage à Grenoble. Il partagea mon éton- 
nement , et aussitôt il rae proposa d'aller voir la vallée 
du Chéran et de visiter les cavernes de Cusy , dont plu- 
sieurs personnes nous avaient parlé à Aix et à Cham- 
béry, avec une sorte d'enthousiasme bien fait pour pi^ 
quer notre curiosité. 

Le temps était favorable \ nous partîmes d' Aix avec 
quelques amateurs. Nous emportâmes avec nous une 
boussole de mineur, un baromètre (fe montagne et qua- 
tre bons thermomètres centigrades comparatifs, dont 
nous nous servions à Grenoble pour nos expériences-sur 
la chaleur. 

Notre baromètre fut malheureusement brisé avant 
d'arriver à l'entrée de la caverne de Cusy, dans la chute 
de l'un de nos guides descendu dans le lit du Chéran 
pour nous rapporter quelques pierres noires qui avaient 
frappé nos regards, et que j'ai reconnues être des masses 
de calcaire brun noirâtre cristallin, avec des calcaires 
bruns ou noirs grenus et de calcaires bruns à silex noirs. 
Uu de nos thermomètres^ placé à l'ombre devant 
l'entrée de la Caverne , après une demi-heure d'exposi- 
tion, indiqua a5 degrés^ il était onze heures. 

Le second thermomèti*e, placé dans le fond de la pre- 
mière chambre de la caverne, y resta pendant tout le 
temps que nous parcourûmes les étages inférieurs^ il se 
maintint à i3 v» 

Le troisième thermomètre resté dans la seconde 
chambre, et loin de toute communication indiqua i4 7. 
Enfin, le quatrième thermomètre, pendant tout le 
temps que nous fûmes dans l'étage inférieur, indi- 
qua i5 ^. Plongé dans l'eau du bassin qui nous avait 
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paru très froide , il n'éprouva qu'une vaiiation à peine 
sensible* 

Les csyemes de Cusy sont composées de vastes chatn*- 
bres à trois niveaux diâerens* On j pënèlrepar des corn* 
dors ou couloirs très étroits dans quelques, endroits , aa 
point que Tun d'eux conserve a peine cinquante cent»* 
mètres de diamètre. Ce dernier, qui est très incliné, 
forme une espèce de puits à cheminée dùnt Taccès est 
difficile et dangereux. 

Ces chambres sont généralement tapissées ou incrus* 
tées de grandes et belles stalactites blanches, grises^ 
jaunes et rougeàlres , très varices dans leurs plis et rem- 
plis ou ondulations. Plusieurs descendwt jusque sur 
le soi. 

Dans le troisième ou dernier étage qpi peut être de 
dix ou douze mètres plus bas que Teiitrée delà première 
caverne, est un bassin d'eau vive, dont on ne connaît ni 
la source ni la profondeur, ni Tépanchement* II est, 
nous dirent les guides , sujet à des crues asses considéra- 
bles, et ses eaux, communément transparentes, sont 
souvent troubles et jaunâtres, lors de ces crues. 

A la voûte, on aperçoit plusieurs ouvertures ou 
cheminées, mais auxquelles nous n'avions aucun moyen 
d'atteindre, et que nos guides nons dirent répondre 
dans d'autres cavernes qui s'enfbneentdans la montagne, 
en remoulant du côté du sud-est, et qui pourraient alors 
correspondre avec les grandes cavités qui ont dû. déter- 
miner rabaissement du milieu de la vallée des Beauges. 

Enfin k dernière chambre communiquait, assure-t-on, 
autrefois avec plusieurs autres chambres inférieures, 
plus vastes et plus profondes, mais des incrustations et 
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des stalactites ai ont fermé I^ commtmicatioDs. Suivant 
les orpailleurs de Rumilly, leur ouverture a été eon^ 
damnée et scellée il y a plusieurs siècles , après Vépui^ 
sèment de la mine d^or quelles recelaient^ et dont les 
paillettes du Chéran ne seraient plus que de faibles 
restes. 

Un de nos guides nous ayant fait remarquer dans le 
rocher une fente, quMl prétendait répondre à ces cham- 
breS) et d'où venait, suivant lui, un courant dair très 
vif et très froid, nous en approchâmes une lumière, 
mais sa flamme fut à peine soufflée. Le thermomètre qui 
y fut placé éprouva bien une légère variation ) mais 
comme il remonta presqu'aussi promptement à i5 |, 
nous attribuâmes ce mouvement à Tévaporatîon de Teau 
du bassin, dont ce thermomètre^ mal essuyé^ était peut-- 
être encore mouillé. 

Une grande Tipule à ailes ponctuées , Tipula ri¥Osa 
maxima^ et quelques petits cousins, Culex lapponicus, 
furent les seuls insectes que nous trouvâmes d^^ns la 
grande chambre du dernier étage. 

Quelques ondulations sur la surface du bassin nous 
firent espérer que nous y verrions des poissons , ainsi 
que nos guides nous Tavaient annoncé, mais nous ne 
tardâmes pas à reconnaître que ces ondulations étaient 
causées soit par des gouttes d'eau tombant des stalac- 
tites qui pendaient aux voûtes de la caverne, soit par 
un bouillonnement qui se manifestait instantanément 
et d'une manière intermittente dans quelques places du 
bassin et qui semblaient y indiquer des sources ou bien 
un dégagement d'air ou de gaz , fait qu^il serait impor- 
tant de vérifier. 
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Enfiû j sur quelques débris laissés dans celle dernière 
chambre par des voyageurs qui nous y avaient précédé 
il y a plusieurs années, mais à une époque que ne purent 
préciser nos guides, nous trouvâmes des traces de nom- 
breux champignons, qui avaient végété, et auxquels en 
avaient succède des générations plus nombreuses encore, 
à en juger par l'étendue de leurs détritus. 

Les murs ou parois des chambres des cavernes de 
Cusy sont généralement recouverts d^incrustations d'al- 
bâtre jaune très épaisses qui augmentent tous les jours. 
Nous avons vu tout à Theure que déjà elles fermaient, . 
suivant les guides, des communications de la troisième 
chambre avec les étages inférieurs. Leur augmentation 
progressive pourra bientôt peut-être encore fermer ce 
puits ou cette étroite cheminée qui communique de la 
seconde dans la troisième chambre;. il serait intéressant 
de déterminer le degré d'accroissement de ces incrusta- 
tions dans un temps donné ; opération facile au moyen 
de repères qu'on pourrait vérifier tous les ans. 

Malgré cet accroissement progressif des incrustations, 
la roche calcaire est cependant restée encore* à nu, dans 
quelques endroits; mais on n'y voit point de cassure; il 
semble qu'un puissant agent ait dissout cette masse 
calcaire, en laissant saillans à sa surface, des corps irré- 
guliers, insolubles ou plus difficiles à dissoudre. Etudiés 
avec soin, ces corps saillans nous ont présenté tantôt des 
rognons irréguliers siliceux , et tantôt des débris orga- 
nisés , parmi lesquels nous avons reconnu des ammo- 
nites, des baculites, des trochites, des cardites; des 
térébratules, des spalangues, des ananchites, des cario- 
philitcs et autres fossiles dont nous n'avons pu déter- 
miner l'espèce. 
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De toutes les cavernes que j'ai visitées dauslft Alpes, 
je n'en ai point vu, celles des eaux d'Aix exceptées, qui 
m'aient présenté d'une manière plus évidente, pluspn>- 
noncée ou mieux caractérisée, les preuves de Taction 
érosive d'un grand courant qui aurait usé et sillonné les 
murs de ces cavernes, avec l'action dissolvante la plus 
puissante et en même temps avec la force du sui^sse- 
ment le plus violent ou le pins impétueux. 

En cherchant à me rendre raison de l'étendue de ces 
vastes cavernes, de la disposition de leurs chambres, des 
communications de chaque étage, enfin de cet état d'éro- 
sion de la surface de leurs parois , sur lesquelles sont 
restés saillans ces corps insolubles et ces divers fossiles 
plus ou moins bien conservés , nous nous trouvâmes 
d'accord, M. le baron Fourier et moi , pour admettre 
cette supposition faite par Dolomieu , que je viens d'é- 
noncer et dont je parlerai tout à l'heure, celle d'un 
grand courant ou torrent acide y qui aurait surgi des 
entrailles de la terres auec irhpétuosifÊ, lors du grand 
tremblement de terre^ dont les Beauges présentent des 
caractères si fortement prononcés dans la dislocation^ 
le bouleversement et le soulèi^ement de leurs hautes 
montagnes calcaires. 

Qu'il me soit ici permis de dire deux mots sur la 
scène que vint offrir notre situation, à ce même moment 
où nous admettions l'un et l'autre la supposition de 
Dolomieu. Élevé sur un rocher, M. le baron Fourîef, 
saisissant l'à-propos de la situation pittoresque et vrai- 
ment extraordinaire que nous présentions autour de lui, 
dans ces abîmes noirs et profonds, éclairés J)ar les tor- 
ches ou flambeaux résineux de nos guides-, donna un 

XXVIII. 23 
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]i))re cours à sa brillante imagination. Il nous retraça 
dans un style oriental et avec Ténergique éloquence de 
Tauteur du discours préliminaire de la description de 
l'Egypte, les terribles effets de cette grande catastrophe 
qui dut ébranler la terre jusque dans ses fondemens, 
et qui bouleversa dans toute leur étendue les montagnes 
des Beauges et toutes celles des Alpes, que le Roi -Pro- 
phète a si bien décrite dans ces deux versets : Mon^ 
tes exultasferunt sicut arietes , et colles sicut agni 
ovium.*. et Montes exultastis sicut arietes ^ et colles 
sicut agni osmium ? 

Jamais scène plus pittoresque, plus magique, plus 
théâtrale, et je dirai même plus imposante, ne s'était 
présentée à moi. Fourier^ dans les eatrailles de la terre, 
nous faisait assister à ses déchiremens, ^ ses bouleverse- 
mens , enfin à la catastrophe é{)ouvantable qui fit surgir 
les Alpes et toutes les chaînes qui s'y rattachent; jamais 
Fourierne fut plus éloquent, mieux inspiré et plus per- 
suasif. Il semblait, dire tout ce qu'il avait vu. Aussi et 
après bien des années cette scène des cavernes de Cusy 
me pénètre-t-elle encore de la plus haute admiration 
pour cet homme célèbre, administrateur distingué, 
profond mathématicien^ physicien éclairé, professeur 
â:udit^ enfin bon ami , qui ^ dans toutes les positions où 
le plaça la fortune , sut partout se (aire estimer et ai- 
mer. L'effet extraordinaire de sa belle improvisation 
restera toujours gravé dans ma noiémoire, et si je ne 
craignais d'être taxé d'exagération , je dirais que par 
tous les souvenirs qu'elle m'a laissés, la scène des ca* 
vernes de Cusy réalisa pour moi celle de Platon au cap 
Simium, réfugié dans le temple de Minerve et y dévoi- 
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lant à ses disciples, au bruit du tonnere et de la tem- 
pête, les merveilles de la nature et ses réyolutions. 

Après avoir parcouru et visité , pendant plus de trois 
heures, toutes les chambres, les couloirs, les puisards et 
les communications de chaque étage, nous flattant tou- 
jours, mais en vain , d'y faire quelque découverte^ nous 
sortîmes de ces cavernes, dans lesquelles le calcaire cré- 
tacé est en général peu varié et n'offre point de stratifica- 
tion prononcée. Il est en masse avec une texture com- 
pacte et sédimenteuse. Dans la partie inférieure il est 
gris ou enfumé, très vif et très dur, susceptible de 
prendre le poli du marbre (i). Dans la partie intermé- 
diaire il est grisâtre et cristallin , avec des fissures rem- 
plies d'infiltrations d'oxide de fer rouge, jaune et brun. 
Dans l'étage supérieur et plus particulièrement vers le 



(i) Tous les marbres qui décoraient l'ëglise et les chapelles du 
monastère de la Grande-Chartreuse ont été pris dans cet étage 
supérieur du calcaire crétacé ^ que Ton retrouve également dans 
le désert du Guiers au-dessus de Grenoble. Ce marbre est peu 
varié quant aux couleurs; mais il est très vif» très dur et très 
compact , sans fissures ni terrasses , et susceptible d'un très beau 
poli. L'échantillon que j'ai rapporté de l'entrée de la caverne 
de Gusj présente une surface courbe et polie. Ce poli ne peut 
être dû qu'à un frottement long et continu , dont nous n'avons 
pu deviner ou pénétrer la cause, et qui n'est certainement point 
l'effet du poli naturel que présentent quelques roches quarzeuses 
de la vallée de TArve. Nos guides ne purent nous donner aucune 
explication a cet égard. Le fait mérite d'être étudié et examiné 
avec soin. J'ai bien vu dans les grandes forêts des Alpes calcaires, 
le rocher souvent poli et même très bien poli par le frottement 
des arbres descendus de ces forêts ; mais ici ce ne peut être la 
même cause. 
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ciel de la première chambre , ce calcaire est blanchâtre 
ou dVn ton jaunâtre, compact, mais quelquefois grenu, 
d'une dureté inégale^ il est souvent tendre ou désagi^gé 
et décomposé : enfin, au pied de la montagne, dans le lit 
du Chéran, ce calcaire est brun ou noirâtre et chlorité. 

En sortant de ces cavernes y nous retrouvâmes notre 
premier thermomètre \ il n^avait varié que d'un demi- 
degré; il était à 24 i* 

L'idée de ce violent courant acide et peut être bouil- 
lant, auquel nous attribuions, avec Dolomieu, Térosion 
des parois de ces cavernes et les caractères extraordinaires 
de ces sables aurifères qu'on nous avait apportés â Aix, 
et que j'étais encore tenté de regarder comme étrangers 
au pays, nous firent sentir la nécessité de voir et d'étu- 
dier avec le plus grand soin la vallée du Chéran et là 
nature des sables , des graviers et des galets que roule 
ce torrent, d^à convaincus d'avance que l'or de ces sa- 
bles ne pouvait provenir des masses calcaires que nous 
venions de visiter, quoique nos guides nous affirmassent, 
d'après les orpailleurs de Rumilly , que les paillettes 
d'or qu'ils trouvaient dans le Chéran provenaient bien 
certainement des cavernes de Cusy. 

Lorsque Dolomieu vit ces orpailleurs, il venait de vi- 
si ter les mines de houille d'Entrevernes situées au-dessus 
de la rive gauche du lac d'Annecy ^ au revers septen- 
trional des montagnes des Beauges. Ce fut peu de jours 
après qu'il descendit à Grenoble, chei M. Schreibef. 
Il examinait avec nous sa riche collection de la mine 
d'or de la Gardette et de la mine d'argent des Chalenches 
d'Allemoni en Oisans. « Je viens de voir, nous dit Do- 
« lomieu, entre Rumilly et Annecy, des sables aurifères 
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K qui m'oDt paru si extraordinaires, et tellement étran- 
« gers au pays calcaire que je viens de parcourir, qu'on 
« ne pourrait croire qu'ils eussent été réellement 
a pris dans le torrent des Beauges. Je me suis cru obligé 
« de le remonter avec un de ces orpailleurs de Rumilly, 
« pour en étudier moi-même les sables , le3 graviers et 
« les galets. A peine avions-nous fait quelques pas dans 
« cette vallée , que je fus conyaincu que ces sables de- 
ce vaient en effet en provenir; mais je n'en continuai 
« pas moins ma reconnaissance ; et jugez de ma surprise 
<( quand , au lieu de cette vallée de calcaire compacte , 
a que je crois voir comme dans les Beauges, je me trou- 
a vai pendant plus de deux lieues au milieu de blocs et 
(( de galets de roches primitives de toute espèce, des 
« porphyres , des trapps , des coméennes , des roches 
« talqueuses et magnésiennes plus ou moins altérées et 
« décomposées , puis des poudingues, entremêlés de 
« petits bancs de sable et de gravier recouvrant des 
f( grès gris ou micacés, enfin des sables, dans lesquels se 
H trouvaient des cristaux de fer oxidulé magnétique , 
« des paillettes d'or , des feldspath , des grenats , des 
« rubis , des hyacinthes , enfin différens gemmes que je 
(( ne m'attendais, nullement à trouver dans le torrent 
« des Beauges. Comment s'y trouvent-ils ? quelle est 
« leur origine? A moins qu'ils ne proviennent de la 
<( décomposition de ces poudingues de roches primiti- 
fi ves^ je ne sais à quoi les attribuer. Ailleurs, je les 
(I déclarerais volcaniques, comme ceux des sables d'Ex- 
(( pailly ; mais dans cette vallée , je n'ai vu aucun in- 
« dice, rien enfin qui puisse y faire présumer l'action 
« des volcans. C^>endant, nous dit Dolomieu, avec une 
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« sorte de réserve , peut-être un jour en trouvera-t-on 
fc des témoignages. Peut-être alors le creusement de 
« nos grandes cavernes des Alpes calcaires sera-t-il re- 
« gardé comme produit par l'action simultanée de quel- 
le que violent tremblement de terre et de quelque grand 
N courant acide qui aura surgi de ses entrailles. Peut- 
a être alors on expliquera par la même cause les sou- 
te lèveqg^ens, les redressemens et les afiaisaemens des 
« grandes masses calcaires de nos chaînes subalpines.r 
« Peut-être enfin , après avoir repoussé l'opinion du 
(( chevalier deLormanon , qui, le premier^ nous a parlé 
« de volcans dans les vallées des Alpes , sera-t-on obligé 
« de Tadopter.. Pour moi, ajouta Dolomieu en terminan t,^ 
(c je' ne puis douter de ce que j'ai vu , mais je n'ose 
« présentement en tirer aucune conséquence. Quant à 
« ces sables aurifères et gemmifères , je le répète , ils 
M appartiennent bien réellement à la vallée du Chéran. » 

Etonné de celle hypolhèse hasardée par Dolomieu^ 
M. Schreiber , qui r^etait ,. avec toute l'école de Frei- 
berg , toute idée de volcan dans les Alpes , le pria de la 
transcrire lui-même sur son journal, où j'en pris une 
copie , et c'est cette copie que je communiquai à Aix à 
M. Fourier, qui détermina en grande partie notre excur- 
sion aux cavernes de Cusy. 

Frappé de la grandeur de la supposition, de Dolo- 
mieu, et de toutes les conséquences qu'on en pouvait 
tirer lorsqu'elle serait connue , M. Fourier me demanda 
de la consigner en tête du journal de notre voyage, et je 
la répèle ici comme un devoir, dans la crainte que le 
mémoire qu'il avait rédigé ne se retrouve point dans ses 
papiers^ et voulant d'ailleurs faire connaître celle hypor 
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thèse si formenement exprimée par Dolomîeu , dont 
le génie pressentait déjà Tes hautes questions élevées 
depuis lui sur les soulèvemens des montagnes. 

Ce n'était point la seule présence de cristaux de télé* 
sies, de spinelles, de zircones, de grenats et dé fer oxi^- 
dulé noir avec des paillettes dW , qui avait causé mes> 
doutes; déjà j'avais vu' des sables aurifères semblables 
dans les vallées du Rhin et du Rhône ^ c'étâfit ce sable 
lui-même dans une vallée que je croyais jcntièrement 
calcaire. C'était donc son gissement qu'il m'importait 
de reconnahre. 

Comme Dolomieu, je remontai là vallée du Ghéran 
jusqu'au-dessus des cavernes de Cusy, les orpailleurs 
affirmant qu'au-delà de leur entrée ils ne trouvaient 
plus de paillettes d'or, point de sable ferrugineux et au- 
rifère. Au'delà de ces cavernes , en remontant vers le 
Chatelard, nous ne trouvâmes en effet que des sables et 
des graviers calcaires avec des petits galets siliceux 
bruns, noirs ou noirâtres , et des poudingues calcaires. 
ji cet égard^ les orpailleurs avaient donc raison. 

Mais au-dessous du pont de Cusy ou des bouches des 
Beauges, où la vallée se découvre et s'élargit, les sables 
et les graviers sont d'une nature bien différente, et là , 
comme Dolomieu, je trouvai des dépôts de galets de 
roches primordiales, de granit, de protogyne, de siénite, 
de diorite, de trapp, de cornéenne , d'euphotide, de 
quartzite, d'amphibolite , de talchiste, et des roches 
magnésiennes, avec du fer oxidulé noir. Dans quelques 
endroits les galets agrégés par un sable siliceux sont 
disposés par bancs ou plutôt par amas irréguliers de 
poudingues déposés sur les grès coquillers tertiaires oa^ 
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mollasses qui recouvrent la base des rochers calcaires 
des Beaùges. Ces grès forment des collines qui vont, en 
s'abaissant peu à peu vers le nord-ouest. Ils contiennent 
çà et là quelques petites couches de jayet ligniforme, et 
souvent des bois fossiles charbonneux , ou carbonisés ^ 
plutôt que bitumineux. Près du pont du Chéran, avant 
Albi , ces grès s'élèvent à pic à plus de soixante mètres 
de hauteuv au-dessus de la rivière, ei là, ils sont en 
couches verticales entremêlés de baucs de 0^25 à û™3o 
de graviers ou poudingues , tandis qu'au sommet de la 
colline, ils sont recouverts par des assises horizontales 
de sables et de cailloux, formant un poudingue grossier, 
composé de galets de roches primordiales, mais d'une 
autre nature que ceux des grès et poudingues infé* 
rieurs. 

De Saussure , dans son premier voyage à Annecy , 
avait reconnu cette double formation de grè» et de pou- 
dingues , et la disposition extraordinaire de ce& couches 
verticales recouvertes par des assises horizontales. Il y 
fit un second voyage exprès pour étudic;r ce fait, au avget 
duquel il dit que les couches de la masse inférieure 
ont dû être redressées par une cause postérieure à leur 
déposition , et çu ensuite elles ont été recouvertes par 
cette seconde formation en couches borizonêales. Je 
suis coni^aincu, ajoute-t-il, que cette situation ne peut 
être t effet d'un simple affaissement ; Hfaut nécessai" 
rement supposer un refoulement en sens contraire, qui 
aura brisé et redressé les couches originairement ho- 
rizontales. 

Qui ne sera frappé de cet accord ou de ce rapproche- 
ment dans la manière de voir et de juger des deux sa- 
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vans qui ont le plus coatribué aux immenses progrès de 

la géologie ! 

Dès 1785, de Saussure , mais cependant sai^s en dé- 
tjsrminer les causes premières, établissait Topiiiioa des 
refoulemens et des redressemens des masses qui coqsti* 
tuent les contreforts des Alpes, et quelques années après, 
Dolomieu, en parcourant le même pays, en visitant ces 
mêmes redressemens , et en étudiaut les sables , les 
galets et poudingues des roches primordiales gemmifères 
du Chéran , enfiu les traces de cette érosion qui fi si 
profondément sillonné les cavernes des masses calcaires 
de ces montagnes, Dolomieu, mais cependant avec ré- 
serve, hasardait lopinioa que bientôt ce serait da^s la 
puissante et énergique action des feux souterrains qu'on 
en rechercherait la cause. 

Maintenant, je reviens aux sables aurifères du Ché- 
ran. Après avoir bien constaté la nature et la manière 
d'être de ces deux formations si extraordinaires et si 
remarquables de grès et de poudingues qui s'étendent 
d'Albi, au-dessus de Rumilly, jusqu'aux carrières de 
Seyssel, sur la rive gauche du Rhôoe, la présence dtt 
sable aurifère du Ch^ran perdit; à me$ yqux une partie 
de l'intérêt ou de la curiosité qu'elle m'avait inspiré* Je 
^'7 1^ oyais plus en effet ce carj^ctèr^ étranger au pays 
que je lui avais d'abord supposé, a cause du fer oxidulé 
noir octaèdre, des gemmes, du ti(^ne et de l'or, que je ne 
pouvais croire appartenir à la vallée calcaire du Chéran 
ou des Beauges. • Je fus au contraire tout naturellement 
porté à considérer ce sable comme appartenant réelle- 
ment à cette vallée, à raison des grès, des poudingues et 
des amas de sables et graviers de roches primordiales ^ 
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ou terrains clysmiens-plusiaques , quarso-ferruginetir^ 
que je venais d*y voir. Seulement il me restait encore i 
constater les gîtes des amas ou dépôts de ces sables , que 
je supposais le produit du lavage naturel des détritus ovt 
de la décomposition des roches primitives de ces grès et 
poudingues;etc*est en effet dans les terrains clysmiens- 
plusiaques déposés dans les angles, les anses et les coudes 
de la vallée du Chéran , que nous trouvâmes, ainsi que 
l'ont généralement vu dans toutes les vallées aurifères , 
Delius, Réaumur, de Born, Robillant, Schreiber et 
autres tninéralogistes , les sables aurifères , avec les 
gemmes, le fer oxidulé, le titane oxidé et d^autres 
substances, néanmoins dignes d'intérêt, mais qui ne 
sont pas assez bien caractérisées, pour que j^ose hasar-» 
der aucune opinion i leur égard (i). 

Parmi les différentes matières qu^on trouve dans ces 
sables, on y remarque en effet : i^ de petits grains in- 
formes, gris et métalliques, peu abondans et que je n'ose 
nommer, et a^ de petites pierres de la plus grande lim- 
pidité , mais si petites qu'il m'est impossible d'en déter- 
miner l'espèce. Ainsi, et ne pouvant rien précisera leur 
égard, et en considérant cependant leur brillant éclat, 
ou plutôt à raison de leur éclat à la lumière polarisée , 
je crois devoir me borner à dira que je ne pense pas que 
ce soient des télésies ni des spinelles, ni des hyacinthes 
blanches, et encore moins du quartz hyalin (a)« 

(i) Ces terrains ont la plus grande analogie avec les sables 
slanulHires et aurifères décrits par Brongniart dans le quatrième 
groupe de ces terrain^ clysmiens plusiaques , du Tableau des 
terrains gui composent le globe, p. 1 15. 

(q) J'ai remis plusieurs de ces cristaux li MM. Dufrcsnoy e¥ 
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Ainsi , et $ans rechercher Forigine des paillettes cTor 
du Chëran dans les cavernes de Cusy, comme le sup- 
posent les orpailleurs du pays, se vérifient cependant, 
suivant leurs observations journalières, la connexitéde 
la présence de ces sables aurifères et de ces cavernes y 
puisque ce n'est réellement qu'au-dessous de leur entrée 
et dans des bouches des Beauges que Ton commence à 
reconnaître dans la vallée du Chéran, les grands dé- 
pôts de galets, de poudingues et de grès, à la dé- 
composition desquels je crois devoir rapporter ces 
sables. 

Cette opinion ne laisse plus, il est vrai, aucune chance 
pour la supposition de Taction volcanique qui les aurait 
rejetés des entrailles de la terre. A cet égard, j^ai d^à 
dit que ces sables ne provenaient point des cavernes de 
Cusy^ mais je dirai cependant, quant à Faction volcan! « 
que, qu'il n'est pas impossible que l'on en reconnaisse 
quelques indices on quelques effets, i® dans la présence 
et V altération de certains blocs de rochers, qui se trou- 
vent dans les poudingues primordiaux, 2^ dans celle de 
certains cristaux vitrifiés , qui se trouvent dans les sa-- 
blés gemmifères ^ 3^ dans les bois carbonisés qui se 
trouvent dans les grés micacéjs. D'ailleurs il restera 
toujours ici de hautes et puissantes probabilités à Vapfpui 
du surgissement de ce grand courant acide , auquel 
Dolomieu pensait que peut-être un jour on attribuerait, 
sinon le creusement total, du moins la profonde érosion 
des parois des vastes cavernes de ces montagnes. 

Elie de Beaumont; mais, comme moi, ils n'ont osé se prononcer 
siu' leur nature. 
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Je ne terminerai pas cette notice sans donner quel- 
ques détails sur rexploitation des sables aurifère^ du Cher 
rauy pour compléter tout ce qui tient à leur histoire. 

On ignore à quelle époque on a commencé à les qx- 
ploiter. La tradition n a conservé aucun souvenir à cet 
4gard. Les af'cbives du pays n'en font aucune mention ^ 
les vieillard^ disent seulement que cette exploitation est 
de toute ancienneté , et que ce sont des mineurs étran- 
gers, venant de très Ipiu^.qui apprirent à leurs ancêtres 
Tart de recueillir Tor des sables de leur rivière. 

En parcourant la vallée du Cbéran, nous rencontrâ- 
mes un vieil orpailleur qui travaillait avec deux enfans 
4U lavage des sables. Il nous dit que ce lavage pouvait 
occuper environ cinq ou six familles et par conséquent 
de vingt-cinq à trente personnes, dans la. saison où le* 
travaux agricoles leur laissent quelques loisirs, et que ce 
lavage était en général trop peu productif par lai*-méme^ 
pour en faire le motif d'un travail ccmstantet continu. 
Cependant , nous ojouta-t-il , les journées sont quelque- 
fois heureuses et même très avantageuses : ainsi nous 
trouvons de temps en temps des pailleUffs ou pépites 
depuis cinq jusqu'à dix francs (i), mais ees trouvailles 

(i) On a quelque foif trouve des paiUettcs im 'pëpites d'une 
plus grande valeur, et ce sont ces trouvailles qui soutiennent le 
couri^e des orpailleurs. M. le chevalier ^ Gregory, auquel 
j'ai communiqué cet article, m'a dit que les orpailleurs du Pic- 
mont gagnent souvent 8, 9 et 10 francs par jour. En 1818, uu 
procès a été porté au sénat de Turin, pour Une pépite d'or, dont 
la valeur montait a plus de 8,000 francs. Le sénat décida , sui- 
vant le droit romain , que la moitié de la pépite appartenait au 
propriétaire du fonds > et* moitié a Tauteur de la découverte. 
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sont bien rares et le plus souvent nos journées ne valent 
que de deutâ trois francs, et bien rarement de quatre à 
cinq francs. 

Les recherches des orpailleurs ne 8*é(^ndent gttëte 
que sur un myriamètre , environ, du cours du Chéran , 
depuis le pont des Bouches des Beauges de Cusy jusqu'à 
Rumilly. Au-dessous de cette petite ville, on ne trouve 
plus de pail jettes. 

A cet égard je dois faire observer que le Fiers, rivière 
qui vient du lac d'Annecy et qui reçoit les eaux du Ché- 
ran , roule également des sables aurifères. 

Ayant demandé à mon vieil orpailleur s'il avait quel- 
quefois trouvé , ou entendu dire qu'on eût quelquefois 
trouvé de l'or sur les bois fossiles qui sont dans les grès 
et poudingues , en lui disant que , dans certains pays, 
c'était particulièrement sur des bois semblable^ que 
l'or se trouvait , il me répondit qu'il croyait qu'en effet 
on en avait trouvé plusieurs fois sur du bois qui était 
pétrifié, brun et noirâtre; mais que,^ pour lui, il n'avait 
jamais eu le bonheur d'en trouver, et que , comme son 
père et son grand-père , il s'était borné à chercher l'or 
dans les sables du Chéran^ qui lui présentaient plus de 
chances de succès. 

Pour recueillir des paillettes d'or des sables de ces 
deux rivières, on avait autrefois construit deux lavoirs 
avec des tables de lavage, mais ces établissemens n'ont 
pu se soutenir. Aujourd'hui l'opération du lavage se 
fait au moyen de bancs inclinés, recouverts de peaux de 
mouton garnies de leurs toisons. Après avoir enlevé les 
graviers au râteau, on jette avec des pelles le sable sur 
ces bancs -, ensuite on y jette de l'eau •, elle entraîne le 
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sable, et les paillettes restent dans la toison. Enfin 
ior qu^on retire de ces sables, traité par Tamalgame, est 
vendu à Genève et à Lyon , où il est très recherché, à 
cause de sa grande pureté , son titre étant de 0,9^5 à 
0,980 ou 23 karats et demi. 

Nota. Diaprés la proximité des cavernes de Cusy de 
la ville de Chambéry et des eaux d'Aix où se rendent 
journellement tant de voyageurs, de curieux et de natu- 
ralistes, je ne saurais trop leur recommander la prome- 
nade de ces cavernes \ elles sont à tous égards dignes de 
leur attention. 

S'ils partent de Chambéry, je leur conseille de monter 
aux Beauges directement, par la vallée de la Laisse, des 
cascades, du bout du monde et le col du désert. Ils seront 
complètement dédommagés des fatigues du voyage , par 
la beauté et la variété de ces cascades, par les effets pit- 
toresques qui les attendent à chaque pas, par les belles 
glacières des cavernes de Margeria , situées dans Fétage 
supérieur de la masse calcaire des Beauges (i). Enfin, 
par rimmensité de la vue qu'ils découvriront du som- 

(i) Les habitans du village de Thoiry, qui font en été le com- 
merce de la glace pour Lyon et Chambéry, vont exploiter la 
glacière naturelle des cavernes de Margeria» aux risques et pé- 
rlb de leur vie. Une de ces glacières forme un bassin très pro- 
fond ; on ne peut y descendre qu'avec des cordes et de la lu- 
mière. Elle est inépuisable , mais d'une exploitation difficile et 
même très dangereuse. Les habitans de Thoiry n'y vont extraire 
de la glace que lorsque les autres glacières manquent entière- 
ment. Un de ces montagnards y périt malheureusement y il y a 
quelques années, sans qu'on pût lui porter de secours. J'ai dé- 
crit dans le Journal des Mines (année 18 15, t. xxxni), la belle 
glacière de Foudeurlc, dans la montagne de 6onvantès> au-dessus 
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met de la montagne et que je ne puis comparer qu'à 
celle de la grande Somme (Summa) du désert de la 
Chartreuse, au-dessus de la vallée de Tlsère et de Gre- 
noblç ] mais s'ils partent des eaux d'Âix , en moins de 
quatre heures ils seront rendus aux cavernes par 
Grezy, Saint-Offaugq et Cusy. 

Je ne puis douter que , par suite des recherches qui 
seront faites à l'avenir, dans ces cavernes et dans celles 
des montagnes voisines, on ne fasse des observations du 
pins grand intérêt (i) : lors de notre voyage, nous ne 
savions pas , ou ne soupçonnions point , qu'entre le sol 

• * 

de Valence , département de la Drôme ; elle présente la plas 
grande analogie avec celle de Margeria, pour lés bouleversemens 
que le plateau de la montagne a éprouves. 

(i) Il ne sera peut-être point inutile d'dclairer les voyageurs» 
les curieux et les amateurs d'antiquités et de merveilleux^ sur 
quelques découvertes qu'ils pourront un jour faire dans certaines 
carrières du département de l'Isère» au sujet desquelles je pense 
devoir rapporter une petite anecdote » dont la vérité peut être 
attestée par beaucoup d'habitans de Grenoble qui ont vécu 
dans l'intimité du personnage que je vais faire connaître. C'était 
un homme instruit, aimable > enjoué, connu par ses bons mots, 
ses railleries souvent piquantes , enfin son esprit fin et parfois 
très facétieux. Je veux parler du père Oacros , ancien cordelîer, 
bibliothécaire et conservateur des collections d'histoire naturelle 
et d'antiquités de cette ville. Il avait parcouru toutes les mon- 
tagnes du Dauphiné avec Boum on , Lancarnon , Faujas-Saint- 
Fond, Yiilers , Schreiber et autres minéralogistes ou botanistes 
distingués. Ayant visité les cavernes de Sassenage et celles du 
désert de la Grande-Chartreuse» dans le prolongement de la 
chaîne calcaire des Beauges, il eut un jour la fantaisie d'y porter 
et d'y placer, dans les parties les plus reculées et du plus difficile 
accès , de vieilles armures , des casques , des chaînes , des fers , 
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dMncrustation qui nous portait et rancîen sol de ces ca- 
vernes ) il pouvait y avoir des gissemens d^ossemens et 
des brèches osseuses. D'ailleurs ce n^était pas le motif 
de nos recherches. 

Plus heureux que nous, d'autres seront appelés à re- 
cueillir des faits à cet égard , et plus tard peut-^ètre à 
leur tour, ils seront également dépassés par d'autres 
observateurs encore plus heureux. 

des menottes et des ossemens. Il y retourna quelques annëes 
après , et on en retrouva une partie dëjk recouverte de stalactites. 
On fera quelque jour, nous disait-il, de belles, de lamentables, 
de touchantes histoires, sur mes prisonniers et mes victimes ; 
ce sera menfeille de les entendre. Tout mon regret est de ne 
pouvoir y être pour donner la clef de mon trésor. Au reste, je 
reviendrais pour dire mon méfait , qu^on ne^udrait peut-être 
pas en croire le révérend père Ducros, 
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Aperçu sur les recherches cChistoire naturelle 
faites dans V Amérique du sud y et principale- 
ment dans le Chili, pendant les armées i83o 
et i83i; 

Par C. Gat. 

(Présenté a l'Académie des Sciences le a5 mars i853.) 

Quand on réfléchit si^r ce qu'éraient les sciences en 
général et T histoire naturelle en particulier vers la fia 
<le notre dernier siècle , on ne peut que s'étonner des 
progrès immen|ps qu'elles ont faits et qu'elles font en- 
core journellement , et de Futilité de leurs applications 
dans les différentes branches de l'industrie. Si nous cher^ 
chions à . connaître les causes de ces grands progrès , 
nous en trouverions les deux principales , d'abord cet 
esprit vraiment philosophique qui guide aujourd'hui les 
élèves dans leurs premières études, et ensuite les 
nombreux voyages scientifiques qui ont été exécutés dans 
les pays lointains , soit par des personnes attachées au 
gouvernement soit par de simples particuliers. 

Ces voyages y entrepris surtout par des naturalistes 
de bonne foi et zélés pour la recherche de la vérité, ont 
contribué d'une singulière manière à rectifier les nom- 
breuses erreurs de nos devanciers , et à augmenter, par 
leurs collections, le grand catalogue des espèces connues, 
dont le nombre s'accroît tous les jours d'une manière 
vraiment étonnante. 

xxviii. . ^4 
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Sans doute la connaissance des espèces est utile , né- 
cessante, indispensable même 9 et on doit savoir beau- 
coup de gré aux voyageurs qui sacrifient souvent leur 
fortune et leur santé pour aller faire de telles recherches 
dans des pays qui offrent le plus souvent dee dangers 
imminens^ mais aujourd'hui le savant ne se contente 
plus de ces seules données. Considérant la science sous 
un point de vue plus rationnel, et désirant l'élever au rang 
que son importance et que son utilité semblent lui pré- 
dire , il veut que le voyageur , exercé déjà dans l'art 
d'observer, emporte avec lui une masse de connaissances 
capables de lui faire faire sur les lieux mêmes des obser- 
vations sur la physiologie , l'anatomie , la géographie 
physique , poiir pouvoir dans la suite en tirer des consé- 
quences générales et utiles à l'avanoeniffit- delà philo- 
sophie des scieifces. 

Imbu de ces principes et pénétré de leur uti- 
lité, j'ai voulu, puisque mes goûts j^our les voyages 
étaient ton t-à- fait décidés , me rendit utile aux sciences 
d'observations par des recherches que négligent assez 
ordinairement les voyageurs. Â cet effet, j'ai abandonné 
l'étude de la botanique et de l'entomologie, qui jusqu'a- 
lors avait fait mes seules occupations , pour me livrer 
d'une manière plus spéciale à celle de U physique et de 
la chimie 5 je suivis aussi pendamt plusieurs années les 
cours de géologie et d'anatomie comparée ^ enfin je dres- 
sai des tableaux synoptiques de toute la ^ologie pour 
connaître d'une manière prompte et facile, sinon les 
espèces ou variétés , du moins les genres que je pourrais 
rencontrer dans mes courses. Cette connaissance , qui 
paraît d'abord à peu près inutile , m'a été néanmoins 
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d'un grand afâtitage lorsque je voulais décrire au pre- 
mier abord Tensemble de la zoologie ou de la végéta- 
tion de la contrée que j'étudiais, et en embrasser toutes 
les particularités. 

Il y avait déjà six ans que je me livrais à ces études 
préparatoires , lorsque le gouvernement français envoya 
plusieurs jeunes gens pour aller professer dans le Chili 
les sciences exactes et la littérature ancienne et moderne. 
Ayant eu le bonheur de faire partie de cette société 
comme professeur de physique et de chimie , je m'em- 
barquai peu de jours après sur un bitiment de Tétat , et 
nous nous dirigeâmes vers notre destination après avoir 
relâché toutefois d'abord à Rio-Janeiro et ensuite à 
Monte- Video, Buenos-Ayres , etc. 

Quoique ces contrées ne fussent point le théâtre de 
mes repherches, et bien qu'elles eussent déjà été visitées 
par tant de naturalistes , je île pus m'empécher de les 
parcourir, du moins à titre de collecteur. Mes vues se 
dirigèrent plus particulièrement vers la botanique , et 
malgré le peu de temps que nous séjournâmes dans cha- 
cune d'elles^ j'^us néanmoins la satisfaction de ramasser 
près de quatre cents plantes , dont quelques-unes, tout- 
à-fait nouvdles, ont été publiées dernièrement par M. de 
Jussieu, dans la Flore du Brésil que ce savalit distingué 
publiait de concert avec M. Aqguste de Saint-Hilaire. 
Ces contrées m'oiSirirent aussi une assez belle collection 
d'insectes et plusieurs coquilles fluviatiles et marines, 
telles que desMytilus, des Solens, des AmpuUaires, etc., 
qui offraient ce phénomène digne de remarque^ de vivre 
péle-mèle dans les eaux simplement saumâtres. 

Embarqué une seconde fois pour continuer notre 
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route vers le Chili , nous doublâmes le cap Horn , et 

* 

après une traversée de 49 jours , c'est-à-dire six à sept 
mois après avoir quitt^ le port de Brest y nous arrivâmes 
à Tendroit de notre destination. 

Je ne parlerai point à T Académie des travaux que j'ai 
pu faire en pleine mer et des nombreux Biphores , Mé- 
duses, Beroes, Diphyes ,^ etc., que j'ai pu me procurer 
et dessiner sur le vivant ^ je me contenterai seulement 
de lui parler de ce que j'ai pu faire pendant les deux ans 
et demi que je suis resté dans le Chili. 

D'abord , obligé par devoir de rester dans Santiago y 
capitale de cette république , et ne pouvant disposer que 
d'un seul jour de la semaine au profit des sciences qui 
m^avaient attiré dans ces contrées , je me vis dans la 
triste nécessité de diminuer mes hautes prétentions et de 
me contenter de visiter seulement les environs de cette 
ville. Cette impossibilité désespérante de ne pouvoir pro- 
longer mes recherches aussi Icûn que mon zèle l'eût 
désiré , ne fut pas néanmoins inutile à mes travaux , au 
contraire , elle me mit à même de faire des recherches 
très intéressantes sur l'histoire naturelle de ses environs, 
de faire l'anatomie de plusieurs insectes et mollusques, de 
peindre près de deux mille objets en plantes et animaux, 
de lever le plan géométrique de la ville et le plan géolo- 
gique de ses environs, de dresser des tableaux statistiques 
dans les différentes administrations , soit sur les revenus 
du pays, soit sur ses productions, son commerce et sa 
population, de me familiariser enfin avec l'histoire natu- 
relle de la partie centrale de cette république que je dési- 
rais bien parcourir, bien connaître et bien étudier. 

Les résultats que j'avais obtenus par ces travaux furent 
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tellement appréciés, sous le rapport de l'utilité, par plu- 
sieurs personnes distinguées de Santiago, que le gouverne- 
ment Chilien, par une générosité sans ékemple dans ces 
contrées et surtout par un désir ardent de se rendre utile 
aux sciences exactes, voulut y prendre une part active, et 
dès lors des lettres de recommandation me furent accor- 
dées pour pouvoir parcourir avec toutes les facilités 
qu'exige ce genre de travail, non seulement le pays habité 
par les Chiliens, mais encore les CordiKéteà êl les Itidiens 
Puelches, Huilliches , tribus si peu coriAtréfs du monde 
savant. Indépendanuraent de ces recomiÂkiidations , il 
voulut me fournir tous les instrumehs qui m'étaient ilé- 
cessaires , tels qu'un téodolite , un cerclé de réflexion , 
un chronomètre, une boite de réactifs, etc., et payer de 
plus toutes les dépenses que devaient nécessairement 
m'occasioner ces longs et difficiles voyages. 

Si depuis mon séjour dans le Chili j'avais montré 
quelque zèle pour remplir le but que je m'étais proposé 
en partant de France , une munificence si royale de la 
part d'un gouvernement républicain devait m'entliou- 
sîasmer encoï*e davantage et me mettre dans une posi- 
tion extrêmement heureuse pour bien faire; aussi, dès 
cette époque , je fis mes jpréparatifs pour un long et In- 
téressant voyage. Mon intention étaitd'allerà Vàldivîa, 
passer de là chez les Puelches , et après à vbîi* traversé les 
Cordilières , descendre dans les Pampas voisines de la 
Patagonie pour allelr visiter plusieurs grandes rivières', 
la Laguna de Nahuel-Huapi et surtout celle de Todos- 
loS'Santos, d'une grandeur étonnante et cependant igno- 
rée encore des géographes et des naturalistes. Pour 
meuire en exécution ce grand projet, j'avais en quelque 



( 374 ) 

sorte tout à ma disposition^ des guides, des iaterpi^ètes , 
plusieurs objets intéressons pour faire présem aux car 
ciques et aux ch^fs des tribus : eniîn tout me promettait 
im résultat tout à la fois heureux et satisfaisait. Mal- 
heureusement les préparatifs de ce voyage me firent 
rester plus long-temps que je ne croyais à Santiago, ei la 
distance de cette capitale à Valdivia étant très grai\d^., 
je me vis obligé de différer cette importante excursioi^ 
jusqu'à ranjAé^sjuivante, et de me contenter d^aller fs^jpT. 
courir une ^wtre province tout aussi intéressante q\^e 
celle de Yfildivia, quoiquis beaucoup moins ëloigi^^^ -■, 

J'abandonnai donc çej^eau projet , et je memisen ^oute 
alors pour la p^ovipce de Colchagua j au sud de (çell^^ 
de Santiago. San Fernando , la papitale , fut ^n quelque 
sorte mpu qiuartierrgénéral, et c'çst de là que je dirigeais 
mes courses qui en général se f^saieut ^us les auspices 
de sgn dijgue et généreux intendaifit. 

Parmi ces course^, il y en eut quatre de bien remar-. 
quable$ : la pr^mi^ère fut à Taguatagua , gran4 et superbe 
lac 9 dans lequel je vis ppur la pfemièi:e fpis ce singulier 
phéi^oinène d'une grande quantité d'Iles ijot^aut^s qui 
se dirigeaient au gré des vents. Ayant étudié avec soin 
un certain nombrp de cesses, j'ai vu .qu'elle^ n'étaient 
composées que de débris de plusieurs végétaux et surtout 
de tiges de Typha, j^runda^ Convolwlus^ etc., entrela-r 
cées de mille manières^ et formaut ainsi une espèce de 
réseau sur lequel viennent échouer d^autres plantes ; 
celles-ci , en pourrissant , déposât UP. terreau qui s'aug- 
mente de jouç* en jour et devient eu6w susepptible de re- 
cevoir des arbustes et même des arbres de moyenne 
taille* Leur forme est ordinairement circulaire et leur 
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épaissenr est de 4 ^ ^ pieds , dont la plus grande partie 
est enfonci^e dans Fean. 

Comme ce lac est à peu près désert et entouré de 
montagnes très élevées ^ les oiseaux de tout genre , de 
toute espèce , s'y rendent en foule et viennent ajouter à 
Taspect vraiment pittoresque de ses environs cet air gai 
et animé qui plait tant au peintre paysagiste ^ c'était en 
effet nn coup d'œil curieux et agréable tout à la fois de 
voir cette prodigieuse quantité d'oiseaux naviguer paisi- 
blement parmi ces lies flottantes ^ les uns, tels que les 
Cygnes à cou noir, les nombreuses variétés de Canarda, 
Raies, Fulica^ etc., semblaient préférer le milieu, tandis 
que les Ibis , Platalea , Phœnicopterus , Hyalns et une 
infipité d'autres oiseaux à pieds allongés et à bec plus ou 
moins 'effilé, parcouraient les rivageà et cherchaient 
tranquillement dans la vase ou au fond de l'eau les 
objets ptt>pres à leur sourriture.^ 

Persuadé qu^une collection de tous ces oiseaux serait 
cfxtrémement intéressante pour la science, je fis mon 
possible pour me faire construire une baise composée de 
trois gros faisceaux de paille de Typha et A)*undo liés 
ensemble avec c^elques lassos ou cordes dû pays, et, 
placé sur cef te chétive et paresseuse embarealioti; qu'un 
homme anbé d'une rame en forme de palette conduisait, 
je m'aventurai an milieu de ce lac romantique. Mon but 
était d'y chasser toute la journée ^ et bien que les oiseaux, 
peu habitués au bruit des armes à feu, se laissassent 
approcher ihéme de très près , il m'était néanmoins tou- 
jours difficile de pouvoir lès attraper, à cause de l'jéqui- 
libre assez pénible qiie j'avais besoin de conserver dans 
ma singulière éQ^barcation \ le inoindre mouvement la 
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faisait chavirer, et quoiqu'il n'y eût aucune espèce de 
danger, puisque la baise restait toujours flottante y les 
chutes répétées commencèrent cependant à me fatiguer 
bien avant de m'ètre procure uu individu de chacun de 
ces oiseaux. Je profitai aussi de cette embarcation pour 
aller visiter pendant plusieurs jours la plupart de ces 
iles qui m'enrichirent de plusieurs plantes très îniéres- 
santés , telles que Convolvulus , Ranunculus , Utncu- 
laria et autres genres européens, et surtout d'une 
belle &uite de nids et d'œufs , objets si négligés des voya- 
geurs et pourtant d'un intérêt si réel dans l'histoire na- 
turelle des oiseaux. 

Les montagnes' voisines de ce lac que je visitai ensuite 
sous le double point de vi^e zoologique et botanique , 
m'offrirent aussi desobjel,s et des observations; ^t^èi» inté- 
ressantes ^ j'étudiai leurs .terrains composé^ tafitôt de 
basalte^ tantôt de granitç.à 9iica qoir, supportant un 
grès alternant avec une arkose à grains fins , pa^s^nt en- 
suite à; un véritable poudingue. Je montai sur le Cerrjo^ 
de-Ipcas, montagne en cône et tJi:ès élevée^.oùj^ vis.les 
ruine$ d'un temple de& anciens Indiens Promancaes , 
ceux-là mêmes qui résistèrent si aob]||pment aux armées 
triomphantes d'Almagro et de :;sés .compagqon9> Ce 
temple 9 extrèmement-simfde.dans^.sonatchitfiftttire, est 
construit avec des roches d'une argile cira/olite qui cou- 
ronne ce mont basaltique , et entassées le» unes sur les 
autres sans aucune espèce de ciment.. Enfin , après avoir 
été séjourner quelques jours à Peneague, Colcolen, etc., 
villages habités par des Indiens soumis aux lois chi- 
liennes depuis 1828 seulement, et après avoir levé la 
carte de tout le pays que je venaifi de parcourir, je xne 
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dirigeai yers San Fernando pour mettre en ordre mes 
notes et mes collections* i 

Le second voyage que j'entrepris* fut dirigé vers le 
centre des Cordillères. Muni d'une petite' quanti té de 
papiers , de munitions et des instrumens nécessaires 
pour la préparation des oiseaux , quadrupèdes , ete;^ je 
me mis en route en suivant la rivière Gachapuàl que je 
voulais remonter jusqu'à sa source pour en lever nn plan 
géographique; en passant à Gauqiienes , je visitai lésr 
eaux thermales si justement célèbres et fréquentées notf 
seulement des Chiliens', maïs encore des Pén:^îeh!i? ,' 
Buenos-Ayrîens, etc. UrieiattalySèqûé j'en fis me 'pronVa 
qu'elles n'étaient {>oin€ Sulfureuses , comtftë-Oii' l^t^îl 
cru jXisqn alors, mais tout-à- fait dalinies, le mitriisite de 
chaux et le carbonate dei magnésie efn faisant U princi- 
pale base. Ce lut dans' cet établissement que j'appris les 
ravagëS'Cjuéf^^etaâit de faiire le fathei|x et 'redoutâbl'é 
Pincheifa*, à la tète de cinq cents malfàîtei^s indierifs^ 
ce chef de brigands habitait depuis neuf ans les^ Cor- 
dîlîèrés et'dè temps en temps faisait^ des excursions dJrtis 
les caiia pâgu^^vdîslttèsr pour voler tous les bestiaux ieÔD., 
qu'il pouvait y rencîbntrer. Comnié dans'cé'ifidctfë^t il' 
se trouvait encore dans les Cordilièréé qtieljedéWM^Vi^ 
siter, il n'était guère prudent de continuer mesr courses- , 
d'autant plus que lès-guides, par des draintes bien fon^ 
dées,' se refusaient à ifae suivre* Cependant , ne ,voulafnt 
point abandonner tout-à*fait ces beaux' projets , je pen- 
sai aller parcourir au moins lés montagnes voisinas; dé 
l'endroit où nous nous trduvions ; je me mis en poil te 
alors en suivant lés sinuosités* du Rio Caehapuatvkfs 
nombreuses récokes que je faisais en plantes, iasee- 
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t93., etc. 9 me fireni dépasser les bornes de ma course, 
elles m'attiraient presque malgré moi dans les anfrac* 
tuosités de ces orgueilleuses montagnes, et toujours plus 
satisfait de mes heureuses rencontres , elles finirent 
par m'entr^îner jusqu'à la source du Cachapual, c'est- 
à-dire jusqu'au centre des Cordillères. Sans doute la 
présence de câ brigand , la difficulté des chepiins de dé- 
tour f ne nous étions obligée de prendre pour éviter ses 
complices, et surtout la crafnte qui semblait nous gui- 
4fur 4^n8 ce labyrinthe de montagnes , tout cela devait 
contril^^içr à multiplier les peines d*im voyage si triste 
€t^ si fatigai^t \ mais foutes ces peines , toutes ces fatigues 
flunmiit bi^n grandement compensées par les découvertes 
qi^e je faj/iais.d.e ces beaux et raros Baocharis, Loaseçi , 
Alstroemeria^ et surtout de ces charmanties Mutisia qui 
offraient ^e singulier, phénomèp^e que lefrvrilleç dpnt ces 
pi^pjteftsofitordipaif^ment npiunies^ leur deyenaiit inu- 
tiles idaps :çes froides jrégipn^ dépourvues d'arbustes et 
d'arbri9^eaux , elles* se mç^inorphosent en véritables^ 
feuilles., organes d'^illeufs d'u^ utilité s^ gfçandc. poar 
les plantes alpines* Je .rejmarquai auBsi qu^, les plantes 
"iierbaçiées d^ps les plfiia^yy^^viennent tçuJtrâ-fait li- 
gueuses et que plusieurs arbres et surtout les JSscqflq^ 
Tiiiay s(u lieu d'y prendre ce port élancé qui les caracté- 
rise, ne s'y trouvent au contraire (|ue rabougris, rampant 
sur les rochers et offrant ainsi moins de surface au froid 
dpnt le vent se charge en passant sur ces nombreux et 
i^m,eQses glaciers, Maïs une observation encore plus 
iptéi?essantç que j'ai été à v^^e de faire dans ces froides 
rég.ions, c'estçejLtçform^ à feuilles imbriquées que pren- 
nent la plus grande partie des végétaux, ceux-lamême chez^ 
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lesquels la forme habi tueUe d^ geoi^ semlpl^rAii ôtre tottft? 
à-fait contraire à cette clispositij»n. Aiq^i Itea feuilles des 
Triptilions , si lâches et si petita#, da^is )es espèces des 
régions basses, deviennent ici extr^oiHiVbeoi dures et oicH 
riaces, imbriquant d^une manière très ^erfée k'tige et 
même les fleurs de ces jolies plamc^; je^ Mutisia dont \esi 
feuilles sont presque nulles sur la côtei e& pseilnenib sob 
ces montagnes une quantité quelquefois assez grande:; 
enfin les Violettes nç s'y trouv^ulpçint avec ce port été- 
gant que nous, lei^r* connaissons, jnais sous une forme 
toul-à-fait particiulière ) elles représentent une rosette, 
que Ton pourrait paniparer à celle d^uBe Jpubarbe, anreo 
cette différence seiUemeni que les feuUJes , %u lieu d'être 
presque verticaljes, spnt» dans ce^ Y:ipUttes, entièreinent 
hgrizon taies. C^ feuilles , e^trèm0menl dures et co«* 
riaceSj ççnt rqude^^ scabreuses,. fort^^ujeat imbriquées 
et laissant apercevoir dajojs lpur3 ais<i^U6S'des fleurs tont- 
à-fait sessiles et d'un violet tarant unMeu sur le rouge« 
Quoique très familier avec c^ gei^rQiJ^rtptilion, Escai* 
loni^y Mutisia, F^ipla^ 1q C^cias.particulier de ces e»-» 
p^çes audines me les avait £iit çiitièr^ment méoonnaitrey 
et ce ne fut q^ç^p^^qu'fi m^n i^toiitie m'occupai à 4ê» 
étudier que je reconnus à quel getire elles appavtenasentt 
^es a\itres branche;^ de. l'histoire .naturelle ne fu- 
rent p^s moins ricjb^s qu ^résultat : ainsi je pùs-^ raè 
procurer plusJeuBs^ qp^druped^l et prés de deux ^cMits^ 
oiseaux dont plusieurs à l'état adulte et à l'état pai^^ 
fait, tel? sQîït-lp Condor {Sarcoramphus gryphus) doril 
ojx coupait, si peu rhi^tpire, Qia%réque4antde.voyageuiw 
ei^ aient parlé ^plusieurs Ardea^ CaprimulguSjCignusy 
jâquila^ F^i^HdllM^ trois Psittaùus doni^on doit né- 
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eessairement formep un nouveau sous^genre , à cause de 
la particularité de son bec , un Picus k tête d'un bleu 
cendré', et autres oiseaux dont le plumage varie avec 
Fâge et la saison. 'Parmi les insectes , j*ai rapporté aussi 
des ol^ets très întéressans et surtout plusieurs genres 
nouveaux très reiîiarqùables , entre autres un genre voî- 
siiii des Phasmes ^ un 'autre voisiti des Priones , et enfin 
un lépidoptère diunîe dont les antenties singulièrement 
eon tournées offritx)ut un caractère ibi^onnu jusqu'ici. La 
géologie m'a fourni aussi une belle suite de roches et des 
observations assez importantes sur là forhiation des mon- 
tagnes^ enfin, àflàon arrivée à San-Fernando , mes col- 
lections s'étaient 'tellement accrues par cette excursion, 
<{u'«pràs les a^oil^ étiquetées, je me ^préparai pour un 
second voyage dans leé'Cordilières voisine^ de celles que 
je venais de visite*. M. rîntêndant d'Ourîùla eut encbrè 
Pextrème bonté de me dônner'^des hdmmes capables de 
bien me guider, èjf pour que -je né fusse 'point détourne 
die mes 'tràvsii^ijpar la crainte de 'brigands, il me fit 
escorterparti il certain fiombre de soldats et dé plusîeur^ 
espions. que nous devions postei* sùK'kis' hauteurs" pour 
observer ce qui se ]9^sstfit dans ^os' ëAti4rrtitis^ét veiller à 
BLOtrësàreté* -l - - 

Mon intention, cette fois, était de rénibn ter fè Rio 
Tinguidrica , gi-aride et rapide intîè^é qui', se joignant 
dans son cours «vec le Rio Cachapual, forme alors le 
fleuve Rapel, nouiqu'ilcônsertè jusqu'à son embou- 
chure. Je devais visiter aussi un volcan très peu connu , 
même des Chiliens yct comme le principal guide, homme 
d'ailleurs instruit, connaissait parfaitement toutes ces 
localités, il m'était très facile de me faire conduire dans 
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les endroits les plus intéressans pour Thistoire natu- 
relle. Pendant dix jours nous marchâmes dans ces Cor- 
dillères^ tantôt obligés de franchir des montagnes extrê- 
mement escarpées , ou bien de passer des rivières d^une 
rapidité telle , que nous avions besoin de nous enlacer 
tous pour pouvoir résister à Timpétuosité vraiment 
ei&ajante de leur courant tumultueux ; il nous est arrivé 
aussi bien des fois dé passer dans des précipices si étroits 
et si rapides, que nous nous sommes vus dans la néces- 
sité de décharger les mules et de porter à dos d'hommes 
les charges et bagages de toute l'expédition. Sans doute 
un travail si pénible et quelquefois des privations de tout 
genre devaient dégoûter tous ces individus , et surtout 
mes domestiques européens , peu accoutumés à ce genre 
de fatigue^ ce qui devait auçsi beaucoup contribuera 
les décourager, c'était le grand froid que Ton éprouvait 
au sommet de ces hautes Cordillères, et l'obligation où 
l'on était de dormir sur la terre , n'ayant pour toute cou- 
verture que leur léger et misérable poncho. Eh bien , 
malgré tout cela , leur contentement était tel , qu'ils 
allaient souvent à pied pour me chercher des plantes^ 
attraper des insectes, tuer des oiseaux , etc. \ de sorte 
qu'au milieu de ces douces et séduisantes occupations , 
nous arrivâmes au pied du volcan , où nous séjournâmes 
tout le temps nécessaire pour faire mes observations et 
laisser reposer nos mules et le peu de chevaux qui nous 
restaient, la plupart ayant été abandonnés en route. 

Il me serait impossible de décrire ici l'émotion que 
nous éprouvâmes tous, lorsque, placés â une hauteur 
si prodigieuse, nous portions nos regards étonnés aux 
alentours d'une nature si sauvage et si pittoresque : d'un 



N 



(38a) 

côté le gigantesque volcan dont la base toute montîculëe 
jetait de temps en temps! d^ëpàidses fumées qui semblaient 
vouloir interdire tout passage à Timprudent voyageur ; 
de Tauti^e, tous ces pics basaltiques dont les ombres for- 
tement tranchées formaient un contraste frappant avec la 
clarté éblouissante que projetaient les côtés couverts 
de neige; enfin cette grande quantité de cônes, ces chutes 
effrayantes des sources et des rivières , ces nombreuses 
mers de glace que nous traversions en tremblant^ tout 
eela portait tout à la fois Tadmiration et Tépouvante 
dans notre imagination frappée et nous faisait supporter 
avec 'beaucoup plus de courage les peines désespérantes 
que nous éprouvions pour escalader un Volcan couvert 
de cendres et de scories , et par conséquent d^uti accès si 
difficile. Mais ce qui rendait ce tableau encore plus mer- 
veilleux et l'animait en même temps , c'était la grande 
quantité de condors qui planaient majestueusement au- 
dessus de nos tètes , et les nombreux troupeaux de gua« 
naques qui , grimpant de rochers en rochers , allaient se 
percher sur les pics les plus isolés , pour jouir plus à leur 
aise du spectacle que nous donnions à leurs yeux singu- 
lièrement étonnés : leur grande timidité même se trou- 
vait tellement émoussée par cet esprit de curiosité , que , 
malgré les coups redoublés de nos nombreux chas- 
seurs, elles semblaient mépriser les funeste eSets de 
leurs armes. 

Ces deux voyages , qui durèrent assez long- temps, 
furent pour moi une mine féconde de richesses et d'ob- 
servations*, il est vrai que le manque d'instrumens m'em- 
pêcha de profiter encore plus de tous ces avantages , et 
cela était d'autant plus fâcheux que jamais naturaliste 
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n'avait voyagé dans ces immenses Cordîlières.^Tec au- 
tant de facilité et de secours. Chaque personne , et nous 
étions vingt-cinq , cherchait à se rendre utile dans cette 
expédition , et ce fut surtout au pied du volcan qu'ils 
prouvèrent leur grande sagacité dans la recherche de 
tout ce qui pouvait m'intéresser ; tous les jours c'étaient 
des courses nouvelles, non seulement sur les petits 
plateaux , mais encore sur les pentes des montagnes , 
sur les rochers les plus escarpés , au milieu des préci- 
pices , franchissant ainsi tout espèce de dangers pour la 
conquête de quelques plantes^ d'un oiseau ou d'un in- 
secte \ et tel était leur zèle , que le soir, malgré tant de 
courses et tant de peines , leur veille se prolongeait assez 
tard pour m'aidcr à mettre en ordre mes récoltes de la 
journée , et faire chauffer ensuite à l'entour d'un feu 
assez médiocre, à cause du bois que l'on était obligé de 
porter quelquefois d'assez loin , le papier nécessaire pour 
changer les plantes de la veille. 

Ce fut sans doute à la complaisance de toutes ces per- 
sonnes que je dus cette belle collection d'oiseaux andi- 
coles et surtout ces nombreuses et singulières plantes, 
dont les échantillons parfaitement conservés , attireront' 
j'espère , l'attention des botanistes : je pus aussi dans 
cet intervalle me procurer une nouvelle suite de roches 
de ces terrains déchirés par les fettx anté-bistoriques et 
déterminer la position et le cours du Rio Tinquiririca et 
de ses affluent au moyen de quelques instrumens que 
j'avais eu soin d'emporter. i 

A mon retour du voyage des Cordilières , la saison 
était tellement avancée que je pensai à retourner à San- 
tiago pour aller visiter pendant l'hiver ce grand et aride 
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dësertd'Alacama ; cependant comme mes cartes géogra- 
phiques et géologiques ne comprenaient que les Cordi- 
llères de la province de Colcliagua et la vallée de Ta- 
gualagua, et comme ce genre de travail offrait un intérêt 
i réel, puisque jamais carie géographique de rinlérjeur 
1 du Chili n'avait élé levée, je pensai à la conlinuer jusqu'au 
, bord de la mer en y comprenant tout le bassin qui oc- 
cupe la partie sud du Rio Tînguiririca. A cet effet, je 
fis mes préparatifs, et, après avoir élé voir les antiques 
miues d'or de Jaquil, qui ne soûl à proprement parler 
que des miues de fr^r sulfuré ou pjriles aurifères, et 
après avoir été visiter les tombeaux indiens que l'on 
t voit sur les montagnes de Lucalalca et que les circon- 
' Stances ne me permirent point de fouiller, je me rendis 
vers la Navidad, eu suivant les rives du fleuve précité; 
bieiitài je me trouvai k la jonction de cette rivière avec 
celle de Cachapual , où elles forment le fleuve Rapel ; 
jusqu'alors je n'avais visité que des terrains volcaniques 
anciens, mais dès mon arrivée à cette jonction, je com- 
mençai à parcourir un terrain loul-à-fait tertiaire , com- 
posé de couches d'argile, de cailloux roulés, etc., qui 
alternaient entre elles en couches subconcordantes. Ce 
terrain, qui ne m'a offert des coquilles fossiles, tels que 
des Cérites, Pyrula, Petunculus, Dentalium, etc., que 
vers les bords de la mer, présente au géologue des faits 
extrêmement curieux à plusieurs égards : il est composé 
d'une immense quantité de murs plits ou moins étendus, 
parsemés en plusieurs endroits d'une infinité de grottes , 
tantàt à ciel couvert, tantôt à ciel découvert et formant 
alors des espèces de rotondes où l'eau jadis devait venir 
s'engouffrer. En étudiant avec attention ce phénomène 
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géologique, ainsi que les caTHoux roulés 'des plaines et 
des montagnes , je me suis fait une idée fessez satisfai- 
sante j je crois , non seulement sur la formation de ce 
terrain, mais encore sur la formation des Cordilières que 
tout me prouve iÉvoir été soulevées dans les temps mo- 
dernes, c'est-à-dire, après la formation des terrains ter- 
tiaires. A cette époque peu reculée, disais-je , en avril 
i83i , dans VAraucano , journal du Chili, lorsque les 
eaux qui couvraient encore une partie de ce continent, se 
dirigèrent par le soulèvement des montagnes , dans les 
bas-fonds , c'est-à-dire' vers la mer , une partie de ces 
eauK dut nécessairement rester enclavée dans ces im- 
menses Cordillères , et former des lacs plus ou moins 
grands , plus ou moins* profonds ; les digues de ces lacs 
ne pouvant résister à la fureur de ses vagues ou à Tac- 
tiôh'érosive de ses eaux, ou plutôt fortement secouées 
pai* Icto terribles tremblemens de terre auxquels le Chili 
devait 6tre en proie , avant l'ouverture dé ses nombreux 
volbans , se rompirent tofin^ et les eaux en s'échappant 
9yec force sillonnèrent ces terrains meubles, et vinrent 
sel>riser ensuite sur ces petits monticules qu'ils démo- 
lirent en partie , et' \tvit donnèrent la forme que l'on y 
voit encore aujourd'hui. ' 

Cette explicationi; d'un phénomène que je ne puis ni 
ne dois détailler dans ce teoment , me èDnduisità d'au- 
tres-observations, et par suite à cette Conséquence digne 
du ^lus-haut intérêt, que la 'côte du ChiK se soulève 
tous les jours d'une manière très-hblàble ; ainsi à mesure 
que l'on ap]^roche de la côte, le terrain devient plus 
moderne; il change à vued'iœil , et à deux lieues de la 
mtv , sur la côte de Topocalma , on voit déjà des terrains 
XXVIII. aS 
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d'^llttTÎpn % pu gÎ3$eiU p,è|ç,7 ifiy^e et à l'état jpresque 
frais ^ des Cjtherea, des Mon^içetrQi^^des Co^chçdepas et 
itutres co()U}U^9. aiijourd'hui vivant eji quantité da])i^ 
le$ mers circcm voisines. Ceci a lieu sur les côtef basses , 
iiH^is lorsque la mer baigne des roches çifBarpées^ àe, véfiî-^. 
ta})les ffl^lajses, alors on vpit lé spnamet de ces rochers j 
^vés quelquefois de plus de trente pieds,, toi^t df^ 
chîré, ou rottgé, preuve incQntest^}>l^ que j^djs les 
%ts vepaieuise briser sur. leur. s^rfa,oiQ \ ejçifivi v^ea^ilre 
preuve p on nfoiv,^ d.^cit^T^dQ cette préaomptipu «. eVi 
quiç db^ns Yalparaiso mê^ie , la mer^ q]qûb^îgn9|{t».iA y a 
' Yfli^gtT^q ^jfts Iç^ lïiurs de la ^^e prindpalQ, f '^t tel* 
\%xp^j^ OFi^tîy^ qv W a p^, çoflstf jiîre ^j\ pç* wdroii 
4wx r^ugé^. de pt^aisons iiép^çée^ T^n^ d^ l'i|utrfiipA? 
ugjç ri^Cf 4^ plus de vingt piedfli dç UrgQ, . :=,.'./ ^ l 
, 1^^^^ ^Jai^n^ IçB obsi^rya^opjB.qu^ j§ fi^aU ^j» {Qoutfft 
lorsque fiMKrivé^aO^hoiîdid^l^ m^r^ je .^SQnmPMfîfiî # .«|'q<î- 
Ci^p^r p^u^sp^ifil6^f\ç^t des, (^rQdii»«tioi])fr wlureUlVS} l»Alr 
heurçusefi^en^vla jaisçn i^^|)kç».^V9|m^c ét«àt pfii; propre 
\ ce gepre de rqçl^f^c^ç^.ç^ qui^ Fft'^ïlgîïgeîlÀ flW ¥yreç 

plutôt à deaw)ii^vç|Ji?ftj9l*|ervatéW» fiP««?*mli^^ 
terrain teifliair^ .s^; ^iiûnlrait.toi?îo#rf|, pai?|j^!^i¥^ntti(;%r 
ractérisé \ mais en parcourant la çàte , je li^l^cq^traj pins 
^lç^ sud, le terwn prÀW^4l^l..¥PI«ip9ft^,;4ft «ÇaQiti de 
pegmatit^ ^ de schiste im^às^ » tairfAt P4mm A l'état, 
pr^quiç^ çi^mpaç*^ , W^t^A §?^:rei»pjissafii»:4pu« a§se^ 
grande qyaauité 4e n^Je ,. d^.j^irçw.rW 4ft gï^WW 4^ 
grosseur plus ou ^pi^^s y^s^ij'ié^I^jTaçJ.ogie marine , et 
surtout rictiolpgie, occupi^rent aussi ^^ plias grande 
partie de mon temps , et comme j'avais à ma disposifjon 
plusieurs pécheurs de Tendroit, U me fut facile, en les 
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envoyant l^èeheir srur U càx^ ou en pleio^ m^v 9 de me 
procura, daoa peu de temps, ceut cinquante espèces 
de poissons, dont cent au moins, furent dessinés et colo- 
riés sur le vivant^, ma coUeclioi^ d($ crustacés et d'ara- 
chnides n^ fut pas moins intéressante, ainsi que celle 
des insectes. Eo étudiant le$ moQ^rs de ces derniers ani- 
maux , et surtput leur anatomie , j'ai d^pv^rt dans 
une belle espècie deDasytesy i^n oi?gfine tout-à-fait nou- 
veau*, placé au sommçi: de l!anse de&,,vai9seaiix bi^ 
Ilaires. 

Un travail non moins intéressant; que.. j- eus 1q plai- 
sir de Élire sur la câtQ^de ç^te-^pro^iiiyQe » fut le plan 
géographique que j'en ;bvai paf defi.jQib^jrvation& ^tro- 
nomiques. On m% que d^?». les dw^, célèbres et infor- 
tunée Baulïft et iNAla^pina , avaient ftf vaille à la carte 
de toute la c6te ÇQci4Q|Vta]l(e:d6 TAmérique -,. pour ce tra- 
vail^ ils àvaienjK dét^mipé quelques poipts du Chili, et 
le canevas qu- ila AV^^ienlid^posé dans T^miraulé de Madrid 
a «ervi dans la SI1U0 d^ bi^e^t toutes les ca^rl^s françaises ou 
axiglaises qui ont été publiées sur cette jcépi^dique^* Sans 
doute la répati|tiap> bien méritée dont, ces deux auteurs 
joruiasent e(.C9»M^3f^:fi^U'Q7iomes instruits et comme ob- 
servateurs exacM» ^ ^biles , devait me faire méfier de 
mes proprea opérationsr, surtout lorsqu'en comparant le 
résultat de kne^. observations , je trouvais une difierence 
bien marquée. a^^Cl Je leur. Cela m'engagea à multipliei* 
mes r«ohercbçs , à varier même mes méthodes d'investi^ 
galion , et cûmma ks résultats que j'en obtenais étaient 
à peu pnès idmtiquQs, je fus en quelque sorte convaincu 
que ces auteur» avaient placé Topocalma , seul point de 
laicdte de cette province déterminé par lepr carte, sept 
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lieues au moinsplus âunord qn-il' ft'est réeUément. Je 
continuai ces mêmes observations su^; IK^u^ cette- 'CÔte 
pour en lever un 'plàh assez 'fidèle, et bien que je fasse 
Inudi d'un bon téodolite et que la nature du terrain se 
prêtât merveilleusement à toute espèce de triai^gulation ^ 
dépendant en raison du peu dVuxili»ires^qu^> j^ûvaisy je 
me vis obligé d'abandonner ce rigoui'èttK' moyen et de 
me contenter de déterminer la pôsittoiV %s points- los 
plus signalés, méthode d'ailleurs bien sùffisantef pOM* la 
confection d'une carte géographique. 
■ Tous lè9'tra«ux<|Hé JWais àfaife sur la province de 
CSolchâgù» éUtm à pou fïk'ès aëriâ{â>éâ i >«^ mo dëddaii.À 
retourner i^Sâïîtîà^é^'éù-J0 "pàseki '^Jtusifur^imbjSipojc^ 
'étiqueter et iAetfré'€^H(>rdreim6iioté5etmes^Ueeti0n0^et 
me préparer ensuite pour aller pareouiir -pendaiit Thivcr 
le vaste désert d'At^eama, situé tftt bord du Chili. — )j 
Ce voyage ihe promettait qûelqUés^bë«r valions inié- 
ressantés sur là géologie, et de: plus, comme la végétation 
sur les frontières de ee désert était -ïieaucoup phis 
avancée, j'avais espoir d'étudier du^sî cette CM>nirée>&9«s 
le point de vue lotâîiiqûe; Je sortis dohc'pèlNC t& «ecoTufe 
fois de la capitale, et déjà à une petite dîfstàiiûey je cotuf 
ihençais à rencontrer sur les nibiite^es' -vaûisines de la 
route t^es belles plantes bulbeuses' qui fo^t k pftâsipn de 
nos jardinîers-fleiîristes ,- les singulières- Jfîèr5ia, les 
Phycella ignea et autres supei'bes-LîliacéeS'que j'ai in* 
troduites dans nos jardins, croissiSéôl à côlédô' ces» belles 
Orchidées que Lindley, en raison "dé l»ur .belle coukur 
Terte, a désigné par le nom de Chloré*^*, laicharmauie ^ir 
pinnula s'y rencontrait à cîoté àeY Anthericum cœruleun}y 
du Cardnmine tuberosa, et surtout auprès de ces belles 
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Qi-a%vi$kie%l'Çaleeolfttia. Parmi les arbres, on vojiait 
les EUcaUc^ia quijcptniftençaient à boutonner, les Sopho- 
ra, les Azara, Acacia et autres arbres plus ou moins élé- 
gans , qui/, supportaient avec orgueil ces nombreuses 
espèces de Zora7Zt£it5, plantes non moins :iniéressax^tes 
par leur beauté 'Cfu« singulière^ par leurs phénomènes 
ph3/«iologique$. ' 

• Lés heureux commencemens de cette excursion me 
faisaient espérer des résuhajts d'autant plus satisfaisans 
que la contrée que' j'^laii parcourir avait ua faciès tout- 
à-fait différent de celle que je venais d'étudier^ ce n'était 
plus le môme terrain, les mêmes roches, les plaates 
même semblaient déjà vouloir différer, les Liliacées com- 
mençant en quelque sorte à empiéter sur le nombre des 
Composées', famille qui caractérise d'une manière si re- 
marquable, la région botanique de cette douce et sédui- 
sante contrée. * 

' Cependant il n'en fut point ainsi, les* pluies ayant été 
excessivement rares Cette année , il s'ensuivit ùiie séche- 
resse extrême qui fit périr les nombreux troupeaux de 
bœufse t de chevau^> qu'alimentent annuellement les prai- 
ries naturelles decette fertile province,et porta le désespoir 
chez ses nombreux et/ malheureux habitans ; à mesure 
que j'avançais vers le nord , je voyais la végétation tou- 
jours plus faible, diminuer de plus en^plus, cesser enfin 
et donner naissance à une véritable t<erre dedésolatioa^ 
où la misère la plus effrayante conunençait d^à à faire 
ses ravages;. Cet aècideht , qui me mit dans J« triste im- 
possibilité de pouvoir nourrir mes mules eii^des che- 
vaux ^ m'obligeafà retourner à Santiago :où. j'arrivai un 
mois après, en /être 60É:ti* ^ - "ty ; . 



Dans Tintervalle de ce voytige, M^' ie|>i>éftid<SEitdè la rê^ 
publique et led membres les p}us lùfluens de l'ëtht , ayant 
pris connaissance de mets tru-yanié , tottilirent m<e prou-^ 
Ter leur grande satisfaction en me mietuiit à xpèqie dç. 
pouvoir multiplier mes moyens de recherche. 

Les simples particuliers même cherchèrent à prendre 
une part active à ce grand voyage, et des lettresde recom» 
maudation me furent données pour *piiendre dans leurs 
fermes, qu'ils appellent Hacienda, tôus les cheviittx, 
mttles,etc.dont je pourrais avoir besoin lofsdemea courses. 
Cependant la grande facilité que j'avais de pouvoir par- 
courir dans tout son ensemble un pays si peu eonnu et si 
digne cependant dé Tètf e, tant à "baUse de ses Aomb^eu^ 
ses productions naturelles que par cet ébm Commercial 
que son heureuse position géographîquèf semble lui pr^ 
dite et lui assurer , me faisait regrecler encore plus <le 
manque d'instrumens. J'avais bien écrit en France pour 
en recevoir, mais voyant qu'ik n^a^vaient poinjt', je 
résolus de venir moi*mème les choisir et les comparer, 
et muni ensuite dei^ iïistructions de plttfiiijetnrs sa>tans qui 
m'honorent de leur amitié, aller isOntittuer dos travawt 
qui ne peuvent qu'intéresser les iscieiices ph;fsiqiles, le 
commerce et la navigation; telfut le^ mbtif <qui m'a 
amené dans ma patrie; dans cette circonstance, le gou^* 

vemement Chilien se montra encore .drtine manière 
excessivement généreuse en me faisant remettre un bon 
de 25 milie franc» pour adieter tous, les iiistrumens et 
ol^ets nécessaires pour la perfection- de mes trarvaux de 
prédilection f 

Ce fut vers le mois de janvier >83a> que je quittai 
Santiago pour venir en France, iirrivë à Yalparaiso j 
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prînci^I j^ort de eetle république, je me vis forcé d*y 
passer quelque tempspôùr y {attendre un bâtiment qui 
fityéile pour l'Europe* Cette circonstance tn*etigagea à 
ééudier avec soin les pois^sons de éeà envlrblià et à aller 
même sur mer avec les pêcheurs pour potiVoîr éttidiér 
leurs lùœurset les peindre sut le vivam (i)V Ètifiu je 
résolus aussi, puisque lé temps mêle periïiettait , d'aller 
parcourir les iles dé Juan Fernande^, qu'un an avant le 
savant Berlero avait visitées» J'écrivis à ce l^jët à M. le 
ministre de là marine du Chili, qui ïnitâ'ma disposition 
une goëlette de guerire, chargée de rd'y transporter et de 
m'y attendre. Nous mimes aussi t6t à là voilé ^ et cinq 
jours après nous arrivâmes à cette épouvantable lie 
d'ekil. 

Juan Femandez se présente en efiet soné un aspect 
des plus tristes , ses hauts et stériles rescifs continuelle- 
ment en butte aux vagues d'une mer constamment agitée, 
offrent à l'action érosive et destructive de Ses eaux le 
flanc de ses roches d^à altérées par l'influencé de la dé- 
eoif^osition aérienne ; ce briseiHent perpétuel des vagues 

(i) J'ëtudia» aussi avec Soia les crustacés , et j'eus le plaisir 
de rencontrer plusieurs genres nouveaux et une infinité d'espèces 
nouvelles^ parmi lesquelles je citerai seulement un Pinnothëre 
'des plus grands connus^ et qui a la singulière habitude de vivre» 
depuis Sa plus tendre jeunesse, dans restôMac de3 Oursins, phé- 
nomène d'autant plus remarquable que toutes les autres espèces 
vivent entre les valves de certains mollusques et tout-k-fait hors 
de l'animaL Une autre découverte npn moins importante 9 c'est 
celle d'un autre nouveau nenre de crustacés très voisin des Tri- 
lobites , et susceptible par là de donner de nouvelles vues sur 
cette singulière famille, si peu connue avant les travaux de 
M. Brotognidrt. 
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occasione de temps en temps Féboulement des cail- 
loux plus ou moins considérable qui gisscnt sur la 
plage, d'abord sous une forme angulaire mais quWroa^ 
dissent bientôt leur frottement réciproque et les mou- 
vemens sin^ultanés des eaux de la mer ; à cet état per- 
manent de choc et de destruction, on peut s^outerles 
terribles effets des vents qui régnent sur cette ile, et que 
l'on a comparés a forte raison aux ouragans des Antilles ; 
ces Ycnts^ aussi effrayans que dangereux, descendent le 
plus souvent des hautes cimes , se déchaînent dans l^s 
vallées et vont unir leurs lugubres accens à ceux plus 
lugubres encore d'une mer toujours agitée. On dirait 
dans ce moment que la nature mécontente, veut détruire 
et anéantir son propre ouvrage^ les arbres courbent 
leur tète élevée jusqu'à la terre qui les soutient, et des 
blocs ébranlés et fracassés roulent à grand bruit sur eux- 
mêmes, et, en se précipitant dans les mers voisines , 
ils tçndent à en diminuer journellement la profondeur. 
Quoique le temps ne me permit de rester que quinze 
jours dans cette île, j'eus néanmoins la satisfaction de 
ramasser dans ce court intervalle une assez belle col- 
lection déplantes, parmi lesquelles je citerai notamment 
trois ou quatre Fougères en arbre qui envahissent de plus 
en plus le terrain^ une nouvelle espèce de Drymis , un 
Myrtus , que je croîs être le Myrtmungui de Molina , 
révoqué en doute par les botanistes modernes , un Ur- 
tica arborescent que Ton appelle dans le pays ManzanOj 
un superbe Sophora , deux Gnaphalium , une Campa- 
nula^ un Zanihoxylon^ xxnArbutus cl mêmedeux espèces 
de Powriers. J'ai observé que la résine de Juan Fcr- 
nandès, si renommée dans tout le Chili et le Pérou, 
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et que le monde savant ignore encore , découle d'un 
genre nouveau, voisin des Senecio^(i)» Enpn plusieurs 
autres plantes, et surtout une très belle suite de Fougères 
y sont extrêmement communes. Mais la découverte 
la plus importante sans doute pour la botanique , c'est 
celle de cinq à six espèces d'un genre 'appartenant à la 
famille des Chicoracées , dont les espèces sont toutes 
ligneuses et d'une hauteur de dix à douze pied» , cir* 
constance très remarquable et extrèmemeni«'rare dans 
cette tribu des Synanthér:ées. 

La zoologie m'enrichit aussi d'une foule d'olyets nou- 
veaux et surtout de plusieurs poissons ti*ès iutéressans 
que j'ai eu soin de dessiner et peindre sur le vivant. 
La géologie m'offirit toute la suite des roches de cette 
ile ^ enfin ,. après- avoir étudié dans ses plus grands dé- 
tails cette terre et ses productions , je retournai à Valpa- 
raiso où je trouvai VOEdipe sur le point de mettre à la 
voile pour la France (a). 

(i) Ce genre contiendra plusieurs espèces assez remarquables. 

(2) Toutes les collections que j'avais formées pendant ces 
voyages sont arrivées en bon état en France, et la plus grande 
partie a été déposée dans les galeries du Muséum d'Histoire na- 
turelle. Elles ont été l'objet d*un Rapport' a l'Académie dc^s 
Sciences, dont nous extrairons la partie relative k la géologie 
pour la joindre k ce Mémoire. 
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Hap^ort fait à ï Académie royale des Sciences^ 
sur les travaux géologiques de M. Gayj 

. Par. M* Alex. Brongniaut. 

L'étetidUé ikls terrain^ que M. Gfty à ëbèet^éë , parth 
pëU (iOteâidéf^blé M tïotii^ataidéil du gl^nd î>ay8 dont ils 
font partie \ ce sont principàleitiébt , d%fni!^ pdlti , led éh- 
ritbnn de Santiago ^ et de ^aut^è ié ba^sbi des Rio- 
Cachapual etTiiiguifirica , sur lequel eèt'Jaà'*Férnando. 
n les a suivis presque depuis leur source , ditis la Cor- 
dilière , jusqu'aux rivages du grand Ocëah où ih se reti- 
dcût eti formant par leur reunion le ëùurs du fleute 
Rapel. 

Ce Wrtîtotre n'ayant pas une g^andé ëlèhdttè , M. Gay 
a pu consacrer tout son temps et sei tùtà^ens pùitt Tétti- 
dier. 

Les terrains limites dans cet espace présentent peu de 
fbrmatiôns différentes ; on peut tn^ë dire que Tauteur 
n^y a reconnu que trois grandes ou priiicijpâles forma- 
tions. La première est celle des terrains cristallisés , qui 
ne montrent aucun indice de Faction des feux volcani* 
ques et sont nommés primitifs ou pHmordiaïut. Us sont 
au Chili , comme ailleurs , généralement inférieurs aux 
autres \ mais ici ils sont presque toujours recouverts : on 
n'en connaît donc la présence que par quelques pointes 
qui paraissent çà et là et semblent percer les terrains qui 
sont venus les recouvrir. 

La seconde formation qui parait immédiatement sur 
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cette première ^ «st «elle.de» tejrnaiiifi:qii^>pl««i«ir6 géo* 
logues. conyienD^eoi . d'appeler typheniens ^ parôè qiM 
comme le géant Typbon ces terrains semblent «moir mh»- 
levé Fécorce de la terre ^ potjir s'^loKeh^ à so si^face. 
LeauAS massifs et san^ stratifieation , mai^aïkasi sads cou» 
rans et sans soufflures , paraissent u^anm^oins. avoir été 
fondus , ou au moins ra^ipllis ; les â^utres portent évi- 
demment Tempreinte. de Taction du feu y et païf leut 
forme de coulée et par leur texture souVetit biiUeuse; w 
sont les terrains iK)mniés pluUmiques e\ \f% volcaniques, 
terrains dominans dans le territoire étudié par M». Gay. 

Enfin la troisième classe est aussi différente . des pre- 
mières et des secondes , taifU par la nature dç ses roches 
que par leur origine évidemment aqueuse» Ou les nomme 
terrains de sédiment ea. général ; les terraios. tertiaires 
ou thalassiques en font partie* . ^ •:!):_. 

Une carte géologique ;4r#MtéA par M^ Qfiy f^it .<^)nr 
naître la position géographique et Tétendi^.çlQ chaoan de 
ces terrains. .:; , 

On voit que les typhoniens sont dominans ^ que les 
terrains de cristallisation, au eontraire ^ rfçi^s.et.peu éten- 
dus , n'ont offert à Fauteur aucim fait ren^rquaible. JM[ais 
il x^'en est pas de mèiae des deux: autres; d^^^^ ^'^^-^ 
rains , qui ont été pour Itû des sujets d^^>bs6rvations assez 
rema|qquables. . ^, . , 

.Les terrains plutoniques^ c^e^VÀ^djve les terrains d'o- 
rigine %née ^^ plus ou moins évid^s j iiioicit^p^i presque 
toutes les roches qui les composât, sur toutela terre ^ 
les porphyres, les basaltes^ lea.t|açl^y(e&) l^s argilo- 
phjres ,. les dolérites , etc., tantôt sép^l^s :par malsea 
ou même par bancs irréguUers , et tantôt mêlées et 
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; pfinétriitit bbdS' ordre. Ces l'ouhcs pyrogènes 
sont disposées en collint^s ^ en montagnes , en chaînes de 
montagnes ( Cerro } d'un aspect fort singulier, déjà dé- 
peint ^ar les uRtitm listes qaî ont visitt ces conlrées et des 
contrées anniogues ; mais M. Gay y a signalé deux faits 
qui notis paraissent dignes d'uiie atlendoii particulière. 

Le premier 05t relatif à la forme bicarré de ces collines, 
dont les sommets ou crêtes garnies de poînies conlour- 
nées et recourbées, séparées par de nombreuses et pro- 
fondes écltancmfes , ressemblent à des scies à larges 
dentelures , forme générale qui leur a fait donner le nom 
de Cerro. Les vallons qui séparentces rangées de collinea 
ressemblent à des fentes immenses par leur longueur et 
leur profondeur , et par la complète veriicalité de leurs 
parois ; disposition qui, sur une étendue quelquefois de 
dix lieues, rend leur sommet inaccessible , et qui n'a pas 
permis à M. Gay de déterminer la uature des grands ^Jons 
blanchâtres qui coupent ces fentes sous une grande in- 
clinaison ( Vallée de Los Cypressos , Cordilière de Can- 
qu»t'es. ) 

Le second fait est bien plus remarquable , et M. Gay 
a su ert apprécier toute l'importance. 

C'est dans Vhacienda de Cauquena qu'il l'a observé 
avec tout son développement. Les vallons de ce canton 
sout comme cens que nous venons de décrire, profonds, à 
parois escarpées et composées uniquement de basaltes ou 
de roches analogues. On ne voit pas d'autres roches , dît 
M. Gay, à vingt lieues à la ronde. 

On ne connaît ni dans ces vallons , ni à leur origine , 
ni dans cette cirtonscHption , aucun banc , aucun pic , 
aucune masse de granité en place ; ei cependant ces vai- 
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Ions «ont remplis ^ q^oond^rés jiisquVwf,p^^deleur ha^ 
tcur ^t comme obstrués p^r J?^tï,Qâ^ffîi9t!)4alipn imm^ç/i^ 
dq galets et de blpcs de granité, accu|i|^UÛQ|i qu'on p^i^jl 
appelef*: prodigieuse et iaçqnceyabL^.^.maigifé tout ^ ce 
qu'on sait, tQUt .ce qu'pn.a obsiqrté'd^i^ tftH^.^lauU'ç^ 
coptr^e^, sur ies^galefs ou, blocs ^ir^^^ers au;c^pls qu'ils 
recouvrent.. . , ■-, > ^ , ■ , • . - . . :. • , . 

• Voilà donq ice.'pbénoinèpe s^n^lé,, dejji|uis quelques 
années dans toute l'Europe , notamment sur ]e& bords 
de la Baltique ; cephéiiomjèued9fït;|',ç:fp] 
la jsag^cité de prçsqi^ tous les jgéploguea^&ç. représentant 
d'une manière evfpxe fJus jnesyplic^^^ejfjans la parue 
occidentale de l'Amérique méridionalie jet^^ur un terrain 
d'une nature tout-àrfaît différente de- ceux; où il s'est 

.•Ta.. .. "HiJi..'.. -Il , j . 

montré daaa ^'^urppç^sjçptentrionale.^I^f emplit ici, des 
vallops de dix. ou dpuze lieues 4'étendtte'et fermés de toute 
part par des collines ..escarpées quç ^9< cajl|qux et blocs 
nQ semblent pas avoir pu surmonter. . . :. 

M. Gay .ne trouye,daps 1^, pays qu'il a é(.udi.é aucune 
explication vraisetnblalile poi^r résoudre ççtle difficiilté. 

Le second ordre djc^iescriptions et'd'obsçf:vatioQ$/aites 
par M. Gay s'applique à des terrain^ d'uçie toiit auti;e 
nature et d'u^ue lo^t autre origine. Il^y a.^MenencorQ.icj 
quelques roches pyrogènes , mais ellçs çn.t éjté forq^j^es 
ailleurs -y leurs^^ébri^i^ çeul^ sont présens;, etprouveut par 
JiÇuralf^Cfip^çeen couches régulières avec des rçche^.çlç. 
sédiment d'origine marine , qu'ils ont été amené&.du lieu 
de leur origine „ transportés dans le sein,d.es ciau^ ma- 
rine? , Cl mêlés, ayec. les débris des: êtres .yivai^s qtii les 
Imbitenu . 
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Les productions- de .la nature se font remarquer dans 
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les règnes organiques par le tableau frappant de Jeurî 
variétés, non seulement suivant les climats, mais taéùte 
fluîvam les longitudes. L'intërôt se compose dans cette 
partie de noire monde de l'immense variété des produits 
et de l'évidence des lois communes <^ui rattachent pres- 
(fue toutes ces productions h un petit nombre de types. 

L'intérêt des produits inorganiques eldes phénomènes 
géologiques se fonde sur une considération tom-à-fait 
opposée. 

C'est leur ressemblance, c'est l'identité presque com- 
plète de CL'S produits. , nonobstant la latitude , la loDgJ- 
ttide et les hauteurs , qui frappe l'esprit de Tobservaléur 
en lui indiquant que des lois encore plus simples , encore 
plus générales, ont présidé à la formation de celte immeiJse 
partie de la nàtote terrestre , source et soutien des deiuc 
autres. Ainsi M.Gay nous montre au Chili, à plus de trois 
mille liencs de disiance , sous un mériJien et dans des 
zones entièrement séparées de l'Europe , non scutcmeiil 
par la distance , mais par leur position ; il nous montre , 
dîs-je, un terrain presque identique avec celui du Viceh- 
tîu Je pourrais dire avec dis autres terrains du globe; et 
si je cite celui-ci , c'est que j'ai plus particulièrement eu 
l'occasion de l'observer et par conséquent de le connaître 
mieux que tout autre. 

Les roches volcaniques , les roches plutoniques , les 
aggrégats , les minéraux sont les mêmes , ou ne difî'èrent 
que par quelques nnances. 

Les débris 'organiques , ront en'présentant les diffé- 
rence» qui do(veftl râùîter de leur position géographique, 
semblent participer à l'uniformité des productions mi- 
nérales'; car les corps organiqnes fossiles nous ont semblé 
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moins 4ifféreiis des coquilles fossiles de l'Europe , qui 
appartiennent à la même époque géologique, que les co«- 
quiHes vivantes djes mers du Chili ne dlfl(&rent des coquil- 
les vivantes des mers méditerranées européennes avec les- 
quelles semblent liés les débris organiques du Yicentin. 

J^SL coupe du terrain de la Navidad , à Tembouchure 
du RiQ-Rapel, qua M. Gay a faite et qu'il a mise sous nos 
yçiix 9 montre I comme dans le Vicenlin, une alternance 
de lits composés, les uns de roches friables de sédimens, 
1q§ autres de fragipens de diverses roches des terrains 
vçlcaniques , l.iées quelquefois par un ciment calcaire , 
avant enveloppé de^ coquilles devenues fossiles , et qui 
appartieiinent toutes à des genres si abondans dans les ter- 
rains tertiaires et à des espèces tellement voisines de celles 
de l'Europe méridionale , qu'il est quelquefois difficile 
d'en signaler réellement les différences. 

Le nombre de ces espèces n est pas considérable ;. mais 
pQur les conséquences que nous tirons, d'une part le 
nombre des individus , et de l'autre l'absence de genres 
et d'espèces étrangères à ces terrains, peut compenser ce 
peut nombre ; nous y avons reconnu des bivalves qui 
pourraient être des Cythérées, un Cardium, un Pectun- 
culii^ , voisin ijçL pulyina%us , qui nç manque à aucun 
terrain th^Iassiqu.e , une Pjrrula^ au moins (rois Fusus^ 
un Cassis j extr^meipent voisin du Cassis intermedius de 
Broccl^ , une Ancile^ une Olive , une Perdix, deux iSfa- 
lices et yn Sigarçt très voisin du S. canaliculatiis de 
Bordeaux. 

Vagcégf^^ q^ji, Içs renferme ou qui les accotnpagne , 
tantôt à ciment.Qsilca.ire, tanl/6t ne renferms^nt rien de cal- 
caire, a la plgf^ grf^nde ressemblance avec l'agrégat du 
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Viceiiiin r[uc j'ai designé autrefois sous le nom de 
Brecciole- 

Mais it y a entre les lits de sédirneni (le la Navïdad du 
Chili et ceux do Val-Nera du Vicenltîn Une différence 
minéralogiquc notable. Ceux de In Navidad , qui , au 
piemier aspect , paraissent âtie des marnes à grain plos 
ou moins fin , ne renferment rien de calcaire , à juger du 
moins de l'ensemLlé des lits par les échanlillons que 
M. Gay nous a remis : ce sont des roches presque en- 
tièrement sableuses , à grain souvent très fin , tout-à-fait 
semblable à ce qu'on appelle dans les arts Tripoli ou 
Terre ppurric, nettoyant el polissant même, comme ce 
dernier, le laiton et pouvant peut-être être appliquées à 
à cet usage. 

L absence du calcaire dans ces dépôts apporte entre 
eui et ceux du Vicentin une différence qui parait 
notable; mais ce n'est qu'une différence minéralogique : 
or, on sait qu'en géologie, c'est de tous les points de 
ressemblance et de différence, celui auxquels on doit 
attacher le moins d'importance. 

Il ne faut pas confondre cèa lerrains stratifiés, com- 
posés de lits de roches assez dures , renfermant des co- 
quilles évidemment altérées et qu'on peut appeler pétri- 
fiées, dans l'accepiion ordinaire de ce b^t, des lËrraÏQs 
qui ont plus de vingt-cinq mètres d'épâîs£eur , et par 
conséquent d'élévation au-dessus du niveau de la mer, 
qui en baigne le pied, avec des lerrains d'alluviou tout 
récens , placés à quelques mètres seulement d'élévation 
au-dessus du niveau de la mer , composés de matières 
minérales sableuses et meubles et renfermant des coquil- 
les marines placées, il est vrai, au-dessus du fond qu'elles 
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iiabUnietit^ I moi^ I à :rpeMi9 altérées et appartenant aux 
tnémes' espèces 4ue celle* ^qitiipeiifJeot les .mers dii:€9uli, 
BOtampieni bvl Cchtfu;3^>aS}ji coquille caracléristrqlie âe 
ceis.-^^tesw; • • • - i: . , .'.. -î . 

On connatt'le phénoUBiènel^uia fait sortir ces 'ceqiiiUes 
du seiu des mers^ oii.a vuiet décrit dans les iAnhales dtas 
Sciences le soulèvement remarquable qui 9 eiOL ;iB^7i » a 
élevé de quelques np^èite^ 1a .ë6iQ du OûUdf^s les eftyi^ 
roAs d^iValparai^o veiraye^ eSd toutes ks eoquiUos ^ 
rbal^itaii^li);.:' • ..■''. • ...,;.. ..I .-,! ;. 

l^es causes qui ont^^iné 1^ ti^irrain» â0 lli.Nai4dUd 
peuven^.'éire présuim^à coquw éum très Anfilf^piks.<i 
celles que nous venons de dtjdr j( OuiaSà je ne sadhe j^ 
qu'on puisse rapporter la formation de ce terrain à au- 
cune époque historique : elle est donc d'un tout autre 
temps* et d'un tout autre ordre que celle que je viens de 
rapporter ., et confirme , par ses différences d'état • de 

position >,de nature , de structure ^ que les, phénomènes 

/i'>V^\j\ i ,.\\ '\/r. .4 'v ' • - . , v. » .7. . \\\\ r. 'i\iv;\\ 
anté-nistoriques et leurs résultats étaient notablement 

différens de ceux qui se passent actàèltemeilt à la surface 
du globe et même dans Tintérieur de la partie de son 
écorce où nous avons^ ^tiétrév 

Ce que npus venons d'extraire/ des journaux de M. Gay, 
ce que' nous yenODS'âe ednclère'destfou^ieiidoyjiéphàn- 
tilloas qu'il nous i^ coinmuniqués<y deitonetire f Aeafâéaiffe 
fr n'ème deprendreunéiid^ des' travaux géologiques am^ 
quels cç naturaliste s'est li vré pendant Son 6^bufiiu-@bil!i 
Ceittrpport peut lui &ire appi^M^r la>Qaluvè^t4e/fiiéritiè 
de. ces! travansx ^'- «n lui faiskht voir ique M. CLay' ne ^^eét 
pas •borné i ^i^e simple description des lieaxi qu'il a ^U> 
lés», mais qu'il a an reiàaéquer et cboâsirles feitset lès 
xxvïii. 26 



/ 



^héiiomi'ties qui tjtaîpnt ititémsnns pour les scîen(^cs> 

ias faire connahre convouablenteni par des coupes cl des 

[ lâchantilloDS , et en faire ressortir l'importance par des 

conaidérations sages, considcratioiis dans lesquelles il n 

quelquefois fait pressentir les gmiids résultais auxquels 

«ont arrivjls réceoimeni (es plus savans et les plus ingé- 

lieux géologues. 

Nous pensons que rAcadétnie doit enuour^r M. Gaj 

I ^\ va rclonrner au Chili , à poursuivre nVec le même 

J Kèle, la même exnctilude et la même f^ngacité, dei> obaer- 

'nilion& difiiciles , mai» d'une grande imporiniiee pour la 

^t^ilogie , cette partie à vues si élevées et si étendues de 

fliisioire untarelle du globe. 



ËxpÈRiEKCEs- su/- Ics excrélioTis des racines , ex- 
traites d'un Mémoire pour servir à ^Histoire 
des jissolemens ; 



■ M. Macaihe. 



Depuis long-temps M. De CandoUe avait été con- 
duit B se former une théorie particulière sur les hsso- 
l«men«, fondée sur cette hypoth^e, que les racines 
étaient le siège de sécrétions d'une nature spéciale. 
Quelques faits d^à consigné^ par ce savant naturaliste 
dans la Flore française semblent lui avoir fourni la pre- 
mière occasion de porter sa pensée sur ce siij et important ; 
il s'exprime ainsi p. 167 : « M. Brugmans ayant mis des 
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{liantes 'dans du sablé) 8i?c , a ru des gouttelettes d^eaii 
suinter de rextrëmité desi radicales. » Et phis-loin, p. 
191 :« Enfin, les racitiés; pimentent elles-mêmes dans 
quelques plantes des sécrétions particulières; e'est ce 
qu on observe dans ler:Carduus atvensisj YlnùlaÂele-- 
ntumyle «Sotx&to^a a^'insnxi^ypluaîeùrsEupliJor^s et'pIU'- 
sietirs Chicoracéè3.v.;;Il semble'qiie ces (ëcriSlions -des 
racines ne soient autre chose fc[ue les psrtiesr Qes sucs 
pn>pres , qui , n'ayaiht pas servi a la nutrition , sôntre^ 
jetées en dehors lorsquMles ai*riveni k hb <partie.infé* 
rieupedes vaisseauiti PeutHètrecç phéntimkie'yABseï dif* 
ficile ' à ' voir ^ est-^iV icoinmun à un grand' nombre -de 
pkntes. MM. Plenck>eti Humboldt ont eu l'idée ipgé- 
nibnse de chercher dans: ce fait la* cause' de certaines ha- 
bitudes àes plantes. Ainsi, Y^ùa sait qne le Chardon 
nuit à l'Avoine , FEuphorbe et là Scabieuse au Lin^ 
rinulé aulnée à la Carotte «rÉrigeron acre et rivràie aiu 
Froment, etc. Peut-être les racines de ces plantes suin- 
teàt^^élles des matières nuisible» A la végétaiion des au» 
très. Au contraire, si la Salîcairé croit volontiers près du 
Stfulè^ rOrobanche rameuse près du Chanvre, n'est-^» 
pa» que les séci'étions des racines de ces plantes sont 
utfles à la végétation des autres ? » 

Étendant pi ns tard ces idées et les appliquant à la théorie 
dêâ assoleinéns^ soit dans ses cours publics , soit dans sa 
Physiologie végétale^ M. DéGandoIle admet que toutjes les 
ptâ^tes, en pompant tout ce qui se présente de solttble à 
leurs racines, ne peuvent manquer de pomper aus^des 
particilles qui né peuvent servir àleur nourriture'. Ainsi, 
Itmque la sève d été entraînée par la circulation dans 



\ 



WtX le végétal, Ànhorée et privée dNine graècle quan- 
tité d-eaiffiar lès feuillesyfpiliis'én ifédésc&ndànja'ibnrni 
anièoi^aues toét Falimeiitilii'elle.contédLàii:^ il doit(se 
tPoUTêr un vésidn de partiotlles qut ne petrvieJnit s^assiûu*^ 
4eV Ml' végétal^ étant itnproptei'àsaliumnritxire.ijeKpai^ 
tichilés f '«lirèè ;avbir -trave^év'tciut 1b Bystâme sans -aUâ^ 
ration vi'Mk'De Gandollé 'admet qu^aUésreloùbàeRt m. 
mA paar ^les* hEBcmes , et l6 reiidenfl; ainsi mcMns. propre: à 
noiUvirune seconde récoke de lamème feihille de y^gé^ 
tatixi ,' éii''aceàiBulant 'des siibstanoea tolttfalea qni.né 
'{Ièhivent'^'a8atmileè;!è pen:prèay'#emarqué^il> comnte 
«on ■ né ^pourrait nourrir un animAl .'quelc0iM|ue ide .' aêé 
{i^:0preè!cacrémett9. De plus^^ il. doit arriver aussi que 
l'actionimèm» des O0gaheis d^un végétal eoràvei^liase lias 
paiiiîeikltes insérées isn snbét^eai AéLétères'pour' ia.pianl($ 
^die:i|ulles!]|^roâuit ou pdui0:d;arùdi'tes ^et qU'uné por^ 
tion>i(ie «ieipoison soit aussi rèjetée pâ> iéa raeiiiea* Qnéli 
qnes expériences que j'aiea.rkcrûiieuf préoédcnnmeàt 
de communiquer a la Sociéié^y ont montré^qnW.éfibtlea 
¥^éiaux peu¥6nt 'souffrir :& rabsorptibn des rpbisona 
qu'ils fournisse t eux-mêmes. L Ailoogem^ntfôcintibii^ 
des racines' rend Teffet £iuofaeux:4,nu]/poujr la même i^aé- 
ration de plantes ; c'est la suÎTante d0 la pitAaut 'espace 
^i en aonffirirait , tandis qu'il- e^t 'poasijble *4'iinagiî^er 
qu'au coiiir^ife !cës mêmes excrén^ecfs pourropil fournit 
nue pÀture saine et aboïittJU'Hte à'Un autre prdrq ^e yé- 
gétâux. Les exemples tirés du règne animal s'offrent 
encore ici avec une forc(î d^analogie remarquable. H 
ulan<^ait peut*être enbOrd à cette tbéoriQ si iug^taieuse» 
et qui rendait si bien raison de la plupart.des faijis ob* 
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^ry4$ >.d*èM^ conâroi&.'.pkis etakrementMpàB. kis: 
lato dWpériencâs idixeèicf8]j>et dur rînTÎUftkm de M. De 
CjndoJLe j^'es8»yai -■ de les^ Idbtçiur. . liarrchiiMoti'etait paa 
trpp'fa^lf iiéaiimQUtt^^etMiea^prenttètës lebtatîms- fi»^ 

iQ9iç]»t!de$ plont^!dâi^aiditié9»|tor éki^udaiionsttpi^^ ^ 
ilaiArJij^«xq«p4Ï6ad€ quelqHe9^'oa9:|i^Aeft:dou«iéua:|^ il me 
^4 Hpp^8ibkkd'e9,te$li«illiM^iamai5câi»i^^ 
pp^lablel >j 91 ^ f!«iy«drlii Mèo > laqi^ell» ltt»!p]attiter souf*^ 
&?»l^0»if ëiij^^trjtefit toute ;ch*anoe. de) réuksir ;par ioe^ 
^ojW. Jc)fMi)tpi'^MpîtQ'd9«8efli£r.deé'iprmtiajdaM 
s^bf^j^imfk |fUKeiik9at^)]|ib(éffale»;^'^dâinfi:dfti aàUe bilir 
c«^.pliv, dd» t^trepll^'tieiii.^ 0U'«}Mn;siir deai^ponget . 
hiefkihf^f àu^li^^ bUi^i; iitoiij^.'aiaia !qte>iqa^«lk» 
gfi^ipaa^fïlif >j«» ^ :]^ {^I0s :ti7y ftUf Qwtdjapiiftiai^tiii'fioë 
Qxjfyt^ffiç^ pi!é(:tf ne etrpéiajd»^nkIevici(JkMrBq«iâ.)pM()ei trait 
t^^^t :dl$ft ^8 ; J6 «)i4iy^ai ffir. Mcjni^illifï -Ifi^iecf ^udar^ 

lions, je trouvai que la décomposition des. d^^ «dm 
gl^^W^ 4ff citait à; iWAjlf m^v^ «awe^>*fi % fitq^oa Qb- 
^«WA*w«j *QMJQi»:U^iïM>ritftdô.i5iib#tauc0,i«é^élfeîaiii^ 
B^l0f49l^;U n;^iiai|fej*(ftp0»riy^l^ide^:di5rii»»i^ pt^- 
y49i9fm99i^ > 1S4 *qi^i i64«i|i:iaiA >, emièffetiwM im^ récniiltatA dé 
Vàx$u4^tïîo|i/proprpi90u|t ^^i^v^l i^ll<!^iAiE4k;ifu*ifa>ir ]^m 
dUiUbwa d«i^^4fi8)plbDtîeAfi|ulpi^eQi{ic»l aiîpeui de déi^e^ 
topfmufVbt^ 'Enfia:^.!)pM^ dei^ièrt : fte[ss(mf'Gé> yessayi^ 
dft-ff&fe^itir^ItliaiiA di» Keau depluif^^: queje m'àssnnu 
pajriieAT^^ii&.^itt4ii?9« êtfepac£BiUem«at.piim^.«t^ut 
uê.ki^l9^ fWim:^9^4u^^.:}'^apo<al^ f:l^ ;pkme$ 

uyvMs> défiëlôp^set ^urvuesde 'touiei ^^^ tsibiâcïs 
qm/ëtiîdit enleva de terre airec le pluê]p«nd 6om. Se 
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le» Uvaîs minulicusement datfs Ï^Xk de plaie ^ouf en- 
lever tout le terreau , et lorscja^ellos étaient entiàretnêlil 
nettes de toute impureté , elles étaient essayées' et pla* 
cées dans des fioles . a vçc utte ' ? celtiâne quantité - • <l'<!â'U 
pure. Je vîs^ bientôt qu'elles y «ritaient très bien jdi^e^ 
loppaientleurâr feuilles, «éjptnouîssaîent leurs ûeuH^^ëVf 
après quelque ' temps, donnaient pdr'i^é^apôvatibn' de 
l'eau daBP» \aquell6 aVaiim t plongé ' leurs tm^ines i et j»tir 
les Téacti£i^^ des xnârqties-' évidentes df uneexsudaifefl'par 
celles-ci. Le temps m*a manqué pbuf ^ëtudierun^mnd 
nombré'deifamîlles/, et ce n'esta guère qu'ukie "«sorte > de 
préface à uni travail plus compliCqUeJe stlll en é^t'de 
présenter en ce moment àhi Soisiéfé; J^ai va k-'^hééo-' 
mène fe répéter ^cependanfpout ujl' assez grand tfimbre 
d«f iégétàux^tpour pouvoir lef l^rd^r> ^vec Tàiiteihr^è 
la théorie |doS;âS6olemensdoi]it(â'. est Itt-baiiei Côm^Êlé'à 
peu fiés génërdl y isiu moftis pour tous le* irégétaùx phà^ 

nérogame's. ■■■• '-^ ■■*' " ■•' '' 

Des plantes vigoureuses dé €h6hdrillé {ChàndiHlla 

I m • • 

muralis) mises avec leur^- racines n^toyées j boinitfèjts 
Tai dit, dàiM deTeau de phiieifiltVéè , y végèteiit 4rès 
bien et épanouissem leiirsi fleurs^; Ou tèsjëtte toute» fleu- 
ries et les change tous les deux jours poliréviteip t^ielles 
aient même. le tomps'de. soi^ffrib diichaii^eilient déiré* 
gime. Âprès^ifuit jours , l'eau ai pris riitiViëinle^jatifelsi^lt 
une-odeur prononcée-asse^^atifilbgulé è'teélle-déi'opfttm , 
«ne saveur ejmère 'uh |)ett Vireus^ 5 ellié'prét^i«& «A it^m 
ûo^vfàneixt la diësoluiîon>du'so*s-^cM§t*WBCtàcétiBrtétiet!i- 
tre de plomll , trouble une dissolution de gélatine^ etc^tyCt 
par L'évâporation Icute laisse un résidu d'unbriMDroi)- 
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ge&tre^- quis j'examinerai plus, tard , et qu;: ne permet 
pas. de. douter que Feau ne contint une quantité na^lable 
d'une substance quelconque. Pour ni{'assurer si; cette 
substance était ou noa le produit de la végétgtipti'j^ieft 
racines y jaî mis trenxper.|)|e^4ffn(,l^.mêqie t^pfp»,^jd;^m;]^ 
côté, des racines seules d^chondrille, de loutre;,. d|^i^ 

un flacon diflerent, les tiges seules coupéjçi^ 4^..^ -ff^^^P^ 
plante. Elles se sontbien conservées fraîches et, en fleur;^ 
mais Teau ne s'est chargée, d'aucune couIeUF.i^o^^lQ.', 
n'ayait point de saveur^ nulle pdeor «giaoi^ ^ njç Jgfji^^ 
piuit pas micétate de^. plomb, et ne- ÇQiçkteiiailipifs^qve 
rien en solution^ U ni|B .fut4onc' démon tré, que. le pro^ 
duJt obtenu de la plante en ûèr^i^t^ibif^- le *résult4( 
d'une eigsudation des vaçji^es, qiû n'avait lieu 'qu'autapi 
que la végétation suivait son cours naturel , Les mêmes 
expériences répétées sur plusieur^i autres plautes ont 
donné de& résultats analogues ^ com,me, o|i le yerr^. lora-i 
que je parlerai desi prpduitffdu petit nombre 4^ ^fiimilles 
que j'ai eu le temp3 d'examinei:.; Une foi^ af^réque les 
plante^ rejetaient par lei^rs racines les pi^iities. vnpvoprea 
à leur alimentation ^ j'^i dû j^cch^rcher à qw^lle époqpç^ 
Je la journée le. pbéupinè^e levait lieja. ' VfXf^v- cq]% g^ ji'^i 
ma tremper dans ' ^l^u de .pl^Je u^:{)V||^^ ç^^acin^p 
vigoii/reuse de liaviçqit {J^fuiseolu^ ^^fff ¥0 :RÇ#^^9ti le 
j.our; le soir la mèm^ .pli^ite, était ^aFigvée^^.lav^^sp)* 
gijifsusement,. essuyée et. replacée da^s^ jip^.iijiiti^f^Q^iiçoA 
pleijQ d'eau de pluie,.. L'expérience dura huit jours,; la 
])l9nte continuant à: végéter vigoureusement^ Les deui^ 
liqueurs examinées , je trouvai dans toutes les deux des 
4uarqucs évidentes dq Texcr^tign de^ Racines ^ mais l'çau 
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daAA là4{tiélte la plante avait tégété'ïà hùlten'tonietikit 
une ^àiititë notablement ^lùs(K)risîCtérabre. Toutes dèiix 
Miëh^'cMrës'èt trah6par€tiiéis*r'rèxpériefi!i<^, répëiée 
zioihbi«J& fois 9ur des plantés 'dé haluW difief^tè ,' 'à 
tMJlôurt^Biibë'aéè' rëéiiliâW^srtialô suis as^tiré 

^u^ênrfàisibt'dè johr nWe thiit^i^ttc^^ pour lëk' plïii* 
tèi-, bil 'aW^tta^ïàh à )%sta(m beaucoup l'eitdrétiôn des 
TëiSëèiYiihSi'iSàhB toutesiëà' t>Ihlites-qnè j*ai essayées, 
i'ài^''tdtijbat^'iM)UY« 'qu'elle kvàît aussi lièii éii' peÙte 
qttiîifitftS^^il^àtitlVjbttl': doUiine^il eit' bien <^nitu q^e 
if^mâtiiiiéFiittëréàilwû àA^V^dàèté hh ftBsorttei']Nlr 
les mdnëéFdë»if/lMi^^lé't?^Me ê(ài conftiènk léfui'hoûr- 
filtek«Vît'^tldt'îssè«fr ùàfllllrêldé p&iibr que ce Siérait sur* 
fMipendab't itf kfô{t<,'(Mf Ceil^fÂsoi'pVian ce^^ , que Tex- 

ei«i6ti aurait lîéu. ' ''-'''■ " 

'''irétàit'jprobable que lés plantes pourraient se sbirvir 
dé leurs tafcitieisy potir ^é débarrasser dés' substances nùi- 
éfibles à'^léth' vëgétatfoii qii*ené^ àiiraient ingéi^ées. Pour 
iUaèî^tftérime& était ainsi , et en même temjps coAime 

• ■ ■ ■ * 

lé résttttat étÉÎt un nouveau moyen de vérifier y existence 
d^tiné: exci^iiliôili {^r le» racines' ; je fi^ les expériéhcea 
éhiva^iéit : dësplahtës àémettùtiB\e{i£Bye\àHàlis€MnuaJ 
btéiî éiil*àcinéë!J èt'faVées aTédprédAtitiôn dails Feàù dfe- 
tillAe'J'ftireirt placées de manière it'ée qu'une partie de 
leurs racibes^longeassent diriis luttls èolutioh légère- d*'a- 
cétate dé {^IbàA,' et Tautre partie dans de Téau pure. 
Elles végâ^èi^ent assez bien- pendant quelques jours; 
après qtfof Teau pure essayée précipita notablement en 
noir Phydrosulfàte d^ammoniaque , et par conséqiuent 
avait ix*çu une certaine quaiitué die sel de plomb rqjelé 
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par le^ racines quiy tiremfNiiebf*r])t8.$eâ«ç(Ap^ {^&necf0 
a;iiZ^ai*i>)dea| Choux i^t dfftuirad (Aai^tç^i pj^ç^es dfi,\^ 

mèiQe<iBaDÎère dcmiïexttiWinômeil&ubAfc*;;: :;::'' nml 
Des plflntefe m^e^ cUils iniell^9re«fidiuiion 'd'AcéM^t^ 
dé plomb ]r«'bnt' Véou assea* bien..:pitiid«tit deux jpiir^^ 
après qudi on ;tes en V retirées. Leurs TacSnes ont élé 
lavées avec 'beaucoup il'eau; distillée, essuyées st^gu^o^ 
seracnt, lavées de aouVeaU'danside. Teau disiâllécf ç|vi ^ 
précipitait point l'hydrosulfatét^^^après quoi .oh'les^^teU 
végéter dans un flacon d^eau de ^luie^Apràs^deuii^QUirs 
les réàcti£i démotttnic«ift!âans:reku.une petit0;k{iilBi9i^té 

dacétaierdeploiDbi «... ;:•:.:;. ni'i 

Les. mèmesnpériende» furent faites avec dej^eau»df^ 
chaux qùryn!étaai.,pas ai ni^isible à la végétâti^fti[{u^ 
L'acétate de:pIoinh', était pré£érabie.pôur>robjet'rj^hei^ 
ché» Lorsque les .racines trémpèceiit partie dnfis tl'^^H^d^ 
chaux , partie c}ans;r'0au pure 4. les plai^lies vécurent; trèf 
'bien , ei:reau pur'èblànchit notjibleintot ro^alftte d'^«^ 
nibuiaqfié.'qul y déuionCrÀÎt la présence de )ll:cha^XvDiÇ 
mèm», ohe plantéi qui availwécu dans Teau .d^'bhava^» 
lavée 'jusqù*^ oe>4«$ Te^^de U.vagQ ne. préçifâ^t ]>ûiiut 
Tokalate d-àmmonif^^Ue^ puis tr^nisportée. .dao4'de{)|eai| 
pute , y dégoirgeéît aptes qu^tfoiemp» une qiiantité no* 
iable de'f:hai4K.qiiy! diémontraient les réîEietifa^ 
. Je répéiai Jes mêmes éssaia.Àv^ ute- solution légère 
de sel marine «et. le. nitrate d'àrgeilt déo&Qntra de m^^me 
que le eel jngéiié dans là plante pai? lab^orptior^ en était 
en partie rejeté par les mêmes racJnes qui Tavaient im- 
prudemment admis. En parlant à M. De Caudolle'd^ 
ces rééidtaU, JA'me raconta ua iaic ç.|irieu3( qu'il a;tait 
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recueilli hn-mèrae. Lès* plante» qti'<m«uliiir«ptès'de^b 
Vîiér "pcat* en titet de fo>'6btfdè viennent quelquefois très 
bien à une grande dfetimoe de rOeétfn , ponrvu qu'elles 
sbiètit placée^ s«u^ -P|afleiMie des • Tems de^mer , qui , 
eëiflme on sai^,^ transportent fort loitif' les particules 
icfeau saliée dont ils se chargent; M. Dé Candolle s'est as<- 
suréjqne les terrains dans . lesquels des végétaux à soude 
ainsi placés' avaiemt vécu contenaient pfus de sel que les 
'9oh voisins, de sorte^qu-au lieu d'en prendre à la terre , 
-ùeficpkintes pavaissenil iuien avoir fourni par Texsuda- 
tiî]^ de leurs racines. En réfléchissant à cette expérience ., 
j'imaginai que je pourrais la faire en petit nioi<«méme 
maires desplantes ordinaires > et je mis tremper par leurs 
Tti^iMes dans de l'eau de pluie des plantés de' Séneçon^ 
dë'Laitron (Sonchus^oieriaceus)^ de Mevcàriale, )etc.^ et 
j^essayai d'en arroser' les- feuilles avec une 'solution de seL 
ittarihv Ma solution trop concentrée 'agissant notable*- 
iMnt sur les feuilles , je l' étendis d'eaif «t en touchai 
avec un pinceau la partie inférieure des feuilles et les 
iiii;èsV j'y treuipai même tente la partie verte du végétal 
sfetri^ jamais que les réactifs m'aient itidJqtié'aucune traee 
de «et rej'^té ^àr les racines , quoiqtlie le» plântelB aient 
bien végété. Il faut j»* ou bien que des'solutmis de sel ne ^ 
puissent imiter ie procédé àe la naturuyoa-bien pent-i- 
ê^n^ que les seuls végétaux h soude^iàieiit le pouvoir 
d*âbsôrber par leurs feuilles le sel marin et d'en rejeter 
Hfae partie par leurs VâGfines. J'aimerais bien pouvoir re- 
faire mon expérience sur un Mesembryantemum ou un 
Sàlsola. 

Il n'est donc pas douteux que les racines aient le pou» 
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voir de itgeter.par.tleoratjracînQfika àels^solubl^es tiuifti^ 
blés à;)» tégéiatjpiiiqilîipeuvent se jrenconlver dana l-eav. 
qu'elles abaorbenjt ;jniais..pè« dexesrséldtparaisfteiit dans 
les irésidu» que jlobtieiià dans mes ffropres expérîeacesi^ 
yareé que. les . plantes ne puisant qm de Feav pare en de 
racidë.tarbonique yne peuvent rejeter par lleurs racincsi 
que la peiHei quantité de sais qu êUes se irouv^iefit coii«-> 
tefair a«i moment où/Oit les a arrachées du sol.: Je ne-pmsi 
guère recueillir que. le résultat 'de Faction de .leurs pro^ 
près organes > sur Taliment et non les côrpsétrangert qui 
ne fontqûe.'travierser le -systènie végétal ^na - se. déoomM^ 
poser. Je vaia maintenant entrer ^dans quelques détails- 
sur le petit nombre de familles que j'tfi: examinées*; cha« 
cune' dételles a donnérdes résultatis/ fort analogues. dans 
les diversfodivrfliisou genres mis -ien expérience; mais: 
mallieiirèuseiiientle nombre en. est fort petit; 
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Les seules iplantes de cette fiimilleuïxaminécii'soért les 
tJàri<x)ts, lès Pois; et les Fèvéë dés lespËcés généralement 
oiltiyéeà'dapis oe'pays. Cesplaptesivtybatet sedéveiop- 
pent trës:hîen daàsFeaiu de pluies. Après qu elles jônt 
ir^été :quelque*ftemps.> .la:liqUeunèixanTDpée.n'a pas de 
saveur :bieiL>senslble ^ une odeur il^èifément herbacée^ 
eUe-^lfelaîre/ét.presque sans couleur pour le Haricot', 
pJlMSi ja(^n4tre ^ur le Pois et la Fève; elle précipite Vu** 
oétal^;.d^iplomh, elJ!acide mtriqde,Dedissout1e pcécipité 
sans . ^ili$rve$cetice (gomme), lé.niiçate d argent donne 
Ufk J^er. précipité, soluble dans les acides i (acide càrbô^ 
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néacti fe'iT j-^Mcasionem hameau oh^ngeiftleiit^ 'Rt«i]^ibréê 
lentèmeiH'.ioii'pblîeitt uii résidu jaiiDâtré'Ott brUBS^irch 
pku'im mom9ab9Qdaiit^ selott lai planté 'ia|ft&eiiexpé- 
ribmee'^ âana «et ohirey ânfaHant en atigviif ifnâit't, Haxi»; 
aats; Pois^ Fèves; i3es:pésidiis, at| re^^^ifimftn^tnblables 
(»itfe evH ^vFéther en èis99utiiii'pettJdenihitati68 grasse:; 
l^âècpolriéu, et; ifl reste tiiie matière très analogoe à la 

gononiDe et un peùide'carbônate-âer.hau^, • - '•> 

îftpaKs;ler4t6ur8 des eipérieticèssar eéfe p}itfi:e9,;je m'«*. 
pencoèique loosqiie r^m ^bs laquelle eHes ^vaitçnt vi{cU' 
élâtt -dhai^fi ée beaKièoii|i:de 1» matière ex^crémenlidelfe;» 
lefi:!nauT^lès: plantés de - même espèoo* iqu^on* y ifiettait 
s-yfflétvissaieiit'. assez vite* bt^-B^ jTivàientjpas biénrPour^ 
m'fassurer st ée vrëaul tat iFoiart' du mmiofaëià^iSLcide car-*- 
bonique, quoiqu'elles pussent ; le pni^r' dans; Fair, ou 
de TefTet delà matière excrétée elle-^mème, que ces plan- 
tes répuguaient à abscrJ^er^ je remplaçai les légumineu- 
ses par des plante^ d'une autre. famille, en' particulier 
liai* diUrBIé.rrGshiitoLijrrimait très bienvcitTlkMbrt^yaît la 
cimleur.jàane du It^qmidé. diminuer d'iniënsité; Urésidii- 
éiait moins eonsiitâ*ablâ'^'éf il ëtaiiévidmf q<iejes nôtf-^ 
telles plantes aËsqDbaieni pne partie rdeila;. «sa tiéi^è e%*<^^ 
oiétée,par les premièresv'ÇVuit miçf:sfil*t0>4'St^lefheiit 
4«is; une bouteille^ et- le résahait ,tehâ'^à'.eoirfirnyer hi: 
théorie de M. De CandaUe » dont jv ai (parlé e'»^tnm4»n^ 
çant ce mémoirci Iln^est point imgpossii»)e<{ue l'on niet 
puisse , en essayant ce moyen d'expéiienee s^cur.un gran^d 
nombre de plantes , arriver à quelqine résultat applica-^ 
bld:à la pratique de Fagricultiice , et p«|f €ficçnipkf^ éh- 
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supposant, cblhme je le icrois par tidon es^i, tquè tel* 
sudation des racines des lëguihînétisës càltivées est ntilb 
à Ik nourriture du Blé, je serais disposé à èonjecttilcér, 
d'après la quantité relative de ces eîÉràdàtibns , que* fa 
Fève produira le plus beau Blé , puis le Pois , puis ie 
flarièot. Je ne suis pas agriculteur assez - praticien 'Ino»- 
mèmie pour savoir si re^përfenéè a confirmé cette in*^ 
nîèré de voit. 
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Graminées* 
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Les plahlies examinées sont le Blé, le Seigle et TOrge. 

Lés gramitifées né vivent pas ii bien que les légùmi'- 
\ieuses dans Peau de pluie , et je supposé que cette dijBfë- 
rence provient de là quantité notable de substances^ mi^ 
nérales ^ en particulier de silice , qu'elles ^n tiennent et 
qu'elles ne trouvent pas à puiser dans de Teau pure. 
L'eau dans laquelle ^lles ont. végété est très claire, 
transparente , sans couleur, odeur , ni saveur. Les réac- 
tift y démontrent la présence de quelques selaf,- mariâtes 
et carbonates alcalins et terreux , et le résida de Féva^ 
poration , très peu abondant et très peu coloré, ne côu'- 
tient qu'une trë^ petite proportion dé matière gommeuse, 
point de matière grasafe et les sels susnoiSuitoés. Je serais 
porté à croire "qiie rëxudatrcm ides racines de ces pla'nteà 
ne tend guère qu'à rejeter les Ofiatièreâ sârlltiéà étràtigèrea 

à la v^étation. 

» » > ■ 

Chicoracées. 

Les plantés examinées sont le Chondrilla muralis et 
le Sonchus oleraceus* Elles vivent très bien dans Feau 
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.de pluie, celle-ci fieyient jaune clair, d'une odeur fgrle^ 
d:une saveur amère cpmipe vireuse. Elle précipite abpn- 
* dammeiit en flocon^ bruns Vacétate neutre de plomb , 
^trouble la solution de gélatine. Evaporée lentement /la 
liqueur concentrée -a une saveur très forte et persistante. 
Le r^idu , d'un brun rougeàtre , traiié par Talcogl, ab- 
solu bouillant 5 se dissoij^ten partie *, Talcool éysiporé laisse 
une substance d'un jaune légèrement brunâtre, d'une 
saveur très amère , soluble dans l'eau , l^lcool et Ta- 
cide nitrique , précipitée en flocons bruns de ses solu- 
tions 'p^r le nitrate ^'^rgent, et paraissant très analogue 
au-principe amer des * chimistes anglais* j(^e résidu, re-' 
dissout dans l'eau ^ a une saveur vireuse très forte , assez 
analogue à celle de l'opium \ il contient du tannin « une 
• substance gommo-e&tractive brune et quelques sels* 

Papaiféraèéesi 

Les plantes de Pavot des cbamps (Papàver rtiœas) 
n'ont pu vivre dans l'eau de j4uie^ elles s'y flétrissent 
très promptement. 

Jae Pavot blanc ÇP apaiser somniferum) y vit assez bien; 
ses racines donnent à l'eau une couleur jauoâtre \ elle 
jprendune odeur vireuse, une saveur amère ^çf. le résidu 
brunâtre pourrait êire pris pour de Topium. Cette plante 
est une de celles dont j'ai mis séparément tremper les 
racines et les tiges coupées , sans que les unes ni les au- 
tres communiquassent à l'eau aucune des propriétés 
qu'elle acquérait par la vie de la plante entière. 
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Eupliorbiaeées . 

Lés platites essa'yées sont VEupliorbia cyparisias et 
È.peplus. Ce sont les Etiphorbes sur lesquelles Brug- 
mans andt>nce avoir observé le phénomène des goutte-* 
lettes suintant des racines pendant la nuit. Apparem- 
nfient "que je m'y suis mal pris , mais je n'ai pu vérifier 
ce fait par mes prôpi-es yeux. Les Euphorbes végètent 
très bien dans l'eau de pluie 5 la liqueur prend peu de 
couleur , mais une saveur très forte et persistante , sur» 
tout après qu'elle est condentrée par Févaporation • L^al- 
cool bouillant dissout presque tout le résidu , qui est peu 
coloré , elpar l'évaporation-laisse déposer une substance 
granuleuse, gommo-résineuse , d'un blanc jaunâtre, 
ti*ès acre et prenant -i la gorge. ' 

Salariées* 

La seule plante de cette famille que j^ai en le temps 
de faire végéter quelques jours est la pomme de terre. 
Elle vit ttès bien dans l'eau de pluie et y développe ses 
feuilles. L'eau n'est presque' pas colorée , .laisse très peu 
de résidu , et sa saveur est peu prononcée , ce qui me 
ferait penser que cette plante est une de celles dont les 
excrétions sont peu abondantes et n'ont pas de caractères 
prononcés. Mais ce résultat n*est que celui d'une seule 
et assez courte expérience faite sur une plante peu avan- 
cée dans son développement* 

En terminant celnémoire , qui devrait contenir l'exa- 
men de plus de familles et de plus d'individus de chaque 
famille si le temps me l'eût permis , je rappellerai que 
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les résultais qu'on ea peut déduire sont : i** que la plu- 
part des végétaux exsudent par leurs racines les sub- 
staqçes impropres à leur végétation ; %^ que la nature de 
ces substances varie selon les famill^ des végétaux qui 
les produisent \ 'ifi q\ie les unes étant acres et résineuse^ 
peuvent nuire , et d'autres étant douces et. gonuneuses 
peuvent aider à l'alimentation d'autres végétaux^ 4° <m^. 
ces faits tendent à confirmer la théorie des àssolemens 
due à M. De CandolI:e. 

{Mém. de la Soc. de Phys. et eCHisti nalur. de 

Genèi^e^ t. v.) • 
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Note sur t action des Gaz nuisiMes ù la végé^^ 

tation; 

Par M. Macaiiie. 

• • • . • 

En rendant compte à M. De CandôUe de quelque^- 
unes des expériences qui font le sujet dû court mémoire 
que je viens de lire ^ je mentîonai un accident qui 
les avait retardées , la mort de plusieurs de mes plantes 
par des exhalaisons dé chlore. Il tne conseilla de recher- 
cher si cette action nuisiblp avait lieu le jpùr ou la nuit ^ 
me rappelant que les chimistes , consultés au sujet des 
exhalaisons des manufactures dont se plaignaient les 
agriculteurs , avaient presque toujours assuré , diaprés 
leurs expériences , que Faction du gaz était nulle sur les 
végétaux. Notre savant collègue soupçonnait que ces 
expériences étaient probablement faîtes de jour , temps 



]p^ncUnt lequel les plantes n'absorbent point de gaz , ce 
qui rendrait raison de la différence des résultats obtenus^ 
Yoici le résultat des essais entrepris à sa suggestion : 

Chlore, Des plantes enracinées d'Euphorbes, de Mer- 
curiales^ de Séneçon, de Choux, de Laitrons (Sonchui 
oleraceus )^ furent placées le matin dans Un grand vase^ 
dans lequel du chlorure de chaux aVait été introduit. Lés 
racines trempaient en dehors- du vase , la quantité de 
chlore dégagée était loin d'être asse2 considérable pour 
altérer le tissu végétal. Le soir, les plantes h^aVaient 
point souffert^ et l'odeur de chlore était la talème. Les 
mêmes plantes ^ dans le même vase , dans lequel on n'a- 
jouta point de chlore , furent trouvées toutes flétries le 
lendemain matin après y avoir passé la nuit , à l'excep- 
tion du Chou qui a résisté. L'odeur de chlore a entièrement 
disparu, et elle a été remplacée par une odeur acide assez 
désagréable. 

L'expérience répétée plusieurs fois , en rendant le 
dégagement de chlore plus considérable , a eu le même 
résultat , et les plantes ont supporté de jour une atmo- 
sphère fortement chlorée , tandis qu'une dose beaucoup 
plus faible les a toujours flétries la nuit. 

jficide nitrique. L'expérience, commencée de nuit 
comme les précédentes avec des vapeurs d'acide nitrique, 
montre les plantes flétries le matin , mais quelques feuil * 
les sont brunies par l'action de l'acide. On essaie la même 
dose de jour, et , quoique plusieurs feuilles soient bru- 
nies , les autres ne se flétrissent point. 

Gaz acide nitreux. Gaz rutilant. Ce gaz parait un 
violent poison pour les plantes, et de nuit il les tue, en 
très petite dose. Cependant de jour elles ne paraissent 
xxviu. 27 

I 
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jins st-nsiljlcmcnt f^ln^rées , qaoi(]Ue le ilég^gcmeni df 
gaz soit aboii[lHnt. 

Hydrogène sulfuré. Absolument le même résultai. 
On laisse les plantes la nuit dans le même mélange de 
gaz , qui ne les a pas le moins du monde altérées à la lu- 
mière, elles sont toutes flétries le malin, et le gaz est 
absorbé; lii Chou seul résiste. 

Gaz acide murialiqae. Mêmes résultats. Les plantes 



ne périssent point de joi 



, lors uièm 



a assez de 



gaz pour qu'une ou deux feuilles soient bruuies,- elles 
sont entièrement mortes le matin, en laissant cette odeur 
particulière déjà meuliounée. Il faut encore excepter le 
Cbou. 

Il parait donc par ces essais, que beaucoup de gaz sont 
nuisibles à la végétation , maïs que leur aciioti ne s'exerce 
que pendant l'absence de !a lumière, comme M. De Can- 
dolle l'avait prévu. 



Description des deux nouveaux genres Becque- 
relia et Pleurosiachys, de la famille des Cjrpe- 
racées ; 

Par M. Ad. Bbononiaut. 



Les Cypéracées ont été dans ces derniers temps l'objet 
d'Eudes moins suivies que les Graminées , les Kestiacées 
et quelques autres familles voisines. Cependant, plu- 
sieurs des genres de ce groupe auraient besoin d'un rxa- 



\ 
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men attentif pour introduire dans les Gypëracées de tous 
les pays les mêmes réformes que le savant R. Brown a déjà 
faites parmi celles de la Nouvelle-Hollande, réformes qui 
ont donné naissance en général à des genres plus na- 
turels que ceux qui étaient résultés du classement de la 
plupart des plantes exotiques dans les anciens genres de 
Liuné« 

Les deux genres que je propose ici , et qui sont fondés 
en partie sur des espèces recueillies par Mu J)prville,pen- 
dantle voyage de laÇoquille^ me paraissent irèd naturels^ 
parce qu'ils joignent à des caractères siuffisanapour les dis*- 
tinguer facilement , un port et un mode d'inflorescence 
qui les distinguent au premier açpect> eidtns une fa 
mille où on a toujours fait entrer coiimie caractère9 gé- 
nériques la disposition des inûorespeAceis partielle^, c'esN 
à-dire des écailles et des flçurs fies épillets^ je ne vois 
pas pourquoi Tinflorescence générale ne serait p«SiS souvent 
un caractère aussi important. 

Le premier genre que je croÎ5 devoir établir j^^p- 
parrî^il à la tribu des Sclérinées , maris il diffère ^ar 
plusieurs caractères des vraies Scleria et des DiplatrUih 
entre lesquds il doît se placer» • 

Il me parait se rapprocher davantage de ce dernier 
par ses épillets mâles placés à la base de répillet femeUe, 
et fomnés de petites écailles membraneuses ne recouvrant 
qu'une seule étamine ; mais il en difière par son épillet 
femelle 9 dont les écailles sont nombreuses^ in$érées^ en 
quincoace tout autour de Taxe , de sorte que les trois su- 
périeures plus grandes enveloppent le pistil, tandis que 
dans les Diplacrum il n'y en a que deux opposées , et 
dails les Scleria de trois à six parfaitement distiques. 
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Son port,-en outre, est tout-à-£ait différent de celui d^ 
vraies Scleria , taudis qu^ii se rapproche un peu ^ eii 
beaucoup plus grand, de celui des Diplàcmm. 

BECQUERELIA. 

Flobes monoici, fasciculati, masculi et fieminei iti 
eodemfaseiculok Spiculje MAbCtiLiC plures ad basim 
spicUlœ fœhiineœ , squamis membranaceis. Stamiuà 
solitaria in axilld cujusque squamœ. Spiculje fœmi- 
n^M terminales^ uniflorœ^ squamis quinque adseptem 
ordine épdnconcialî dispositisy interioribusmajoribus. 
DisGus carriosus , annularis , basim oi^arii cingens. 
Ovâeium conicum. Sttltjs simplex. Stigmâta. dub 
vel tria y filiformia. AnEJXivyL durum\ crustaceùm, 
ttigono^epressum ^el lenticulare^-Hisco circalafi 
hasi ûinctum^ 

..P^^; Genus .Diplacro affinior quam -Scleriae , cum 
priore etenim convenit spiculis fœmineis terniinalibus 
masculis stipatis^ spiculis masculis minimis squamis 
membranaceis monandris ^ diâert spiculà fœmineâ soli- 
taria squamis pluribus undique imbricatis nec duobus 
tantum composità e{ disco ovarium cingente -, à Scleria 
facile distinguitur spiculis masculis ad basim spiculae 
fœminese^bracteis squamis fœmiueis similibus tectis, mi- 
nimis, squamis membranaceis monandris, spiculis fœmi- 
neis terminalibus, squamis undique imbricatis nec dis- 
tichis. Inflorescentia etiam cymosa et axillaris iuflo- 
rescentise DiPLAcni quam Scleri^e similior. 

Dicavi celeberrimo rerum physicarum scrutatori Bec- 



i^uEREL, Âcademis scientiaru^i socio, qui tain ionultra 
ingeniosisque experimentis naturas Tires occnltissimas 
çxposuit. 
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I. BeCQUERELIÀ CTX08Â.. 
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P./bfiis longissimis y linearibus , vittœformibus ^- planis , 
trinerviis ; JloHbus cjrmosis y cjmis axillariùus .Iaxis 
ifiultifloris pedunculatis ) spiculis compositis solitanis , 
stigmatibus tribus; akeniis trigono, depressis tuberculatis» 

Beequerelia i^mosa. Ad. Bbong. , Bot, du Voj. de la 
Goqaiiley p. iGa, pi. xxvii. 

Càulis erectus, 9.implex^ t]cîgODU&, striatus j. aeitber. 
FoLiA,vaginàbrevi(subpollicarî)trigonà, angulis rotuu- 
datis, dilatatâ, margine laminse opposita emarginatâ, la- 
mina longissiniàfinflorescentiam longe superante^lineari^ 
çequali, vix pollicem latâ, plana, vittaeformi, apice acutè, 
nervis tribus majoribus, tenuioribus interpositis , mar- 
gine nervisque superiùs scabris. Ikfloreçcsiïtxa : cymae 
çompositœ ex vaginis foliorum supçriorum geminatim 
vel ternatim exeunles , approxiraats&, pedunculis com- 
munibus vaginâ longioribus , secundariis patentibus , 
basi distantibus^ bibracteatis , pedunculis propriis(glo« 
merulum è spic\ilâ fœmineâ spiculisque masculis com- 
posilum sustineutibus) approximaiis , sub-umbellatis , 
basi bracteatis , inlermediis brevissimis. Glohekttli 
terminales, pedicellati, squamis duodecim ad quindeeim 
pvatis , acumipaiis , undique imbiicatis , rachi com- 
muni insertis ] quinque ad septem inferiores angustiores, 
çpiculas masculas slipantes et ferè omninb obtegentes \ 
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superiore's spiculam fœmineiim constiuiente^ majorés^ 
tressupremae loagiores, pistillumarctèadpressœ, triner- 
vise, basi incrassatse et in fruclu induratae, angulis 
fructus oppositse. Discus carnosus circularis, basim ova- 
rii cingens. Ovarium ovaio-pyramidatum. Stylus 
sipiplex , basi angustatus , scjuamis brevior. Stigmàta 
ti^ia filiformia elongata , papillisbfevibusv^stîta.Fatrc- 
Tvs trigouo-depressus , tenue tuberculatus, tuberculis 
laevîsslmis splendentibus , basi àisca indurato annulum 
tenuein e0brmante cinctus. 

. jff^b* Jcircsi. Rib-^ Janeiro j undà retuleram cl. Garudi- 
cbaud, Leschenault et Gay et in insntà Sanctà-Ca" 
iharind ad oram meridionalem Brasilia^ ubi collexit . 
cl. d'UrvîHe (v. s. sp» in herb. Mus. Paris,.) 

d. BfCQUEEELIÂ. «LOMERULATA. 

B^foliis caule longioribusy angustis, linearibus^ multiner- 
viiSf carînatis; cjrmis axillaribus subsessilibus compo^ 
siusj glomeralis cenfralibus subsessilibus, lateralibus 
pedunculatis subumbellulatis , è spiculis màsculis et 
fcemineis aggregatis compositis ^ stigfhàtibus duobus y 
akenis compressis lenticularibité , het^ibus, 

Rhizoha squamatum* Caulis erettus y simplex , trigo- 
nuâ, striatus^ lœvis^ basi vaginis oblongis yiolaceis ves- 
titus. FoLiA linearia angusta, caulem longé superantia 
multinervia , striata , Isevia ^ carinata. InrLORESCEKTiA : 
cymâe axillares brevi pedunculatae solitarise vel gémi- 
natœ. Glomeruli centrales sessiles , latérales peduncu- 
lati umbellati \ glomerulus quîsque sphœricus , grani 
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mlliAcei magnitadine , è 6picuHs compo^îtis se9f^ilif)us 
valdè approximatîs formalUs. SpictrLjK côMpo^it^ squa- 
mis lancéolatis , inferioribus spiculas maisculas i^tipàiiti- 
bas,sQperioribii8 vacuis floscalum fœmineumtertnihalem 
invèlucrantibus. Svicvlm masculjs, sqUaihis mem^râha- 
eeis eubdisiichîs , staminibussolîtariis iii axilV&'dti]usqué 
gqtiam8&. Spigùla fœmtkea terminalis , sqfiamfe tribus 
superioribus longioribus mucronatis, petianmîtim tri* 
phyllum subefforidantibus. Discnâ ahnularSs I)révissi-^ 
musi. OyAttiuM ovato-eoûTcum , in stylo atténâatuni. 
Si>iri.vsbrevis. Stiguëata duolinearia , bre^à\ tiE'Ivôiùtâ. 
Aksitïuic sublenticulare , l^ve, disco aùnuMi^i brevi 
cihctom , api'ce basi styli cuspidatuni. 

£lab, in Guyanft GalliCR. (Poiteau, in iierb* mus. 
Paris.) 

Dans cette seconde espèce , les caractèFea tirées de 
Finflorescence et de la disposition des épillets mâles et 
femelles s'accordent parfaitertient avéè ceux de la pre- 
mière espèce ; cependant cette plante diffère par un ca- 
rac&re assez essentiel, qui aurait pu déterminera en for- 
mer un genre distinct, le nombre ded stigmates , et pltr 
suite la forme du fruit. Mais^ comme on trouve 
ces deux formes dans des genreét tré^natureh toisins de 
celui-ci , tel» <pe les Carex , j'ai cru qu'il était préfé- 
rable de laisser ces deux plantes réunies. 

Le second genre que je proposerai dans cette famille ^ 
sous le nom de Pleurvstachys^ est uude ces genres qu'on 
reconnaît slxl faciès avant même d'avoir pu vérifier les ca- 
ractères qui le distinguent. 
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Toules l^s espèces., au nombre de cîng, que je coo ' 
nais actuellqmefit , sont, en effet, remarquables parmi 
toutes les Cjpéraçées par leur tîgefeuillée dans toute son 
ëtendiiç, à f(çuilles souvent larges, et à panicules de fleurs 
axillaires b,eaucQup plus courtes que les feuilles. Ce port 
ne se retrpuve dans cette famille que dans le genre Dul^ 
ichium^âàn^ quelques Jfynchospora, Qt dans un petit 
nombr^;dç t^cleria. 

Les caractères fournis par Torganisation. de Tépillet 
et des i^^i^.rapprpclient en effet beaucoup les Pleuros-r. 
taqU^ysAxi premier de ces; genres , çiais ils ^n diffèrent 
par les :<$pjllets. presque globuleui^ et non linéaires, dont 
les écailles inférieures sont vides, et par les soies: qui 
accompagnent Tovaire , qui sont au nombre de trois ou 
de six et très plumeuses, tandis que dans les Dulichium 
elles sont au nombre de Huit , et couyertea d'aspérités, 
dirigées inférieurement*. 

. PLEUHOSTAGHÏS. 

Spiculje S-'j'florcBj obtusœysquarmssuidistichisj conca^ 
PiV, non carina^U ? ihjerioribus a-f5 amcuis , superio^ 
ribus floriferis. Set je hypogynàs 3-6, plumosœ. 
STÀumJL tria» OvAaiuM supernœ incrassatum. Stylk 
duo^ è basi divergentes ^ caduc i. Akewium leruicu" 
lare, Iceve^ obtusum. 

Plantœ (brasilienses) culmis foliosis , foliis distichis 
plusminusque lanceolçkti^^ vdgina rigida truncata ^ 
floribus paniculatis ^ paniculis paivisy sœpius conglo-^ 
meratis , axillaribus ^joliis multo breviçribus* 
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1, Pj-EXJBOSTÀCHTS UaViLLi, 



\ 



p. glaberrimayfoliis anguste lanceolatis , acuminatisy subn 
falcalîsy lucidîs^ vaginis Iaxis rigidis, paniculis glome- 
ratis, pedunculo communi vagina vix longiore, 

Plçurostachys Urvilli, Ad, Brovg. , Bot. du Yoy. de lai 
Coquille, pi. 

Hab. in insulà Sanctâ-Catharinâ ad Qram BrasiKas 
meridionalem. (D'Urvïlle,) 

CuLMus erectus, fleiLuqsus, obscure trîgonus^i Isevi^- 
simus \ FoLiA approximata, subtrifariè ioserta, disticha, 
loetè virentia, plana, laevissima, inferiora lineari-lanceo- 
lata, fâlcata, apice acutninata às'cendentia,supcrioraIan- 
ceolata , acuminata, patentia, nervis parallelis Dumero-: 
sis, tribus magis notatis ; vaginse trtmçatse coiriacae, laxae, 
subinfundibuliformes. Pàniculje ex axillis quorumlibet 
foliôrum (infimis exceptis) i^ascentes^ pedunculo com- 
muni vaginam vîx superante. Spiculjs numerosse ovato- 
globofise, approximatœ, pedicellis bipinnatis, inferioribus 
longioribus , superioribus breviissimis , squamulis duo- 
bus inferioribus vacuis, obtusis, m^rgine scariosis. 

î 

a. Pl£UROSTACHY& GÂUDICBA.tJDn, 

p. caule striato asperOy foliis lanceolatis acu^is nen^osisy 
vaginis laxisy striatis, pub erulis ; paniculis glomeratis^ 
pedunculo communi gracili, vagind triplo longiore ^pu-y 
berulo. 

ffab. circa Rio- Janeiro. (Gaudicbaud.) 
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Rhizoma squamis fuscis laceris involulum^ radicang*. 
CtJLMus erectus Jesquipedalis, simples, bâri vaginisaphyU 
lis scariosis Iaxis stipalus, subtriqueter, striatus, scaber. 
FoLiA sex erectiuscula , vaginâ superne dilatajtà , Talde 
striatâ truncalà puberulà, limbo lanceolato acuto semi* 
pedali nervoso, nervis tribus validioribus , glaberrimo. 
PAnicuLiE: parv» glom^ratBeypednncnlo cotnmuni filiformi 
gracili puberulo, vagina triplo longion, sustent», foliis 
triplo quadruplove breviores^ Spiculje painç» ovatse y, 
bracteis filiformibus , squamis obtusis , marginc scario^ 
sis ; setîs hypogynis 3-6 , brevi plumosae. AKEKiuMlenti- 
culare oblusum apice stylis caducis nigro-notatum. 

3. PlEUROSTACBYS GftAMiniFOX.U. 

PI. caule striatOyfoliis linearibus acntis^ vaginis adpressis 
pubenilis traldô striaiis; paniculU glomeràtis , inferio- 
rrbus longe pedunculatis ,superioribus pedunculo vagU 
rtam viàc excedente* 

• 9 

Hab. ciica Rio-Jadeiro». (Gaudicbaud^) 

CtLxuserectns^pedalifi^triqueter, stmius, fplHsloirge 
superatus. Folia^ Imeapia acuta 9emîpeda)ia>' 4 lîi^^as. 
lata, plana, nervosa, glabemma, vagina brevi cauii 
adpressa nervosa puberula. Va.vicz%m gl^Baifratse com-* 
pactœ, e glomerulis tribus plerumque composîtœ, pe- 
dunculo communî în înferiorîhus vagina trïplo lon- 
giore, in snperîoribus paululum superante. Spiculj» 
subglobosee, squamis obtusis, selîs bypogynîs 3-6 plu-^ 
mQsis. 
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4« PLEOJlOâTAGHYS TB2!ftnFi.ORA« 

P/. culmo vaginisque lœs^issimis , foliis lanceolatis acutis 
lucidîs approximatisjpaniculis Iaxis, bracteis subulatis^ 
pedunculo commùni vagind duplo longiore ; splculis 

m 

pedîcellatis acutis, squamis acuminatis, 

Hàb* GÎrca RîoJaneîro. (Gaudkhaud.) 

CuLMûs erectus lâevîs subtrîqùeter, vagînis approxf- 
matis^ rigidis,adpressjs, externe Isevissimîs, undique fere 
tectus. FoLiA lanceolata acuta erecta, lœlè vîrîdîa, lae- ' 
vîssirna, nervibus^tenuissimisapproximatis, tribos magîs 
distiuctis. Pài^igul^, peduaculo communi vaginâ duplo 
longiori sustenUs, laxae, pedicellis divarîcatis gracillimis, 
basi bracteis subulatis eloagatis stipatis. Spicul^ parva; 
ovatss acutae^ squamis ovatis acuminato-mucroaatis, snb- 
aristatis. Florès juniores , vix coasplcuse ( undè geaus 
paululùm dubium). 

5. Pleurostachys Orbigi^iaiîa. 

PL culmo triquetro vaginisque elongatis lœvissimisy foliis 
linearibus, inferioribus longissimis acutis trinerviisjpa- 
niculis axillaribus et terrninalibus subcjmosis laxissimis 
et ramosissimiSj spiculis oî^aiisy squafnis obtusis. 

Mab. prope Rîo-Janeiro in locis humidis ad Corco^ 
vado. (Aie. d'Orbigoy.) 

CuLMus erectus^bîpedalls (et fortasse major, parte in« 
feriore déficiente) firmus, triqueter laevis ^ folia^ Imeansi 
acuta erecta , basi in vaginam dilatatam triquetram Isbh 
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Tissimain dcsinentia , nervis tribus valdè notatis , ghi^ 
berrima, inferiora longissima bipedalia, culmum supè- 
ranUa^pollice latiora. Pai^igulje magnœ, inferiores axilr 
larcs, foliis multo breviores, superiorea foiiis decrescen- 
tibus longiôres^ sub^termioales , la^issîmae , sùbcymosœ, 
decomposîtse , bracteis subulatis scariosis^ spiculis ovà- 
tis^squainisobtusis scariosisunînerviis. Setje bypogynse 
treSybrevissimèplumosaçveltautUindenticulatsB.STAMiMÀ 
tria. Akenium ovatum çompressum, transversè rugulo- 
sum, apice conico puberulo coniiau.p 6ypei;al,iiin, slj-r 
lisque 4îvergentibus s^epissi^lè persistentibi^s. 



Mémoire ^ur lu structure du Placenta humain, 
et ses rapports avec V Utérus (i) ; ' 

Par Robert Lee. 
{Extrait^ 

L*auteur commence par rapporter Topinion des deux 
Hun ter sur ce sujet, opinion qui , depuis quarante ans y 
a été reçue sans presque aucune contradiction en Angle- 

(i) Le dernier volume des Transactions philosophiques (i832y 
ite partie) reuferme un mémoire très important sur la structure 
du placenta humain^ par un des anatomistes les plus distingues 
deTAngleterre. Nous allons en pre'senter l'analyse, que nous emr 
pruntons à ia Gazette médicate, rédigëe par M. Jules Guërinj 
D. M. (R ) 
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terre» et qui admet une eommunicatioa directe de ruté^* 
rus et du placenta par les gros vaisseaux artériels et vei^ 
neux de ces deux organes. Après avoir fait remarquer 
que ces deux célèbres anatomistes avaient tou9 les deux^ 
en même 'temps, prétendu au mérite de ce qu'ils suppo- 
saieht èife la découverte de la véritable organisation du 
placenta humain et de ses rapports avec Tutérus, et que 
cette controverse avait relâché les liens de Taffection qui 
les unissait Tun à l'autre depuis leurs premières années^ 
il continue en ces teri^tes : 

Dans cette communication^ je me propose de dire le 
résultat des observations que j'ai faites par l'examen de 
six utérus fécondés, et d'un grand nombre de placentas^ 
ce qui me porte à admettre que l'organisation du pla- 
centa n'est pas cellulaire, et qu'il n'y a aucune connexion 
entre cet organe et l'utérus , au moyen de gros troncs 
artériels et veineux. , 

Si l'on pratique une incision sur les parois de l'utérus^ 
pendant la gestation, sur un point où le placenta n'adhère 
pas , on remarquera la membrane caduque qui revêt la 
surface interne et de nombreux vaisseaux sanguins et 
des fibres qui passent de la membrane interne de l'utérus 
à la caduque» Sur la circonférence ^u placenta, la mem- 
brane caduque se sépare du chorion e4 de l'^^mnios pour 
passer entre l'utérus e^ le placenta» et former ainsi une 
cloison membraneuse complète qui est interposée entre 
ces organes. Le chorion et l'amnios couvrent la face 
fœtale du placenta, et, entre ces deux membranes et la 
caduque, on trouve les ramifications de la veine ombili- 
cale , et les artères subdivisées presqu'à l'infini, et unies 
par de minces filamens blancs qui suivent différentes 
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directions. Le placenta est donc ainsi uniqnement (ottûè 
d^un amas de vaisseaux ombilicaux, couveirls , du côté 
de la surface foetale, par lechorion et Tamnios, etdu côté 
de Tutérus, par la membrane caduque et enfermé entre 
ces membranes. Il adhère au fond ou à quelque autre 
partie de Tutérus par un grand nombre de fibres et de 
i^aisseaux. En détachant avec soin le placenta de Tutérus^ 
on reconnaît que la>^membrane caduque adhère si inti- 
mement aux vaisseaux ombilicaux qu'elle recouvre, 
qu'on ne peut l'enlever sans déchirer ces vaisseaux. On 
trouve, mêlés avec les fibres qui unissent la caduque 
placentaire à l'utérus, un grand nomj>re de petits vais-» 
seaux sanguins qm passent de la membrane interne de 
l'utérus à la caduque ^ et ces vaisseaux , bien que plus 
nombreux à l'union du placenta avec l'utérus, existent 
cependant universellement sur toute l'étendue de cette 
membrane. Il n'y a pas de traces de passage d'aucun gros 
vaisseau sanguin, soh artère, soit veine de l'utérus au 
placenta à traTers la caduque qui les sépare; il a été 
aussi impossible de découvrir , même à l'aide d'une 
loupe ^ Torifice d'aucun vaisseau à la surface utérine dit 
placenta. Cette surface du placenta, privée deja mem- 
brane caduque , présente une masse de vaisseaux flot- 
tans; son tissu est extrêmement mou et facile à déchirer, 
et avec quelque soin qu'on l'examine, on ne peut décou- 
vrir de cellules dans sa structure. 

■Sur la portion de la surface de l'utérus à laquelle le 
placenta était adhérent on voit un grand nombre d'où* 
vertures qui partent obliquement à travers la membrane 
interne de l'utérus, et assez larges pour admettre l'extré- 
mité du petit doigt ; leurs bords sont parfaitement lisses 
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XiX Q^offrent rien qui puisse faire soupçonner qu'ils aient 
été déchirés par renlèveinent du placenta. Dans quel- 
ques endroits ils ont une forme semi-lunaire ou ellipti- 
que; ailleurs elles ressemblent à des orifices à double 
valvule. Le placent^ recouvert par la membrane cadu- 
que est directement appliqué sur ces ouvertures , et les 
ferme si exactement que le sang delà mère contenu dan$ 
le tissu intérieur*ne peut passer dans la^ cavité de Tulé- 
rus ni dans la substance du placenta. - 

Si Ton injecte de Tair dans les artères ou les vaisseaux 
spermatiques , et qu'on Vj pousse avec force, il soulève 
toute la ];nembrane intérieure de Tutérus, mais ne passe 
pas à travers la membrane caduque dans le placenta et 
ne trouve pas d'issue par les ouvertures semi-lunaires 
de la membrane interne de Tutérus, tant que cette mem- 
brane n'est point détachée, La membrane caduque, elle- 
même , ne présente aucune ouverture correspondante 
avec les orifices des sinus utérins* 

Si Ton examine un placenta séparé récemment de 
l'utérus pendant l' accouchement et sans qu'aucune force 
artificielle y ait été employée , on trouvera sa surface 
uniformément lisse et recouverte de la caduque, ce qui 
n'aurait pas lieu si de gros vaisseaux l'unissait à l'utérus. 
Dans la grande majorité des cas, le placenta est détaché 
après l'accouchement avec la plus grande facilké, ce qui 
serait impossible , s'il existait réellement une union par 
de gros vaisseaux sanguins ayant la force ordinaire de$ 
artères et des veines. En outre, une cpnnexion vasculaire 
de cette espèce occasionerait, dans tous les cas, des hé-» 
morrhagies dangereuses à la suite de l'accoucheaient : 



( 43i ) 

tircôuslatice qui est contredite par rexpériencè joUrnà' 
Kère. 

Noortrogch, Rœderer, Haller, William et John 
Hanter et Monfo ne paraissent pas avoir exaniiné rùté- 
rus fécondé et les organes qu^il Renferme dans IVtat 
naturel des parties, maïs seulement après que Ton avait 
injecté les artères hypogastriqùes et spermatiques. Lé 
résultat de cette opération était le déchirement de la 
membrane caduque qui couvre les orifices des sinu3 
utérins, ainsi que la formation de dépôts di& matière in- 
jectée dans le tissu vasculaire du placenta ^ ce qui lui 
donnait l'apparence trompeuse du tissu cellulaire. 

Pour s'assurer que c'est à cette cause qu'est due l'et- 
reur dans laquelle sont tombés les deux Httnter^ M. Lee 
avait chargé le docteur Nimmo d'examiner les prépara- 
tions de l'utérus fécondé qui se trouvent dans le musée 
deHuuter k Glascow, et, d'après le rapport de ce méde- 
cin , il ne parait pas qu'aucune d'elles offre l'exemple 
d'un vaisseau sanguin de quelque importance passant de 
l'utérus dans les vaisseaux du placenta; mais plusieurs 
ont offert des plaques de matière à injections dues évi- 
demment à Textravasation et qui donnaient ati tissu une 
apparence celluleuse. La collection ne contient aucune 
préparation qui senxble avoir été faite dans le but de 
prouver ou de combattre le fait que le membrane ca- 
duque passe à la surface utérine du placenta. Des faits 
que je viens d'exposer, continue M. Lee, il est permis 
de conclure que le placenta de la femme n'est pas formé 
de deux parties, l'une maternelle et l'autre fœtale ; que 
sa texture n'offre pas de cellules , et qu'il n'y a pas de 
communication entre Tuléfus et le placenta par de gros 
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t'Toiics^véihcùx oa artériels. Tout le sahg transmis à 
raiériis par les artélres spermatiques et bypoghstriques 
coule, à rexeeptiou de la petite portion' fournie âuï pa- 
rois' utérines et à la membrane caduque^ par la' membraifte 
ioternede Tutérus^ dans les veines et les sinms^ titérins , 
etaprès y avoir circulé, rentre dans Ik circulatiic^n géné^ 
rakidetla mère par lesiyeiiies spermatique ^t hypogas- 
trique^ sans entrer dans là .'substance du placenta. La 
membrane caduque étant. interposée entre les vaisseaux 
om)>ilicauX;et Tutérus^ il ne peut arriver de changement 
dans Ifi sang du! fœtus' que par l'influence indirecte et 
médiate du sang maternel coulant dans les' grancb sinus 
Utérins V 9ur celui qui travorbe le placenta & . 
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Discours de Al. te chevalier Gmqvfuoy SAjffT;^HiLAiRE , 
président^ de V Académie r({fo.ledes Sciences^ 

■ ; ■■ . . » . . . 

Messieurs, 

De l'ami , de Temule, deTillustre collègue des Lacé- 
pè4e|^ des Lamarc)i , des Cuvier, il ne noua reste plus 
qu^.. cette. cendre placée d^jà d^ns iCjes tombes » ou sont, 
venues aboutir tant de grandeurs intellectuelle». M. La-» 
xxvni. 28 
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treillef fiulcvé aux sciences zoologiqaes qu'il éclaira peii»> 
dftnt Uut d'années dés lumières d*un esprit vraiment 
s^périour9 .laisâie pnrmi nous un vide immense «, ^rrépa- 
parable; car la prééminence darang a'est.paskiiecfa- 
veut: que U fertune accorde deux fois mi même piijB 
dans le nkômc siècle. Ce premier rang parmi ]es'ent<i^ 
mologistes de notre âge , Faibricius » comM nn !amrâ 
Élie.) enavait de son vivant ihvesti l'héritier de son; tal 
lent;j*ai entendu de. la bouche même du profes8éki9 de 
Keil cette solennelle désigiiatioii ; et cette *prookniffiion 
de la. supériorité de mon vénérable- ami y M^ LatiteiUe , 
accueillie par Tassentiment universel, de TËur^pe sa-* 
vante , a fait le charme de la seconde moitié'^ cette vie 
si pleine et si utilement laborieuse; et vous, mes collè- 
gues de la Société entomologique 9 que je viens de voir (i) 
si affectueux et si ardentd dans le témoignage de votre 
douleur filiale , combien lui ont étédovi3(.lesjustea}i9Ql* 
Uiagçs dont, vous aviez çptouré ses ^d^r^^iers j^f^j^s !, Ce 
cœur délicieusement impressionné. pm* les açins dcTa- 
mitié, vous l'avez comblé d'un bopf|^e]UME*:Ymm.çfUJuatef- 
fable, quand 9 au commencement de Tannée dernière i 
vous vous êtes formés sous son honorable patronage , 
quand , vous pressant en fils tendres et dévoués autour de 
yàtteprésidbht d'Jiœiriéur \yo^é avexavec tant d^àban- 
don et de i^pect Téclamé sa haute direction. 

Â ce moment de douleur , de regrets et de derniers 
hommages^ on se demande quel dut être le commence- 

> 

» - •• ■ m 

(t) Le ccridaéil fut , lors de la prdâcntatîôn k T^gUsc cft dan» 
la longue avenue ^u cimetière de l*Ëst» ^ifortë |iir^les"meinBhes 
de la Société éntomologiqiie. 
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ment de celte vie dont les souvenirs appartiennent désot^ 
mais à Thistoire des sciences. M. Latreille fat^il appelé à 
se parer de Tillustration de ses pères » ou dnt-il se créer 
les titres d'une gloire nouyelle ? Lui-même a écrit que 
le sort Tavait voué , dès sa naissance , à Tinfortune et à 
Tobscurilé^ et il s*est expliqué ses premi^ succès par 
l'action tutélaire de la Providence « qui lui ménagea si 
heureusement des amis dévoua et d'utiles protecteurs^ 
Nous savons en effet que la grâce de ses manières enfan- 
tines fixa sur lui l'attention et lui concilia la bienveil- 
lance de quelques généreux citoyens de Brives , sa pa- 
trie. M. Laroche (i)l, habile médecin ,. et sa 'famille, 
prirent un soin religieux du jeune orphdn ^ et à leur 
exemple , un négociant de Brives (nommons ce Mécène 
plein de tact et de bonté) , M. IVIalepeyres , lui accorda 
le plus tendre intérêt : il lui prêta des livres d'histoire 
naturelle, et ne cessa d'encourager et de seconder le goût 
naissant ique son jeune ami montrait déjà pour la science 
q«d devait rillustrer un jour. Honneur i cet homme de 
kieiftl)Peut«»ètre , sans sa douce et utile bienvdllance , la 
Fnmce n'eût point eu è s'honorer du premier de ses eu« 
toRMlogistes! 

Parvenu, à la fin de ses études littéraires , M. Latreille 
fut destiné à l'état ecclésiastique ; onespârait lui procu- 
rer les avantages d'une* profession calme et paisible : on 
M Et que le livrer aux persécutions de la terreur. Arrêté 
à Brives, M. Latneille fut dirigé sur les prisons de Bor-^ 
de^uix; et U,^ condamné, lui sbixante^treizième , à la 

■ I 

-(i) iJtt hiirilier du nom ot des santimens de M. Laroche était 
prëaant ans funérailles. 
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déporlation. Aci^ablë sous le poids des nièmefe inforlii* 
nés que riliustire H^ûy ^ avec lequel il s^était rencontré 
à Paris dt-lié d^amiiié^ la science et ses consolations de- 
T^inrentpiireill émeut ses voies de salut. 
. ;Le médecin des prisons de Bordeaux s'étonne un jour 
de voir un prisonnier absorbé dans la contemplation 
d'un, ifiseoté^ iqûand sa tête est vAenRcée. C^esl un insecte 
«roj-zarav répond M* Lati^eille aux questions qu'il lui 
adusssc; il'insecte est demandé et obtenu pour un natu- 
liste dé Bordeaux, alors jeune homme d'une très-grande 
espérance^! aujourd'hui notre confrère, M. Bory de 
jSaiîâl-Vînceni..Celui-ci, iBalté de tenir ce don d'un ento- 
molojgiste , dont le nom était déjà connu pard'honora- 
•rafele travaux:, s'impose le devoir de soustraire M. La-^ 
treille au danger qui lé menace , et bientôt il a le bon- 
heur de voir ses démarches et celles de leur ami com- 
mun, d'Argelas, couronnées du plus heureux succès?: 
Latreille est rendu à la liberté et à la science ! On 
frémit^ en pensant qu'un mois plus tard, il pouvait pé- 
rir, avec ses compagnons d'infortune , enseveli dainsleift 
flots de la Gironde. Miraculeuse délivrance ^ si on lara^p- 
porteàsa cause , la rencontre forluîted'un ii^sqei^(i), cir- 
constances dont notre illustre confrère a depuis w.nsa- 
eré le souvenir dans le plus important de ses ouvrages, ^ 
Gênera Crustaceorum et Insectoruniè 

Une vie ai long-temps agitée trouva enfin à se : fixer 

(i) he Nécrobie à collier roux, très petit colëoptère que Lin- 
nœus rangea d'abord, à cause de ses habitudes, parmi les Der- 
mestes , mais qu'Illiger , adoptant les vues de déterminations de 
Paykull et de Fabricius, proposa de maintenir dans le genre Co- 
rynecte. Cependant Latreille avait jugé à propos d'en détacher 
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paisible et heurenae dans les travaux littéraires* Je me 
garderai bien de dire ici quelles en furent Tétendue et la 
haute importance : que pourrais-je apprendre à ceux qui 
m' écoutent , sur ces écrits devenus classiques pour Té* 
tude <le la science, dont M. Latreille a si long-temps 
tenu le sceptre. Leur nombre en i8^^(i) surpassait déjk 
quatre-vingts , et depuis. cette époque combien d^autrits 
tr^^yaux , toujours dignes du nom de leur auteur (a) , sont 
venus s^ajouter à ces titres ; paroU lesquels je citerai seu** 
lement sa coopération au Règnef animal , deux volumes 



trois espèces y dont il fit son genre Nécrohie , exprimant par ce 
nom que ces petits colëoptëres vivent de la mort » ou voulant idu 
moins constater par oétte étymologie qu'on les trouve ordinai- 
rement sur des cadavres, 'i/tonr-vî . r::.; 
l^ plupart des entomologistes de la l^^raàeercpnser'vent ,- dans 
une .place privilégiée de leurs collections/ en souvenir de son 
bienfait» l'insecte de la prison de Bordeaux r le Néquosie-La* 
TBBiLLÉ ; et comme si cela n'était point assez poqr î'éian de.leqrs 
cœnrs, une inscription* apprend qu'ils ont demandé, et qu'il leur 
a été %ttàbvAê t de tenir des mains même ile leur honoré mahré , 
riocURidu consacré k Ja commémoration d'un ailssi miraculeux 
êvéofiiaent. ^. . ^ ■' 

(i) Le Dictionnaire de biographie médicale , at\ mot LatreiMe^ 
contient un excellent article bibliographique de tous les écrits dé 
ce savant académicien- y- ji^ques. et y compris l'ann^f 1.822. 

. '(^) .Se.Qatiant d'en impj(^ser k ses douleurs par. Je '(^arnifi de 
1 ^tude» Latreille corrigeait encore, au commencement de cette 
semaine,les épreuves de son dernier ouvrage : Jfesçription a un 
nouveau genre de Crustacés^ qu'il a nommé Pràsopistôme; Cet 
article doit paraître très prochainement, a Vec Fa cinquième li- 
vraison des Nouvelles annales du Muséum ■d'ffiitoire natu- 
Ce^^y dont il à fait pai-tie. 
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dont M. Cuvîer avait su enrichir sia Tnonamenufe tùn^ 
ception. 

Gepeadant ce n^ëtaU point ctitDre-^rssea de t6if&'ée9 
fxavaux entomologiques pour odouper Finfatigubte acti-« 
vite de M. Latreillé : ses Recherches sur le premier '^g& 
du monde et V accord des théogonies phénicieftkê èê 
égyptienne avec la Génèsè^ s^ 'Dissertation surVE^t- 
pédition du consul Suétone Paulin en ytfriqué'j ^e»^^ 
Considérations sur VAtlaîUtdè de Platon y enfin ses 
Vues sur V Origine du systhné métrique dahs VAMî- 
quité et sur quelques points de géographie ancienne , 
donneraient à M. La treille des droits au titre de Tun de 
nos savans les plus distingués , alors même que PEnto- 
mologie ne placerait pas so^.nom au-dessus de* A&uft: les 
noms contemporains. •^ i ; . 

La sooiété' sut honorer dés itervîcès atissi éiÀiidêns. 
Notre' coH&gtfè]irrrîVâ à tous les emplois étevfe dfe là spiëcia- 
lité ou it^ s*est illustré : membre depuis i8io de rAça-^ 
demiie des Sciences , professeur d^ entomologie ,au JMLu-* 
séum d'histoire naturelle , presque tcmleslcis ÀGadémiea 
deTEurope s*empk*essèrent aussi de s'àssocicFte'natvira- 
^ liste éminent, consulté et vénéré par les zoolô^steÀ de 
tc^ns les pays j comme le législateur suprême de ren^omor 

lOglë. - . • y, ■ 

Ses niàrtrèreà èîdpléà 'et lëujôtiVs bien veillantes lui ga^ 
Çùàiéflttè^tîiiéflrs de tous céUx quîTàpprochkieiït, et c'é- 
UiVsifî' pliisdçfùcë jouissance qiié de recevoir des témoi- 
gnages yrais a^auection , et de pouvoir lui-même donner 

cours aux émotions vives et tendres de son âme ; la vio- 

• ■ .. . . • ' 

ience des dernières douleurs ne faisait elle-même qu'e- 
xalter en lui son ardeur d'amitié et ses sentimens de pèt-e 
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de iiaimitle pour ses enfàns. adopu^L (i)^ dont les: scnns 
lonchans et le lendre déyoueinent ont sa adotidr ses 
dersiicesi heures. ... ;: i< ;ij* * » 

• Adieu,., mon. saTsut: el vertpeux confrëi'ë t aidiett y '^ le 
ploftajacièn de mes amis! Votre i^oin. viviia<dQti4inoslMNi^ 
\^i»4vec ceux dèLaiparck) deCuT^p^Jdo&tivow^ve» 
4téï8iîlQDg-rtemps le. digne coUaboi:a4en , iarvMicsedx de 
Réanmur et de Fabiâcius, à. la gloire dfasqu«!k tOUK as- 
sooien la Yoix'ëquiuKI&de la postérité :, ccitefiioîkani ainsi 
ùHi jugement que vous avei^ eu le ï^obhiquoisi'-toteiijire 
vpiia^m^me prononceir: de votre vmtit.' " ^>- ^:<i '-)>' ' 






I 
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J9iscéuf^s'3è if. Corder-; àunotn dû lÛfÏÏsëurn d^Hh^ 

' '. . ' . . . ■ . 

U>î^é!'natiçrelîe\ -^ "•■' 

" ' . I ' ' ^ . ,' J t . ; ■ 

'■•r'*" 'MiBssieurs ,/■" '• ■ • •.:•;;•':' 
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En moins d'un an , voici la ciii^uième £)is quêtions 
avons à rendre les derniers devoirs à un de nos çoUi&gues 
du Muséum. La pçrte de ]\I, LatreiUe aggrave celles que 
nou^ ayons à déplorer ;;çUe;n!^ôçt p^s la mojnijre. Elle va 
la^r dans la $fçîep<^e.w.y44^ipuQense,g^^ ^era vive- 



ment sentie 

•* » : ■ « ^ . ■ ' 



Le public savant pourra çoucevoir d'autant p^u» de rer 
greis , qu'à ne çonsijj'érer que Tagede M. LatreiUe , oii 
pouvait en attendre encore d'importans travaux. Mais 

1 ardente activité de notre collègue avait usé avant le 

• 11.4. .1..' 

temps les forces qu'il avait reçues de la nature. Il le sen* 
(i) M. et M"»« Ynlade-Gabel > ses neveu et nièce. 
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laftl lui-^knèmé depuis! plniicursnàiiiiées , let ses pn}&^ 
.lûoett$né>rQnt malheureusemeàl pâs:ttfompé; ::•' > - 

Pourquoi n^a-t-ilpas écoulé davanta^ ces triste» 'pres^ 
stAtimi^Bs! il^tiateniit' 'prdbaklement encore.ijMai's il 
sr'onhURit.'loiDsqiyit s^agissaiodesâtis^faireaux obligatâoiis 
qu'il «a0i)9rK>ys&t imposées' ;par saiposltion scieniifiquëi^ il 
cédait'iQikktottte circQQstance à la;passibii dont U' tétait àni* 
mé pou? sèsirecberches. et pour .'sesi études. '^ •:•):.. .. 
. .l49SiiiifiniiûÂlés a les maujL dont) tl a été succes^tsement 
Ê^ppéielfisuKqiiBlail d fini pav sa£G€>iiibeF , n'om jamais 
ébranlé sa force d%iia ,- ix^w^t pôdnt troublé l-aménitéjdc 
son caractère pi a su soufirir et mourir comme il avait 
vécu, c'est-à-dire avec une^ihilos^ophie plus profonde 
qu elle n'a pii le paraître ; car si elle était ingénieuse à ne 
se rien dissimii^er , e^ç savait. a]L|S3i braver l^ 30\i^ra^- 
ces et dominer les inq^i^udes ]^^s plus pénibles» 

N'en doutons pas , Messieurs , la constance de M. La-r^ 
treille a été soutenue par le noble eispoin dçnout esprit 
élevé , par la consolante pensée qu'il avait assez fait pour 
vivre tbins l'àvénii*. M. Lialréillé à mérité cette récom-; 
pensé'; ilTobtienâra à tôuà égaMi5|i Sa mémoire sera chère 
à ses nombi'eux ainis ; elle sera surtout fidèleméfntcon^ 
servée par ses cûltègUids du IVlt^éuixi'qui tous lu! étaient 
sincèrement attachés \ ^llè restera en lioniiêur dâusl'é'ta- 
blîssement à la prospérité duquel il a si puissamment 
contribué par ses utiles eçons'el par ses excellentes mér 
thodes ; elle^sb perpétuera datisiés'fesles de la science', 
et le nom de M. LatreîUe y gardera la place que noire 
époque lui avait décernée de son vivant au premier rang 
djes entomologistes les plus célèbres. 



. j. I t \ . .j) 
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Discours fie M^VQ^A^iJOvtWi^yM^^nom dà là Sàeiêté 
': , . ..(. .j •'iJSntiifttâi&'giïjUè de 'Ftance. ' ' 
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•I 



I'» ^It' f* . ' > .il»> .••I-'* 



LG»,^c^;iP.Sj(^e^PQls.propoRC!Oijsur cotte tombé, leè 
}iopiD)ag0^ si; \tsi\h ivendos à la:;lnémoire du vénérable 
M. ;ljfifreU)e>:ljÇ^: douloureux regreu qui ont été €)£pri-' 
mé4»'^t^€t0li^c^pud«iiioii8)partja[ge vivement, ÉiOïiireiic 
4$sez .dombien. ei^l ' irnépiarablei 1»' niouyelb pcfrte^'que 
la science vient d'éprouver^ mais ces témoignage rester 
raieaj^'incoopi^jQtk, aï oxne. veixit'pLus jeune ne â^élévait 
aus^i.-ppu^.rl^pQler 4[|iiie lés?lniiaus/qui ont acquis â^ 'ce 
«avam< Tadinifatito de ses confrèiiés^ ne sont ^s «€fs 
$^uls MtJ?i9& $1 nfi^rie ét<brxieUe ceconnaiissânGe. " 

Si depiris tr^çnie anj l'éiilomulogie à fait quelques ^vo- 
grè^'wi/Q'e^iiiàwM^.LatreilJë qu'ooi^^è doit; car en môme 
tempsiQU-il. rejcjulAit ]e& bornes 'de la science, il se-plai- 
sait/à. fofmerid^a élèves >diins> l'ait difficile d'obserrer^ ^ 
i-Qs élèvçç^vQ^^ont: tous les eiâtouiologistes de la France', 
'^QM«'^IM9mri''/^Q9>dire ^ TEunepe. entière! Par seslegons 
•^t par j^çfi: léçriis , il a :6uv,ert une routé nouvelle à leurs 
.éttides,.et rimpulsîou^doBt cette, brancbe de riiistoire 
naturelle est animée aujourd'hui^ c^est lui qui Ta donnée. 

IFecTQis. idpiip être' Hn ter prête, fidèle de leurs sentimens 
unatlii^^ ,. loi sque je viens ici, au nom de la Société 
entomoi^giqUe de France , rendre un dernier tribnt 
4'hommage$ à; iiQ^ri; respectable maître; car la perte qui 
poua afflige; si profondément, doit être déplorée surtout 
par cette société naissante, objet de ses soins, qi|i 
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grandissait déjà sous ses anspices, et trouvait en tuv 
un guide et un. pro^tc^nr^ ElW.coéiptè à peine une 
année d'existence,, ei^di^x^scf) coiM;t««iipaoe,de temps, elle 
s'est vue privée de ses deux illustrations , Cuvier et 
Latreille ! Associés pendant leur v^^.j^iziof- premiers 
travaux^ ils le seront aussi dans nos éternels regrets. 
C'est sous leur paut)!»^^ qu'ont eu ^iiell née 'i^remières 
réunions.; M. LatrèîHersurtoM en éiaii U lS^»^^'ëiil 
éprpuvÀÎt une jouiâMn|cex réelle < en' 'Voj<ànt^'iÉé*'igronpêr 
aimi.aiailQjar de sa. vimile expérienee^>^tM& -4e ^jeunes 
entomologistas qu'il sa plaisait À;p8gârâer omfdfËMt^afénic 
dei.la-îscîenoe.-- ./:•: a:--. .•• ^ ■ ' ■»»/ '■■ 

Pearsonne de nous:, ^saleurs , n^ar <»iibli^4éft pàVôles 
icMMïbantes qu'il nous: adressait dmais tmirpiJ^kasSëti 3olèn^ 
nelle et récente, ce U esit^nons disait-ilj^iii ced joui^ de 
(( bonheur que la Providence semble ndfis méné^er pour 
a nous consoler de qeux, bêlas t 4rô^ 'nombrétlxV où 
« }!adversité nons épronve. ^l }«-eoiâpterai tôi^enrs 
4fk celui x>ù j'ai l'hoiineur de vous {ifésider,v Oui '^ tues 
jK chers oonfrèrés^ le timvenir: du '«Séiiot^âl^ià que'v<itts 
juk) sn'avez^ donné de ipocre. estime^ «n m^levant à cette 
:«r présidence par rtmampnité<le^s sùff^agi6s;^éi( suivra 
HKifjusqu'aa tombeaux, L«tJ adoucira des ^sottAnittces qui 
'ttijSODt les fruits de 'mes veilles evde'ln^'travAux , ^n* 
.« tôt qne des années. » 

Cette affection vraiment paternelle que M. Latreille 
portait à notre Société, il la mont mil, en- particulier à 
tous ceux qui cultivaient sa science favoTÎt^. Les*ento- 
mologistes trouvaient toujours auprès de lui un accès 
facile et de sages conseils, et si cette jeunesse, qui se 
«presse autour de sa tombe, Tentourait de ses soins et de 
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ses hommages pendant sa vie, ce D^était <{tie pat tin senr 
timent bien pur de reconnaissance, ou par le désir sin- 
cère de s'instruire, qu'elle était animée. Aurait-il pu 
servit* l'ambition des autres , lui q«rî n'eii avait jamais 
éprouvé , lui qui , modeste dans ses désirs , et si mo- 
déré dans ses besoins, n'avait jtanmisc brigué tilhotiiietfrs, 
ni fortune? 

L'étude des insectes était sa constante occtl|>a%i<yn ,> et 
c'est avec raison iqu'il l'affectionnait , car il lui devait 
non seulement sa juste célébrité, mais , t^n peut le dire, 
l'entomologie iMi-aiviit sauvé la viei Condamné, à Vépo^ue 
la plus désastreuse de notre révolution, à' âfie dépoftattoti 
qui éqùivAlaiiala^mort, et languissant depuis long-temps 
dans las prisons de Bordeaux y il apprit d'un médecin qui 
avait été appeléaùprès de lui , que dan» la même ville 
sei trouvaient deux jeunes naturriistes% Il songea desuite 
à s'adre6;se<r à eux y <mais il fallait pour cela tromper la 
sévère vigilanée jde son geôlier. Un insecte rare trouvé 
dans sa prison, et ^'il réussit par unheureux stratagème 
a leur faire parvenir , les avertit de son existence , et 
leurs démarchés empressées lui procurèrent bientôt la 
liberté (i)* , 

D^jà il était connu comme entbmologiste , et peu 
d'aAnéeS' après: il publia , à Brives-, sa ville natale^ le 
premier essai d'une classification méthodique des iti^ 
sciâtes qu'il développa plus tard, aved uH rare talent, dans 
son GeAera Crustaceorum et Inseetorum i ouvrage qui , 



(i) Ce petit insecte est le Necrohia riificçllis, et les naturalistes 
dont il vient d'être parlé sont MM. d'Argelas et Bory de ISaint- 
Yincent. 
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sans ai^cua doute , est iia de ses plub beaux litres k hk 
gloire'^ et (|ui fera dire de La treille , qu^il a été pour 
Veutomplogie . Iq fondateur de la méthode natureUe, 
commle de Ju^^iëu t^ ^vait été le créateur pour la bota- 
niqu6ir : . ' . 

;Çes.ti;atâU7t ne'so^t'pas lés seuls qui ont illustré sa car- 
rière. Le nombre de ses écrits est immense^ et jusqu'à sa 
dçr.nièrçkeiLLre. son, zèle ne s^ést pas un instant ralenti. 
Mêmb fieiidpnt, la.maladié à laquelle il vient de succbm-^ 
b^r^ijltisavaillaû. encore» et il a pu tout récemment sur^ 
veillttF>rimpression;d'ûn mémoire 'plein d* intérêt qui ne 
tardera pas à paraîtrez 

Dè$- long- temps aa santé était profondément altérée, 
Sa; vie n^avait pas ; été. exempte de chagriii s . et d'ïn- 
qiiiétudgs V veyiC depuis quelques années ,- sai^s= enfàns , 
M. Latreille semblait condamné k ime vieillesse triste et 
islolée; .mais une nièce élevée par. ses soin» a>s«^'jusqu*àu 
dernier momentvadoucirsoh existeneéi il«M»tf$}e'disai^ 
souvent, objet des soins les plus assidu£r)et'ies plus tenr 
dre$ , il était heureux malgré ses .souffrances et ses in- 
Crmités. Ce dévouement si touchant ne s^est pas un iris^ 
tant ralenti , et il a vu se renouveler pour lui de biel ^ 
exemple de pié(é filiale, dont il avait été .'souvent témoin 
^ans ce lieu qu'il habitait à son tourl' En effet -, dana 
cel,te Q^rne demeure , la tendresse d'une fille avait déjà 
su pro}onger les jours d'un père aveugle et infirme. Ce 
yjqUlardy.-ç-élgi.t/L'iuiarck , l'ami de M. Latreille, celui 
auquel il a succédé, celui qu'il appelait son père adoptif^ 
lorsque naguère, au bord de sa tombe, il lui adressait 
ses derniers adieux. 

L'homme de bien, le savant illustre, féclame ici, 
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Messieurs, également nos hommages; mais ces hom* 
mages doivenl-ils se horixerii .(Je simples regrets , et Id 
postérité, qui jugera Ites ouvraiges de notre grand maître 
et qui les placera à côié de ceux des Swammerdam , des 
Béaumur, des de Géer et des Fabrîcius, ne pourrait-elle 
pas nous accuser d'une coupable îndîflférence ,' si aucUn 
témoignage de nos douloureux regrets ne s^attachait au 
îieu où vont être déposées ses cendres p.Sans douie vous 
jugerez qu'il ne doit pas en être ainsi, et bientôt l'amitié 
de ses collègues et la reconnaissance de ses disciples élè- 
veront ici un monument sîihpTe comme le savant mo- 
deste dont il rappellera la mémoire. Ce monument trans- 
mettra aux générations futures nos regrets, et notre admi- 

^ . ,1,'»».* #».*». ", '■" 

ration pour celui à qui la justice, et noo^jp flatteriç, ^'ç^t 
plu, de son vivant, à décerner ce U^py qui. seul ppur^ 
rait servir d'épit^he à sa: tombe : >' >'' ''••'' 



.c- 



Entomolocije, Pr,inceb$ (i)* 



1 ' 



(i) Ce vœu a été favorablement accueilli , et Un grand nombre 
de savaus français et étrangers se sont empressés de déposer 
leur offrande pour la prochaine érection d'un monument à la 
mémoire de M. La treille. La souscription reste ouverte entre 
les mains de M. Lefebvre, secrétaire de la Société Entomolo- 
gique de France, rue de Provence, n° i4 » à Paris. La liste des 
souscripteurs sera publiée. 
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